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106. AMPELIS GARRULA (L.). 


Ampelis garrulus, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. III, p. 427 
et pl. 155. 
Bombycilla garrula, Severtzoff, T'urkest. Jevoln., 1873, p. 67. 
Ampelis garrulus, Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 152. 
Dresser, /bis, 1876, p. 188, n° 227. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 130, n° 201. 
Ampelis garrula, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 68 et 167, n° 121. 
Ampelis garrulus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 212 et Scient. Resulls of 
the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 71. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo 
nach Central Asien (1889-90), Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, 
livr. 2, p. 288, n° 99. 


Deux spécimens, une femelle (n° 150 cat. voy.) et un mâle 


(n° 151 cat. voy.) tués le 27 novembre 1889 à Charkalik ou Tcharkalik 
(région du Lob-Nor). 
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Les Jaseurs de Bohème habitent, comme l’on sait, les régions arctiques 
des deux mondes et exécutent, à l’approche de l'hiver, des migrations ou 
plutôt des déplacements irréguliers. Przewalski les a trouvés assez com- 
muns au printemps en Mongolie et en automne dans l’Oussouri et sur 
les côtes de la mer du Japon et les frères Grum-Grzimailo les ont ren- 
contrés fréquemment au nord et au sud des monts Bogda-Ola et sur les 
monts Bei-Chan. 

Chaque année ils se montrent dans le nord de la Chine, mais d’après 
M. l'abbé David, ce n’est qu'irrégulièrement qu’ils y apparaissent en nombre 
considérable. On apporte assez souvent sur le marché de VYarkand de 
ces oiseaux vivants, pris sans doute sur les montagnes voisines, car le 
D' Stoliezka n’a jamais vu d'Ampelis garrula en liberté dans les plaines de 
la Kachgarie. Plus à l’est, dans le Turkestan chinois, aux environs du 
Lob-Nor, des Jaseurs de Bohème doivent faire au contraire des appari- 
tions plus ou moins fréquentes en automne, saison dans laquelle ont été tués 
les oiseaux donnés au Muséum par le prince H. d'Orléans. 


107. HIRUNDO RUSTICA var. GUTTURALIS Scop. 


Hirundo rustica, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IIT, p. 477 


(part.) 
Hirundo gutturalis, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 124, n° 193. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 25 et 166, n° 30, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. II, 
p. 166, n° 30. 
Hirundo rustica var. gutturalis, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, Hirundinidæ, 
p. 134. 


Un spécimen du Tibet ou du Setchuan. 

Cette race, à peine distincte, ne diffère guère de l'espèce européenne que 
par sa taille un peu plus faible et son bec un peu plus large. 

Les Hirondelles de la variété gutturalis arrivent au mois d'avril à 
Pékin et nichent en grand nombre dans la ville; elles se reproduisent 
également sur une foule d’autres points de l’Asie septentrionale et cen- 
trale, en Mongolie, en Sibérie, dans le Sikkim, etc., et vont passer l’hiver 
dans les provinces méridionales du Céleste-Empire, en Birmanie, dans 
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l’Indo-Chine, dans l’Inde, dans la presqu'île de Malacca et jusque sur les 
côtes septentrionales de l'Australie. 


108. COTYLE RUPESTRIS (Scop.). 


Cotyle rupestris, Dresser, À Aistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. III, p. 513 
et pl. 164. 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 67. 
Dresser, /bis, 1876, p. 189, n° 235. 
Przewalski, Mongolie, 18176, t. II, p. 27 et 166, n° 33, et Z'he Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. IT, p. 162, 
n°33. 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 32, n° 35. 
Ptyoprocne rupestris, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 199, n° 199. 
Cotile rupeëtris, Sharpe. Cat, B. Brit. Mus., 1885, t. X, Hirundinidæ, p. 109 et Scient. 
, Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 106, n° 240. 
Pleske, Die ornith. Ausbente der exped. der Gebr, Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, livr. 2 p. 293, n° 144. 


Deux spécimens, venant du Tibet. L'un (n° ?) a été tué le 29 avril 
1890 entre Gratou et Tchoungo, dans une vallée, non loin d'une 
lamaserie. 

Des Hirondelles de rochers, absolument semblables à celles de l’Europe, 
du nord de l’Afrique, de l'Asie Mineure et de la Palestine, sont extrème- 
ment communes en été dans le Népaul et dans d’autres pays de la région 
himalayenne, dans les Nilghiris, sur divers points du Turkestan russe et 
du Yarkand, dans toutes les parties de la Chine et de la Mongolie où il y 
a de grands rochers calcaires, creusés d’anfractuosités où ces oiseaux peu- 
vent établir leurs nids. En Chine, M. A. David a vu, mnéme en plein hiver, 
aussitôt que la température venait à s’adoucir, quelques Hirondelles de 
rochers voltiger auprès des falaises qu’elles avaient choisies pour demeures 
l’été précédent. 

La date de la capture de l’un des spécimens mentionnés ci-dessus 
montre que des Cofyle rupestris nichent également dans le Tibet 
septentrional. 

109. MOTACILLA ALBA L. 


Motacilla alba, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IIT, p. 233, 
pls. 125 et 126. 
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Motacilla alba, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 66. 
Dresser, bis, 1876, p. 176, n° 194. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 151. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 464 (Motacillidæ) et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 56, n° 105. 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 46, n° 88. 
Motacilla dukhunensis (Sykes), Przwalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 56 et 167, n° 94, et 
The Birds of Mongolia in Dawson Rowley's Ornith. 
Miscell., 1877, t. IT, p. 192, n° 94. 


Trois spécimens : 1° un mäle (n° 23 cat. voy.) tué le 19 septembre 1889 
à Kilgara (Turkestan chinois); 2° une femelle (n° 24 cat. voy.) tuée à la 
même date, dans la même localité; 3° une femelle (n° 37 cat. voy.) tuée le 
26 septembre 1889 dans la vallée du Youldouz. 

Ces trois spécimens nous paraissent se rapporter à la forme typique 
Motacilla alba et non à la variété haicalensis Swinhoe (1) qui habite la 
Sibérie en été et vient l'hiver dans les plaines de la Chine. La Wofacilla 
alba, si largement répandue en Europe, avait, du reste, déjà été signa- 
lée dans le Turkestan, elle s'avance peut-être à l’est Jusque dans le 
Kansou et niche probablement dans le Koukou-Nor, mais ne séjourne 
probablement pas toute l’année dans cette dernière région. 

Les oiseaux tués par le prince d'Orléans effectuaient sans doute leur 
migration d'automne et gagnaient les plaines de l’Inde ou de l’Indo-Chine. 


110. MOTACILLA HODGSONI Blyth. 


Motacilla Hodgsoni, Blyth, ms. 
Gray, Zool. Miscell., 1844, p. 83. 
Motacilla alboides, Hodgson, Asiatic Researches, 1836, t. XIX, p. 191. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 298, n° 430. 
Motacilla luzoniensis, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 18173, p. 223 (nec 
SCop.). 

Motacilla personata var. melanonota, Severlzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 67 et 139. 
Motacilla japonica, Dresser, Zbis, 1876, p. 177, n° 195 y (nec Swinhoe). 

Motacilia maderespatana, J. Anderson, £xped.to Western Yun-nan, Zool. Aves, 1878, 

p- 610 (part.). 


(1) Proceed. Zool. Soc. Lond. 1871, p. 303. C’est par erreur que nous avons attribué (Oiseaux de 
la Chine, p. 301, n° 434) à cette race les Lavandières observées par PrzewaLskr au Koukou-Nor et 
rapportées par lui à la M. dukhunensis Swinx. (Voy. Sxarpe, Cat. B. Brit. Mus., t. X, p. 470). 
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Motacilla Hodgsdoni, Sharpe, Ca’. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 486 et pl. V, fig. 1 et 2, 
et Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
Do m0401: 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine el du Tibel, in Ann. des 
Sc. nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 310, n° 34. 


Cinq spécimens : {’un mâle (n° 71 cat. voy.) tué le 18 avril 1890 à Soutu 
(Tibet) dans une vallée boisée ; 2° et 3° deux individus sans numéro ni 
indication de localité, les étiquettes s'étant détachées dans le transport, 
mais provenant certainement du Tibet; 4° un mâle (m2 0BNCAE ON.) 
tué le 30 mai 1890 à Tsonghai dans une région où des champs 
alternent avec des bois; 5° un individu de sexe indéterminé (n° 233 
cat. voy.) tué à Tatsien-lou (Setchuan) à la fin de juin ou au mois de 
juillet 1890. | 

Les deux exemplaires sans numéro et les exemplaires de Tsonghai et de 
Soutu sont presque identiques à un mâle tué par M. A. David le 
30 mars 1870 dans le Setchuan occidental et à un autre mâle obtenu par le 
mème voyageur à Moupin le 29 mars 1869. Ils ont seulement le plastron 
noir plus étendu et à peine taché de blanc vers le menton. Un mile tué à 
Moupin le 17 novembre 1869 par M. A. David, offre au contraire une 
large tache blanche au-dessous du bec. 

Les Bergeronnettes de Hodgson, qui, d’après M. Sharpe, sont séden- 
taires dans l'Himalaya, s’avancent à l’est jusque dans la Chine occidentale, 
au nord jusque dans le Turkestan russe, au sud jusque dans le 
Tenasserim. Les localités d’où proviennent les spécimens remis au Muséum 
par le prince Henri d'Orléans se trouvent toutes comprises dans les 
limites de cette aire d'habitat. 


111. MOTACILLA MELANOPE Pall. 


Motacilla melanope, Pallas, Reise Russ. Reichs, t. IT, Append., 1776, p. 696. 
Motacilia boarula, Linné, Mantissa, 1771, p. 527. 
Motacilla sulphurea, Bechstein, VNaturg. Deutschl., 1807, t. TI, p. 459. 
Severtzoff, T'urkest. Jevotn., 1873, p. 67. 
Calobates sulphurea, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 224. 
Motacilla melanope, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IIT, p. 251 
et pl. 128 et Zbis, 1876, p. 177, n° 196. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 497, et Scient. Results 
of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 59, n° 111. 
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Motacilla melanope, Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
malo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, livr. 2, p. 285, n° 78. 
Calobates melanope, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 302, n° 436. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 57 et 167, n° 98, et The Birds 
0f Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1A8TT, t. II, 
p. 193, n° 98. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvir et 53. 


Un mâle (n° 28 cat. voy.), tué le 22 septembre 1889 dans Ja vallée de 
Tsamgu (Tian-Chan). | 

Cet individu, que j'ai pu comparer avec de nombreux spécimens venant 
de diverses parties de la France, de l'Asie Mineure, de Malacea, de l’Inde 
anglaise et du nord du Japon, porte la livrée d'automne et doit avoir été 
tué au moment où il effectuait sa migration vers le sud. Les Bergeronnettes 
boarules, qui sont répandues pendant la belle saison etnichent dans la plus 
grande partie de l’Europe, en Sibérie, dans le sud-est de la Mongolie, 
dans le nord de la Chine, au Japon, dans les montagnes du Kachmyr et du 
Turkestan, gagnent, en effet, à l'approche de l'hiver, le nord et le 
nord-est de l'Afrique, l'Asie Mineure, les plaines de l'Inde et de l’Indo- 
Chine, la presqu’ile de Malacca et les îles Malaises. D’après Przewalski 
elles quittent le Kansou dès la fin d'août et l’Oussouri en septembre. 


112. MOTACILLA CITREOLOIDES Hodgs. 


Motacilla citreoloides, Holgson, in Gray’s Zool. Miscell., 1844, p. 83. 
Budytes calcaratus, Blyth, Zbis, 1865, p. 49. 
J. Anderson, Zxped. to Western Yun-nan, Zool., Aves, 1878, 
p. 609. : 
Budytes citreoloides, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1876, p. 224. 
Budytes citreola var. melanota, Severtzoff, T'urkest. Jevoin,, 1873, p. 67 et 139. 
Motacilla citreoloides, Dresser, Zbis, 1876, p. 178, n° 200 à. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 507, et Scient. Re- 
sults of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 60, n° 113. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
mailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 285, 
mo 77e 
Budytes calcarata, Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 63, n° 40. 


Trois individus de cette espèce ont été obtenus par l'expédition de 
M. Bonvalot et du prince H. d'Orléans, savoir : 1° Un mâle (n° 42 eat. voy.) 
tué le 12 avril 1890 à Tandi, sur les plateaux habités du Tibet; 2° un 
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mâle (?) (n° 108 cat. voy.) tué le 2 mai 1890 à Duchmé (Thibet) dans 
une vallée herbeuse très étroite; 3° une femelle (n° 219 cat. voy.) tuée le 
15 juin 1890 à Lamaya (Setchuan) dans une région où des bois alternent 
avec des champs. Un quatrième individu venant de Tatsien-lou a été 
donné au Muséum par Mer Biet. 

Le quatrième spécimen, de même que l’exemplaire de Duchmé, est cer- 
tainement un mâle en plumage de noces ; l’exemplaire de Tandi porte une 
livrée aux couleurs moins vives, un manteau gris, contrastant moins 
vigoureusement avec la teinte jaune, d’ailleurs moins vive et moins pure, 
de la tête et de l'abdomen; enfin l’exemplaire de Lamaya est probablement 
une femelle en plumage de noces. Les livrées de ces individus correspon- 
dent parfaitement aux dates de leur capture. 

La Motacilla citreoloides avait déjà été signalée dans le Turkestan, le 
Kachmyr, le Népaul ainsi que dans les plaines de l’Inde où elle vient 
passer l'hiver : il est certain maintenant qu’elle s’avance en été jusque 
dans le Tibet et même jusque dans le Setchuan et qu’elle s’y reproduit. 
Dans le Kansou, dans le pays d’Ordos (ou Ortous), aux environs de Pékin, 
sur les bords du Hoang-ho et dans le bassin du Yang-tsé-Kiang, jusqu’à 
Moupin, M. A. David et le général Przewalski ont rencontré une autre 
espèce, la Mofacilla citreola Pall. qui se montre aussi dans le Turkestan 
et s'avance à l’ouest jusqu’au Caucase, au sud jusque dans l'Inde (1). 


113. MOTACILLA BOREALIS Sund. 


Motacilla viridis, G. R. Gray, Genera of Birds, 18417, t. I, p. 203. 
Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. III, p. 269 
et pl. 199, fig. 3. 
Budytes cinereo-capillus, Hume, /bis, 1869, p. 359 (nec Savi). 
David et Ouslalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 303, 
n° 439 (nec Savi). 
Budytes cinereo-capilla, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 57 et 167, n° 96, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. Miscell., 
1871, t. II, p. 193, n° 96 (nec Savi). 
Motacilla borealis (Sund.), Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 522 el pl. VII, 
fig. 1-3. 


(1) Suarpe, Cat. B. Brit. Mus., t. X, p. 505 el 506; Davin et Ousracer, Oiseaux de la Chine, 1877, 
p. 304, n° 440 (Budytes citreolus). 
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Motacilla boroalis (Sund.), Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t. XIIL, livr. 2, 
p. 285, n° 75. 
Budytes cinerei-capilla, Berezuwski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvu 
et 54. 


Trois spécimens : 1° Un mâle (n° 5 cat. voy.) tué le 27 août 1889 à 
Tcharkent (Sibérie), 2° une femelle (n° 14 cat. voy.) tuée à Kouldja 
(Turkestan chinois) le 8 septembre 1889 ; 3° un mâle (n° 15) tué le même 
jour dans la même localité. 

Ce dernier individu ressemble beaucoup, par le plumage, au jeune de 
I. flava. Comme la femelle tuée dans la même localité, il n’offre qu'une 
légère trace du collier noir qui est effacé chez le mâle de Tcharkent, où 
les parties inférieures du corps sont d’un jaune vif, avec de très légères 
mouchetures verdâtres sur les côtés du cou, comme chez le mâle en plu- 
mage de noces décrit par M. Sharpe. 

M. David a cru remarquer que les Bergeronnettes boréales atteignent 
en Chine une taille un peu plus forte qu'en Europe; il les a trouvées très 
communes dans le Céleste-Empire aux époques des passages; Przewalksi 
les a observées aussi fréquemment dans l’Oussouri, mais ne les a point 
rencontrées dans le Kansou; en revanche, elles ont été signalées immé- 
diatement au-dessus de cette province, dans la chaine méridionale des 
monts Tetung (ou Tatoung), par les frères Grum-Grzimailo. Elles nichent 
certainement en Sibérie comme dans l'Europe septentrionale, mais ne 
font que traverser le Turkestan sans s’y arrèter et vont passer l'hiver 
dans les plaines de l’Inde en Birmanie, dans la presqu'ile malaise d’une 
part, dans l’Europe méridionale et le nord de l'Afrique d’autre part. 

Les deux individus tués à Kouldja effectuaient sans doute leur migra- 
tion d'automne. 


114. ANTHUS MACULATUS Hodgs. 


Anthus maculatus Hodgson, in Gray’s Zuol. Miscell., 1844, p. 83. 
Anthus agilis, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 226 (nec Sykes). 
Pipastes agilis, Jerdon, Birds of India, 1863, t. 11, p. 228, n° 596 (nec Sykes). 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 18717, p. 308, n° 445 (nec Sykes). 
Pizewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 59 et 67, n° 102, et 7he Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. II, p. 195, 
n° 102 (nec Sykes). | 
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Anthus maculatus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 547. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvi 
et 52. 


Un mâle (n° 207 cat. voy.) tué le 4 juin 1890 à Pomatune (Tibet), près 
des frontières du Setchuan. 

Ce spécimen est presque identique à un exemplaire d’Anthus maculatus 
provenant de la collection du major Hodgson et pouvant, par conséquent, 
être considéré comme équivalent au type même de l’espèce; il ne diffère 
point d'un autre exemplaire venant du Japon. Quelques spécimens pris 
aux Philippines et envoyés au Muséum par M. Marche indiquent que les 
Pipits tachetés viennent passer l’hiver dans l'archipel. Ils visitent aussi en 
hiver les plaines de l'Inde, de la Birmanie et de la Cochinchine, et se 
tiennent en été dans le Tibet, la Sibérie orientale, la Chine et le Japon. 
Przewalski les a trouvés assez communs dans le Kansou, où ils nichent dans 
les vallées boisées, et les a rencontrés dans l’Ala-Chan et en Mongolie au 
moment de leur migration d'automne. Dans la mème saison et au prin- 
temps M. David les a vus passer en grand nombre aux environs de Pékin. 


115. ANTHUS CAMPESTRIS (L.). 


Anthus campestris, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, &. IT, 
p. 317 et pl. 137. 
Severtzoff, Turkest. Jevoln., 1873, p. 67 et 141. 
Dresser, Zbis, 1876, p. 178, n° 201. 
Agrodroma Godlewskii, Taczanowski, Bull. Soc. Zool. de France, 1876, t. I, p.158. 
David et Oustalet, Oiseaux de Chine, 1877, p. 312, n° 450. 
Agrodoma campestris, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 59 et 167, n° 103, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 
SEE Spb 195, n° 103: 
Anthus campestris, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 569, et Scient. Results 
of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 61, n° 117. 


Une femelle (n° 20 cat. voy.) tuée le 14 septembre 1889 près de Mazar 
(vallée de PIli). 

Ce spécimen est presque identique à un exemplaire obtenu par 
M. d’Arnaud dans la région du Nil Blanc; il porte seulement une livrée de 
teintes un peu moins pâles et moins uniformes. Comparé à divers individus 
tués à Milianah et sur d’autres points de l'Algérie par M. R. Germain et 
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par Levaillant, il n’offre pas non plus de différences notables, car la taille 
des individus d'Algérie n’est pas constante, et si l’un d’eux paraît un peu 
plus grand que le spécimen de Mazar, les autres sont exactement de la 
même taille. En général d’ailleurs, chez l’Anthus campestris les femelles 
sont un peu plus petites que les mâles. Je ne crois donc pas qu'il y ait lieu 
de considérer l’Anthus Godlewskii comme une espèce, ni même comme une 
race distincte propre à la Sibérie orientale et à l’Asie centrale. 

L’Anthus campestris est particulièrement répandu dans le sud et le 
centre de l’Europe et ne remonte qu'accidentellement dans les contrées 
septentrionales ; vers l’est ils’avance jusque dans le Turkestan, la Mongolie 
el la Sibérie orientale, et vers le sud jusque dans l'Afrique orientale, en 
Sénégambie et dans les plaines de l’Inde où il prend ses quartiers d'hiver. 

Przewalski a observé très fréquemment des Pipits de cette espèce dans 
l’est et le sud de la Mongolie, dans la vallée du Hoang-ho et dans 
l’Ala-Chan, où ils nichent dans des broussailles; mais ce sont des Pipits 
de Richard et non des Pipits champêtres que M. David a vus passer en 
grand nombre aux environs de Pékin. 


116. ANTHUS ROSACEUS Hodgs. 


Anthus rosaceus, Hodgson, in Gray's Zool. Miscell., 1844, p. 83. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 308, n° 444. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 58 et 167, n° 101, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith Miscell., 18717, t. II, 
PA nciD 

Sharpe Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 589. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvi et 52. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 288, n° 81. 


Une femelle (n° 105 cat. voy.) tuée le 1° mai 1890 à Kétchaka (Tibet) 
dans une vallée boisée et très étroite. 

Ce spécimen est en plumage d’été et correspond bien à la description 
donnée par M. Sharpe de la femelle en livrée de noces. Sa capture montre 
que l’Anthus rosaceus niche dans le Tibet. Cette espèce a été observée 
d’abord par Przewalski et par les frères Grum-Grzimailo dans le Kansou, 
où elle est commune à partir du milieu d’avril, et par le premier de ces 
voyageurs dans la chaîne du Muni-ul, qui constitue sa limite septen- 
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trionale, ensuite par les frères Grum-Grzimailo dans la partie méri- 
dionale de la chaîne du Tatoung, sur les monts Nan-Chan et dans les 
Alpes de la région du Si-ning, où elle niche. Elle se trouve aussi dans 
l'Himalaya et dans les montagnes de la principauté de Moupin, où 
M. David en a obtenu deux spécimens. En hiver on la rencontre dans 
les plaines de l’Inde. 


117. ANTHUS SPINOLETTA var. BLAKISTONI Swinh. (?). 


Anthus Blakistoni, Swinhoe, Proceed. Zool. Soc. Lond, 1863, p. 90, et 1867. p. 389. 
Anthus spinoletta, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IIT, p. 335. 
Anthus aquaticus, Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873. p. 67. 
Anthus spinoletta, Dresser, Zbis, 1876, p. 180, n° 204. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 306, n° 442. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 57 et 167, n° 99, et Z'he Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1871, t. II, p. 194, 
0 GI 
Anthus spipoletta Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1885, t. X, p. 592 et 593, et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 62, n° 120 


(part.). 


Deux spécimens : 1° Une femelle (n° 25 cat. voy.) tuée le 20 sep- 
tembre 1889 à Thalldébouluk, dans la vallée du Kungas (Turkestan 
chinois); 2’ un mâle (n° 136 cat. voy.) tué le 2 novembre 1889 à 
Tcharkalik, dans une oasis de la région du Lob-Nor. 

Ces deux individus sont de taille assez faible, leurs ailes ne mesurent 
que 0”,85 et leur queue 0",70; ils ne paraissent pas appartenir à la race, 
d’ailleurs mal définie, dont M. Blakiston a obtenu le premier quelques spé- 
cimens sur les bords du Yang-tsé-Kiang, et qui a été retrouvée plus tard à 
Amoy par M. Swinhoe. 

D’après M. Seebohm, dans cette race, qui a été décrite comme une 
espèce distincte par M. Swinhoe sous le nom d’Anthus Blakistoni, les 
ailes seraient en effet constamment plus courtes et la queue serait moins 
allongée que chez les Pipits spioncelles d'Europe. Les Pipits du Blakiston ni- 
cheraïent dans la Sibérie orientale, en Mongolie, dans la Chine septentrio- 
nale etpeut-être dans la région du Koukou-Nor, et viendraient passer l'hiver 
dans le Tsaidam, dans la Chine méridionale, dans le Sindh et le Népaul et 
traverseraient le Turkestan dans leurs migrations. Les oiseaux donnés par 
le prince d'Orléans au Muséum ont été, en effet, tués en automne. 
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D’après M. Pleske, ce n’est pas à la même race, mais bien à la forme 
typique, au véritable Pipit spioncelle (Anthus spinoletta, L.) que se rap- 
portaient divers exemplaires obtenus sur les monts Tian-Chan par les 
frères Grum-Grzimailo (Pleske, op. cif., p. 285, n° 80). 


118. OTOCORYS ELWESI Blanf. 


Otocorys Elwesi, W. Blanford, Journ. As. Soc. Beng., 1872, p. 62, et Jbis, 1873, p. 213. 
Otocorys longirostris, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 261 (nec 
Moore). 
Dresser, /bis, 1876, p. 181 (nec Moore). 

Otocorys sibirica, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 316, n° 457. 

? Otocoris nigrifrons, Przewalski, Mongolia, 1876, t. II, p. 103 et 162, n° 176, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1871, 
too 51e ob: | 

Otocorys alpestris var. penicillata, Dubois, Bull. du Musée royal de Belgique, 1884, 

t. IT, p. 220 (part.). 

Otocorys Elwesi, Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 81, n° 36. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t, XITL, p. 534 (part.), et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 50, n° 95. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 

Mélanges biologiques, 1892, t. XL, livr. 2, p. 234, n° 67. 


Un individu (n° 84 cat. voy.) tué le 22 avril 1890 dans la passe de 
. Ladjir (Tibet). | 

= Cette espèce d’Alouette avait déjà été signalée par Przewalski et par 
les frères Grum-Grzimailo dans le Kansou, dans la partie orientale de la 
chaîne du Tian-Chan, sur le Karlyk-Tagh, dans le Hami, sur les monts 
Bei-Chan, dans la région du Koukou-Nor, dans le Tsaidam et le Tibet 
septentrional. Elle niche probablement dans cette dernière région, de 
même que sur les plateaux du Turkestan, du Pamir et de la Mongolie, et 
d’après M. David se montre de temps en temps, pendant l'hiver, dans les 
provinces de la Chine septentrionale. M. Sharpe signale aussi sa présence 
dans le Sikkim. 


418 hrs. OTOCORYS ELWESI var. TELESCHOWI Przew. 


Otocorys Teleschowi, Przewalski, Zbis, 1887, p. 416. 
Otocorys Elwesi, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XII, p. 534 (part.). 


Trois spécimens : 1° Un mâle (n° 132 cot. voy.) tué le 31 octobre 1889 
dans l’oasis de Tcharkalik; 2° un individu (n° 2 cat. voy.) tué au mois de 
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février 1890 à Darm, dans le voisinage du Tengri-Nor, à 4085 mètres 
d'altitude ; 3° un individu (n° 5 cat. voy.) de sexe indéterminé, comme le 
précédent, tué le 21 mars 1890 à Dichi, sur un plateau habité du Tibet, 
à 4890 mètres d'altitude. 

Ces trois spécimens répondent exactement à la description de Przewalski 
et se distinguent des Ofocorys Elwesi typiques, ainsi que des 0. Elwesi var. 
Brandti (Dresser) et var. longirostris (Moore), par l’absence de bandeau 
blanc en avant de la bande frontale noire, les plumes qui forment cette 
dernière bande ayant seulement quelques lisérés blanes à peine visibles. 
Leur manteau rappelle par ses nuances très pâles celui des Ofocorys bilo- 
pha d'Algérie, il tire un peu au rose vers la nuque et est couleur de sable 
sur le dos et les reins. Les dimensions de ces oiseaux sont intermédiaires 
entre celles des Ofocorys Brandti et de 0. longirostris : la longueur totale 
ne dépasse pas 0",185; l’aile mesure de 0",112 à 0",11%; la queue 0",085, 
et le bec, le long de l’arête supérieure, 0",013. 

Deux des individus donnés au Muséum par le prince d'Orléans pro- 
viennent du reste précisément de la région où Przewalski avait trouvé les 
oiseaux qu'il avait cru pouvoir rapporter à une espèce nouvelle, c’est-à-dire 
des plateaux du Tibet septentrional. 

La même variété avait été observée précédemment dans le Pamir par 
Severtzoff, qui ne lui avait pas donné de nom particulier, ne la considé- 
rant pas comme une variété constante. Sharpe ne l’a pas séparée non plus 
de l’Ofocorys Elwesi. 


119. ALAUDA ARVENSIS L. 


Alauda arvensis, Dresser, À Aistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV, p. 307 
ebpl231: 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 103 et 168, n° 177, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. IT, p.314, 
n° 271 (part?) 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 312, n° 451. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, Alaudidæ, p. 567 (part.). 
Alauda arvensis liopus, Pleske, Die ornith. Ausbeule der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
mailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 284, 
naU: 


Deux spécimens : 1° Un individu de sexe indéterminé (n° 94 cat. voy.) 
tué le 23 avril 1890 à Sérésoumdo, dans une vallée habitée et cultivée du 
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Tibet, à 3 800 mètres d'altitude ; 2° un individu tué à Tatsien-lou et envoyé 
au Muséum par Mgr Biet. 

Des Alouettes des champs, semblables à celles de l'Europe, se rencon- 
trent dans une grande partie de l’Asie. D’après le général Przewalski, elles 
sont très communes dans Le Kansou et dans tous le sud-est de la Mongolie, 
un peu plus rares au Koukou-Nor (où suivant M. Pleske, elles se pré- 
sentent sous une forme un peu différente de la forme ordinaire (A/auda 
arvensis var. hopus Hodgs.), et moins communes encore dans le Tsaidam. 

Elles hivernent dans la vallée du Hoang-ho, où le climat estmoins rude 
que dans les montagnes voisines du désert de Gobi, et se montrent éga- 
lement, pendant la saison froide, en bandes assez nombreuses, aux environs 
de Pékin et sur d’autres points de la Chine septentrionale, ainsi que dans 
la partie inférieure du bassin du Yang-tsé où M. Styan les a vues demeurer 
depuis le mois d'octobre jusqu’au mars (/bis, 1891, p. 356, n° 142). 
Quelques-unes séjournent dans la grande plaine de Pékin, où M. David 
les a observées durant tout l'été, mais la plupart regagnent au mois 
d'avril la Sibérie orientale. Elles repartent du Koukou-Nor encore plus 
tôt, dès le mois de mars. On les dit très communes au printemps dans les 
steppes de l’Oussouri. | 

L’Alauda arvensis a été signalée également dans l'Himalaya et, d’après 
les renseignements que nous possédons aujourd'hui, le Tibet septentrio- 
nal et le Setchuan doivent être compris dans l’aire de dispersion de 
l'espèce. 


119 bis. ALAUDA ARVENSIS var. CANTARELLA Bp. 


Alauda cantarella, Ch. L. Bonaparte, Zconogr. Faun. Tial., Uccel., 18A, p.5,et Consp. 
Avium, 1850, t. I, p. 245. 
Alauda arvensis, Severtzoff, Turk. Jevotn., 1873, p. 67 (nec L.). 
Dresser, bis, 1876, p. 181, n° 207 (nec L.). 
Przewaleki, Mongolie, 1876, t. IT, p. 103 et 168, n° 177, et 7he Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. Il, p. 314, 
no part) 
Alauda cantarella, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 313, n° 452. 
Alauda arvensis, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIIT, Alaudidæ, p. 567, 571 et 
513 (var. y). 
Alauda arvensis cantarella, Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t, XIIT, livr. 2, 
p. 284, n° 69. 
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Un mâle (n° 153 cat. voy.) tué le 20 novembre 1889 à Tchoukoursay, 
au pied de l’Altyn-Tagh. 

Ce spécimen diffère légèrement des Alouettes ordinaires par ses ailes 
plus développées, mesurant 0",125; il offre par conséquent précisément 
les caractères assignés par M. Brooks et M. Swinhoe à l’A/auda cantarella, 
que M. Sharpe considère comme une variété assez constante de l’A/auda 
arvensis répandue depuis les pays baignés par la Méditerranée jusqu’en 
Sibérie et dans la Chine septentrionale et centrale, à travers la Perse et le 
Turkestan (1). IL est possible que certains renseignements consignés dans 
les ouvrages de Przewalski sous la rubrique A/auda arvensis s'appliquent 
à cette variété. C’est ce que M. Pleske nous dira quand il en sera arrivé à 
l’étude des Alouettes de l’Asie centrale et orientale rapportées par le cé- 
lèbre voyageur russe. Déjà, dans la collection formée par les frères Grum- 
Grzimailo, M. Pleske a rencontré, à côté de l’Alauda arvensis var. canta- 
rella l'Alauda arvensis var. Lopus. 


120. CALANDRELLA BRACHYDACTYLA var. TIBETANA Brooks. 


? Calandrella brachydactyla, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 318, 
n° 460. 
Swinhoe, Proceed. Zool. Soc. Land., 1871, p. 390. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, 
p. xxxvI et 51. 
Calandrellatibetana, Brooks, Stray Feathers, 1880, t. VIII, p. 488. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, Alaudidæ, p.585 et Scient. 
Results of the second Yarkand exped., Aves, 1891, p. 53, n° 101. 


Un mâle (n° 191 cat. voy.) tué le 25 mai 1890 à Landjoung (Tibet) 
dans une contrée où se trouvent des villages entourés de cultures. 

Ce spécimen offre des teintes plus pales et plus uniformes que les Calan- 
drella brachydactyla ordinaires; les parties supérieures de son corps 
sont moins distinctement marquées de brun noirâtre, sa poitrine et ses 


(1) Sarre, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, p. 510. Cet auleur montre d’ailleurs, par différents 
exemples, que la taille et la couleur sont variables chez l'Alauda cantarella, qui ne peut être 
séparée spécifiquement de l’Alauda arvensis et qui se rattache à la forme typique par des gra- 
dations insensibles. Parmi les Aloueltes tuées en mars et en octobre dans la parlie méridionaie 
du bassin du Yang-tsé par M. F. W. Siyan, les unes étaient absolument identiques à nos Alouettes 
champêtres, les autres se rapportaient à la race cantarella; mais (ous ces oiseaux avaient exac- 
tement les mêmes allures, les mêmes habitudes (F. W. Styan, On the Birds of the Lower Yangtse 
Basin, Ibis, 1891, p. 356, n° 142). 
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flancs sont d’un blanc légèrement lavé de fauve et à peine tacheté de 
brun, et ses pennes caudales ne sont bordées en dehors, à l'extrémité, que 
d’un liséré roussâtre à peine distinct. Il me paraît se rapporter à la forme 
que M. Brooks a considérée comme une espèce distincte mais qui ne cons- 
titue à mon avis qu'une simple race de la Calandrella brachydactyla. 
Cette race se trouve, d’après Sharpe, dans la péninsule indienne et s’avance 
au nord-ouest jusqu’au Simdh, au nord-est jusqu’en Birmanie et dans le 
Tibet. Elle a été rencontrée par M. Henderson dans le Kachmyr et par le 
colonel Biddulph dans la vallée de lPIndus. Peut-être même faut-il lui 
attribuer, comme le fait M. Sharpe, les Alouettes que M. David a obser- 
vées au printemps sur les frontières de la Chine, de la Mongolie, et aussi 
celles que l'expédition Potanine a rencontrées dans le Kansou. Ce 
seraient au contraire des Calandrelles brachydactyles ordinaires qui 
auraient été signalées dans le Turkestan et la région du Pamir par 
Severtzoff. En tous cas les aires de répartition de la forme typique et de la 
variété tibétaine sont contiguës, si elles ne se confondent pas sur certains 
points. | 
121. ALAUDULA PISPOLETTA var. SEEBOHMI Sharpe. 


Alauda pispoletta, Scully, Stray Feathers, 1876, {. IV, p. 173. 
Alauda pispoletta var. Seebohmi, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, p. 590. 
Alaudula Seebohmi, Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1894, 
p. 54, n° 103. 
_ Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, livr. 2, p. 285, n° 71. 


Un spécimen (n° 51 cat. voy.) tué le 2 octobre 1889 à Djaultergung, 
au pied des monts Tian-Chan. 

Cet exemplaire répond parfaitement à la description donnée par Sharpe 
d'après des spécimens de Mongolie et de Kachgarie. D’après 
MM. Biddulph et Scully, les Alouettes de Seebohm sont très communes et 
nichent dans cette dernière région. Elles sont remplacées dans la Sibérie 
orientale et la Chine septentrionale par des Alouettes d’une autre variété, 
Alaudula pispoletta var. cheleensis Swinhoe (1). 


(1) Alaudula cheleensis, Swinxor, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1871, p. 390; Przewazskt, Mongolie, 
1876, t. IT, p. 104 et 169, n° 179, et The Birds of Mongolia in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
4877, €. I, p. 315, n° 179; Alauda cheleensis, Davi et OusraLer, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 317, 
n° 459 ; Alaudula pispoletta var. cheleensis, SuarPe, Cat. B. Brit. Mus., t. X, p. 589. 
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122. GALERITA CRISTATA var. MAGNA Hume. 


Galerida magna, Hume, bis, 1871, p. 407. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 270 et pl. xxx. 
Severtzoff, Suray Feathers, 4875, t. TT, p. 424. 
Menzbier, Zbis, 1885, p. 354. 
Galerita leautungensis, Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 104 et 169, n° 178, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
1877, t. II, p. 314, n° 178 (nec Swinhoe ?). 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. 51. 
Galerita cristota, David el Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 317, n° 498 (part.). 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIIT, p. 626, 629 et 632 (var 
magna). 
Galerita magna, Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 59, n° 104. 


Un mâle (n° 11 cat. voy.) tué le 3 septembre 1889 à Kargass ou Korgoss, 
sur la frontière de la Sibérie et de la Chine. 

Sous le rapport de la coloration du plumage et des dimensions des 
ailes et de la queue, cet individu répond bien à la description de la 
Galerita magna; maïs son bec est sensiblement plus court que celui des 
spécimens étudiés par M. Hume. Je crois d’ailleurs, avec mon ami Sharpe, 
qu'il est bien difficile, sinon impossible, de tracer une ligne de démarcation 
entre la Galerita magna et la Galerita cristata ordinaire. J'ai constaté par 
exemple qu'un Cochevis tué à Perpignan (France méridionale) par 
M. R. Germain avait la queue aussi longue, les ailes un peu plus dévelop- 
pées et le bec un peu plus effilé que le Cochevis de Kargass. Tout ce qu’on 
peut dire, e’estque les Cochevis de la Kachgarie se distinguent e7 général 
par leur taille plus forte, leurs teintes plus pâles, leur crète plus ample et 
plus allongée, et que c'est à cette variété mal caractérisée que se rappor- 
tent les individus tués sur les bords du Tarim par MM. Majev et Wilkins et 
mentionnés par M. Menzbier. C’est probablement aussi à la même variété 
qu’il faut attribuer les Cochevis observés ou tués par Przewalski dans le 
sud-est de la Mongolie, le pays d’Ordos, les déserts de l’Ala-Chan et la vallée 
du Hoang-ho, et désignées par lui sous le nom de Galerita leautungensis. 
Une autre (?) variété, portant également une livrée couleur de sable, et cor- 
respondant à la vraie Galerita leautungensis de Swinhoe (1), se rencontre- 


(4) Proceed. zool. Soc. Lond., 1863, p. 272 et 1870, p. 433. 
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rait aux environs de Pékin et dans les provinces occidentales de la Chine 
jusqu'au nord du Setchuan, dans le Turkestan, l’Inde, la Perse, la 
Palestine, dans l'Arabie et l’Asie Mineure. Enfin, d’autres variétés, aussi 
mal définies, se trouveraient dans l’Afrique tropicale et en Algérie, tandis 
que la forme typique occuperait toute l'Europe et le nord-est de l'Afrique. 
Mais, je le répète, toutes ces variétés, que l’on a parfois considérées comme 
des espèces, se rattachent les unes aux autres de la manière la plus intime. 


123. MELANOCORYPHA MAXIMA Gould. 


Melanocorypha maxima, Gould, Birds of Asia, 1867, t. IV. pl. 72. 

Hume, Stray Feathers, 1873, t. I, p. 492 et 1879, t. VII, 
p- 109. 

Przewalski, Wongulie, 1876, t. II, p. 107 et 168, n° 182; The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
1877, t. II, p. 317, n° 182, et Zbis, 1884, p. 242. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, p. 554. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 18992, t. XIIT, livr. 2, 
p. 284, n° 68. 


Une femelle tuée au mois de février 1890 sur les bords du Tengri-Nor 
(Namtso). 

Ce spécimen, dont l’état de conservation laisse malheureusement beau- 
coup à désirer, répond bien aux descriptions et aux figures de Gould et de 
Sharpe. Ses dimensions sont les suivantes : longueur totale 0°,230 ; lon- 
gueur de l’aile 0",142, et la queue 0",090; du bec (culmen) 0°,019. 

La Melanocorypha maxima habite les hauts plateaux du Sikkim, du 
Tibet, du Koukou-Nor, de Tsaidam et du Kansou; elle est remplacée plus 
à l’est, dans la Sibérie orientale et dans la Chine septentrionale, par la 
Melanocorypha mongolica Pall. (1) et à l’ouest, en Kachgarie, dans 
l'Afghanistan, la Perse, le Caucase, l’Asie Mineure et le nord-est de 
l'Afrique par la NM. bimaculata Ménetr. (2). 


(1) Alauda mongolica, Pazras, Zoogr., 1811, €. I, p. 516 et pl. 33, fig. 1; Melanocorypha mongo- 
lica, Davin et Ousrazer, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 319, n° 461 et pl. 88; Sxarps, Cat. B. Brit. 
Mus., 1890, t. XIIL, p. 558. 

(2) Alauda bimaculata, Ménérrier, Cal. rais. Cauc., 1832, p. 37; Melanocorypha bimaculata, 
SHARPE, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIIL, p. 555. 
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124. EMBERIZA (PYRRHULORHYNCHA) PYRRHULOIDES Pall. 


Emberiza pyrrhuloides, Pallas, Zoogr. rosso-asiat., 1811, t. IT, p. 49. 
Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV, 
p. 249, pl. 222, fig. 2 et 3. 
Severtzoff, l'urkest. Jevotn., 1873, p. 64. 
Dresser, Zbis, 1875, p. 249, n° 95. 
Schænicola pyrrhuloides, Taczanowski, Bull. Soc. Zool. de France, 1876, t. I, p. 177. 
Cynchramus pyrrhuloides, Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, 
p. 51, n° 108. 
Pyrrhulorhyncha pyrrhuloides, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 475, et 
Scient. Result of the second Yarkand Mission, 
Aves, 1891, p. 44, n° 81. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. 
Grum-Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, 
+. XII, livr. 2, p. 283, n° 58. 


Deux spécimens : {” une femelle (n° 77 cat. voy.) tuée le 10 octo- 
bre 1889 à Tchunkul, localité du Turkestan située un peu au delà de 
Korla; 2° un mâle (n° 123 cat. voy.) tué le 25 octobre 1889 à Arkon, sur 
les bords du Tarim. Ces deux oiseaux sont déjà en plumage d'hiver. 

La Pyrrhulorhyncha pyrrhuloides habite les provinces orientales de la 
Russie d'Europe et la région transcaspienne, la Mongolie occidentale, le 
Turkestan et la Kachgarie, où elle niche et se montre particulièrement 


commune. 
125. EMBERIZA SCHOENICLUS (L.). 


Emberiza schœæniclus, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV, 
p. 241 et pls. 221 et 222. 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64. 
Dresser, Zbis, 1875, p. 248, n° 94. 
Schænicola arundinacea, Taczanowski, Bull. Soc. Zool. de France, 1876, t. I, p. 177, 
et 1882, t. VII, p. 392. 
Cynchramus schœniclus, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 99 et 168, n° 171, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
ASP Ep 309 n° 4/71e 
Emberiza schœæniclus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 480, et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 44, 
n° 82. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
malo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 283, n° 59. 


Üne femelle (n° 151 cat. voy.) tuée le 17 novembre 1889 à Tchar- 
kalik. 
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Cet oiseau, en plumage d'hiver, est identique à des individus de même 
sexe tués dans nos pays. 

Les Bruants de roseaux se rencontrent dans toute l'Europe et dans le nord 
de l’Asie, et descendent en hiver jusque dans les provinces septentrionales 
de l’Inde et en Kachgarie. Przewalski les a observés sur les bords du lac 
Dalaï-Nor et dans la vallée du Hoang-ho; les frères Grum-Grzimailo les 
ont rencontrés dans le district de Hami, entre la Mongolie et le Kansou, 
et Severtzoff les a trouvés sur divers points du Turkestan, et souvent 
en compagnie de Bruants de Pallas (1). Ceux-ci remplacent en Chine 
les Bruants de roseaux (2). 


126. EMBERIZA GODLEWSKII Taez. 


Emberiza Godlewskii, Taczanowski, Journ. j. Ornith., 1874, p. 330, et Bull. Soc. zool. 
de France, 1876, t. I, p. 175. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 98 et 168, n° 169, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, 
tp 308/ma69e 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 546, n° 473 bis. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 542 et pl. XII, et 
Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
pain a00; 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891. p. xxxIx 
et 127. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
mailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 283, 
n° 63. 


Neuf spécimens d’'Emberiza Godlewsku ont été donnés au Muséum par 
le prince H. d'Orléans, savoir : 1° une femelle (n° 22 cat: voy.) tuée le 
14 septembre 1889, à Mazar (vallée de l’Ii); 2 un mâle (n° 42 cat. voy.) 
tué le 30 septembre dans la vallée de Khapsigai; 3° un mâle (n° 48 cat. 
voy.) tué le 1° octobre 1889 dans la même vallée ; 4 un individu de sexe 
indéterminé (n° 63 cat. voy.) tué le 16 avril 1890 à Aïo (Tibet) dans 
une vallée boisée, à 3700 mètres d'altitude; 5° une femelle (n° 78 
cat. voy.) tuée le 19 avril 1890 à Batasoumdo (Tibet), dans un pays 
boisé avec quelques maisons; 6° un mâle (n° 79 cat. voy.) tué dans la 

(1) Emberiza passerina, Pall., Reis. Russ. Reichs (1771), €. I, App. p. 456, et Zoogr. Rosso-Asialica, 


1811, t. IT, p. 49; Saarpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, (. XII, p. 485. 
(2) Davn et Ousrazer, Oiseaux de la Chine, p. 321, n° 464. 
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même localité; 7° une femelle (n° 114 cat. voy.) tuée le 6 mai 1890 à 
Rata (Tibet) dans une vallée boisée et habitée; 8° et 9° deux individus, 
dont un mâle, provenant aussi du Tibet, mais sans indication précise 
de localité. 

A ces exemplaires sont venus s'ajouter quatre spécimens pris à Tatsien- 
lou et envoyés au Muséum par Mgr Biet. 

Les individus originaires du Turkestan ont des teintes notablement 
plus pâles que les individus du Tibet et de Tatsien-lou, qui offent dans 
la région dorsale presque la même coloration roux marron que les mbe- 
riza cia var. Stracheyi (Moore) vers lesquels ils établissent une sorte de 
transition, tout en se distinguant par la couleur brune, et non pas noire, 
des marques du sommet de la tête. 

La femelle de l’Emberiza Godlewsku n'avait été jusqu'ici ni figurée ni 
décrite. Elle ne diffère du mâle que par de très légères nuances, notam- 
ment par le dessin moins net des parties supérieures de sa tête, où les 
bandes latérales sont moins tranchées. Sauf par la teinte des bandes 
latérales des joues, elle ressemble à la femelle adulte de l’£Emberiza cia. 

L'Emberiza Godlewskii avait déjà été signalé dans la Sibérie orientale, 
l’Ala-Chan, le Hami, le Kansou, la Kachgarie, le Turkestan, le nord du 
Kachmyr; les données que nous possédons maintenant permettent de 
prolonger son aire de dispersion jusqu'au Tibet septentrional et au 
Setchuan occidental. 


127. EMBERIZA LUTEOLA Sparrm. 


Emberiza luteola, Sparrman, Mus. Carls., 1786, €. IV, pl. 93. 
Emberiza brunneiceps, Brandt, Bull. Ac, Sc. St.-Pétersb., 1849, t. IX, p, 11. 
Euspiza brunneiceps, Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64. 
Emberiza luteola, Dresser, /bis, 1875, p. 249, n° 98. 
Severlzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 66, n° 32. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 506 et Scient. Results of 
the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 46, n° 85. 


Une femelle (n° 19, cat. voy.) tuée le 13 septembre 1889 à Mazar 
(vallée de l'Ili). 

Les Bruants de cette espèce nichent en Sibérie et dans certaines parties 
du Turkestan et de la Kachgarie où 1ls séjournent jusqu’au mois de 
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septembre. À celte époque ils gagnent la Perse et l'Inde méridionale. 
L'oiseau tué dans la vallée de l’Ili se dirigeait probablement vers le sud. 


128. MONTIFRINGILLA ADAMSI Moore. 


Montifringilla Adamsi, Moore (ms). 

Adams, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1858, p. 482 et 1859, p. 178 
et pl. 136. 

J. Gould, Pirds of Asia, 1850-1883, 1. V, pl. 1. 

Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 262. 

Seully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 172. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 80 et 168, n° 145; The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, 
t. IT, p. 289, n° 145, et Birds of Northern Tibet, in Ibis, 1884, 
p. 244. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine. 1877, p. 547, n° 480 bis. 

Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 60 et 81. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 261, et Scient. Result. 
of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 30, n° 62. 

Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des 
Sc. Nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 261. 


Trois spécimens : 1° un individu, du sexe indéterminé (n° 93 cat. voy.) 
tué le 23 avril 1890 à Sérésoumdo (Tibet), dans une vallée cultivée et 
habitée, à 3800 mètres d’altitude; 2° un mâle (n° 174 cat. voy.) tué 
le 17 mai 1890 à Routoumdo (Tibet) dans une contrée boisée; 3° un 
exemplaire venant du Tibet, mais dont il est impossible d'indiquer d’une 
manière plus exacte le lieu d’origine, l’étiquette s'étant détachée durant 
le transport. 

Cette espèce de Pinson des montagnes, découverte dans le Ladak par 
M. Leith Adams et retrouvée plus tard dans le Kachgarie, avait déjà été 
signalée par Przewalski dans le Tibet septentrional où elle niche certai- 
nement. Il est intéressant de constater que, dans cette dernière région, 
l’une des localités où le prince d'Orléans a tué les oiseaux qu’il a donnés 
au Muséum se trouve à peu près à la même altitude (3800 mètres au 
lieu de 3900 mètres) que la passe du Ladak où des individus de la même 


espèce ont été obtenus par les naturalistes anglais de la mission du 
Yarkand. ja 
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129. LEUCOSTICTE BRANDTI Bp. 


Leucosticte Brandti, Ch. L. Bonaparte, Consp. Av., 1850, t. I, p. 537. 
Montifringilla hæmatopygia, J. Gould, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1851, p. 114, et 
Birds of Asia, 1850-1883, t. V, pl. 3. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 261. 
Scully, Stray Feathers, 18176, t. IV, p. 171. 
Pleske, Die ornith, Ausbeule der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, 
p. 281, n° 41. 
Leucosticte Brandti, Severtzofÿ, Z'urkest. Jevoin., 1873, p. 64, et Birds of the Panur, Ibis, 
1883, p. 58, n° 27. 
Dresser, Zbis, 1875, p. 249, n° 71. 
Leucosticte pamirensis, Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 58, n° 28. 
Montifringilla Brandti, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 269 et 824, et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 32, 
n° G5. 
Leucosticte Brandti, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix 
et 198. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des 
Sc. Nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 294. 


Deux spécimens venant d’une localité indéterminée du Turkestan (?). 
L'un d’eux est indiqué comme femelle. 

Deux autres spécimens pris à Tatsien-lou et envoyés au Muséum 
par Mgr Biet. 

Dans mes Contribuñions à la faune de la Chine et du Tibet (4), j'ai 
exposé les raisons qui me font maintenir dans le genre Leucosticte cette 
espèce qui avait déjà été rencontrée dans le Sikkim, le Kachmyr, le Ladak, 
la Kachgarie, la chaine des Monts Tian-Chan, la Mongolie occidentale, 
le Pamir et le Tibet proprement dit par les naturalistes russes ou 
anglais et qui, d’après ce que nous savons maintenant, s’avance à l’est 
jusque dans le Setchuan. Dans la région du Pamir, la Leucosticte Branditi 
ne dépasse pas au sud, d’après Severtzoff, le lac Karakoul; même en 
hiver elle ne descend pas, dans la chaine du Tian-Chan, plus bas que 
1600 ou 1700 mètres, et dans le sud-est du Khokand elle se maintient 
à une altitude supérieure à 2100 ou 2200 mètres. 


- 


(4) Op. cit. p. 294. 
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130. FRINGILLAUDA NEMORICOLA Hodgs. 


Fringillauda nemoricola Hodgson, Asiat. Researches, 1836, t. XIX, p. 158, et Zcon. 
Ined., in Brit. Mus., Passeres, pl. 288. 
Ch. L. Bonaparte, Monog. des Loxiens, 1850, pl. 47. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 334, n° 481. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 81 et 168, n° 146, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
ASUS IL Up 289; 
Berezowskiet Bianchi, Aves exped. Pot., 1891, p. xxx1x et 129. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des Sc. nat., Zool., 189%, T° série, t. XII, p. 294. 
Montifringilla nemoricola, Blyth, Journ. Asiat. Soc. Beng., 1844, t. XIII, p. 954. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, 1. XII, p. 268. 
Pleske, Die ornith.'Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, livr. 2, 
p. 281, n° 40. 


Quatre spécimens : 1° un mâle (n° 80 cat. voy.) tué le 19 avril 1890, 
à Batasoumdo (Tibet), dans une contrée boisée, avec quelques habitations; 
2° une femelle (n° 81 cat. voy.) tuée le même jour, dans la même localité: 
3° une femelle (n° 84 cat. voy.) tuée le 22 avril 1890, dans la passe 
de Ladjir (Tibet); # un individu provenant aussi du Tibet, mais sans 
indication précise de localité. 

D’après les renseignements qui m'ont été fournis par le prince d'Orléans, 
ces oiseaux faisaient partie de troupes plus ou moins nombreuses. 
Dans la principauté du Moupin et sur les frontières du Koukou-Nor, 
M. A. David a vu également les Frengillauda nemoricola voler pendant 
l'hiver d’un champ à l’autre, en troupes dans lesquelles se trouvaient 
parfois quelques Pinsons d’Ardennes. Du Koukou-Nor, l’espèce s'étend 
à travers le nord du Tibet, jusque dans l'Himalaya oriental du Népaul 
au Boutan et remonte au nord jusque dans les montagnes du Kansou 
que Przewalski lui assigne comme limite septentrionale. 

On remarquera que les Fringillauda ont été trouvées dans ce Tibet 
exactement dans les mêmes conditions que dans les provinces occidentales 
de la Chine, dans la Mongolie et dans le Kansou, c’est-à-dire exclusive- 
ment dans la zone alpine. Elles y nichent sans doute comme dans le Kansou 
et y séjournent sinon constamment, au moins pendant une grande partie 
de l’année. 
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131. EURHINOSPIZA HENRICI Oust. 


Eurhinospiza Henrici, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine el du Tibet, in Ann. des 
Sc:nat., Zool.,1899;-7° série, t. XIT, p. 291 et pl. 11. 


Deux spécimens : 1° un mâle (n° 4 cat. voy.) et une femelle (n° 8 
cat. voy.) tués le 21 mars 1890 à Ditchi, dans une partie habitée du 
Tibet, sur un plateau, à 4890 mètres d'altitude. 

Ces oiseaux ont servi de types pour la description cet la figure que 
j'ai publiées en 1892. Comme je l’ai déjà fait observer, ils se rapprochent 
à certains égards de l’Onychospiza Taczanowski Przew. ou Montifringilla 
Mandellii Hume (1); toutefois leur bec est un peu plus étroit et plus 
allongé et présente une forme particulière qu’on n’observe ni chez les 
Montifringilla ni chez les Petronia. Vu du profil, il parait assez régu- 
lièrement conique, le bord supérieur s’abaissant obliquement en ligne 
droite et ne se recourbant que très légèrement vers la pointe, et le bord 
inférieur, après avoir formé un angle fortement arrondi, remontant 
obliquement en ligne droite à la rencontre du bord supérieur. La man- 
dibule supérieure dépasse notablement son antagoniste et la recouvre un 
peu, comme cela a été figuré pour l’Onychospiza par M. Przewalski ; 
cependant ses bords sont un peu rentrants et comme péncés, à peu de 
distance de la base. Vue en dessus, la mandibule supérieure parait sinueuse 
latéralement ; elle est d’abord fortement bombée, puis aplatie sur les côtés, 
ce qui lui donne une forme un peu irrégulière; on dirait qu’elle s’est 
raccornie, tandis que la mandibule inféricure offre trois pans, savoir 
une face inférieure légèrement arrondie et deux faces latérales aplaties et 
terminées en pointe aiguë. Les pattes sont relalivement courtes et les 
doigts robustes. Ceux de devant sont armés d’ongles recourbés et aplatis, 
plus développés que chez les Pefromia et les Montifringilla, et le pouce 
porte un ongle encore plus long, mais moins arqué que chez l'Onychospiza 
figurée par Przewalski. 


Les ailes ont leurs rémiges un peu sinueuses du côté externe, mais 


(4) Onychospiza Taczanowskü, PrzewaLser, Mongolie, 1876, t. II, p. 81, n° 82 et pl. XI, fig. 1, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowiey’s Ornith. Miscell., 1877, t. II, p. 290, n° 447 et pl. (LIV) 
IT, fig. 4 ; Montifringilla Mandellii, Hue, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 488, et 1879, t. VIII, p. 408; 
SHARPE, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 262. 
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beaucoup plus allongées que chez l'Onychospiza Taczanowskü et dépas- 
sant, par conséquent, plus fortement les pennes secondaires, qui sont 
coupées carrément et arrivent toutes à peu près au même niveau, comme 
dans cette dernière espèce. La première rémige parait manquer sur les 
spécimens que j'ai sous les yeux, la seconde est un peu plus courte que 
la troisième, qui dépasse un peu la quatrième; la cinquième penne est 
beaucoup plus courte. Quant aux rectrices, elles sont longues et à peu près 
égales ; la queue est, par conséquent, moins arrondie que chez l’Onychos- 
piza Taczanowskü, el elle est moins fortement recouverte par les tectrices 
supérieures et inférieures. 

Le plumage rappelle à la fois celui des Montifringilla typiques et celui 
des Petronia. La tête et le dessus du corps sont d’un brun terreux, rayé 
longitudinalement de brun foncé et de roux sur la région dorsale ; les 
côtés de la tête sont d’un brun sale, le menton et la gorge d’un gris 
noirâtre mélangé de blanc ; la poitrine et l’abdomen d’un blanc lavé de 
brun roussâtre sur les côtes. Les couvertures des ailes sont les unes 
brunes, les autres d’un blanc pur, avec du noir à la base, et les 
pennes secondaires en majeure partie blanches avec la tige et la base 
noires, ce qui dessine sur l'aile deux larges taches blanches allongées, 
analogues à celles qu’on observe chez les Montifringilla nivalis. Les 
plumes axillaires et les couvertures inférieures de l’aile sont blanches, 
avec quelques petites taches noires, les rémiges d’un brun foncé, avec 
des lisérés roussâtres en dehors et à la pointe, les rectrices latérales toutes 
blanches, avec la tige noire et quelques maculatures noires à l'extrémité, 
à partir de la deuxième ou de la troisième penne, les rectrices médianes 
d’un brun foncé et les deux suivantes blanches avec une bordure brune 
irrégulière, les couvertures inférieures de la queue d’un blanc à peme 
lavées de roux, les couvertures supérieures brunes, variées de brun noirâtre, 
de blanc et de roux. Les pattes sont noires dans les deux sexes, mais le 
bec, noir chez la femelle, passe au jaune sur la base de la mandibule 
inférieure chez le mâle, absolument comme chez un des Wonthfringilla 
Blanfordi figurés par M. Sharpe (1). La longueur totale des spécimens 


(4) Cat. B. Brit. Mus., t. XIL, p. IV. 
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varie entre 0",170 et 0",190, la longueur de l’aile est de 0",123; celle 
de la queue de 0",085; celle du bec (culmen) de 0",115; celle du tarse 
de 0”,023 ; celle du doigt médian de 0°",017, sans l’ongle qui mesure à lui 
seul 0°,007 ; celle du pouce de 0,008, sans l’ongle qui a 0,013 de 
longueur suivant la courbure. 

J’ai pris cette espèce nouvelle, que j'ai appelée Æurhinospiza Henrici, 
comme type d’un genre nouveau que j'ai placé entre les Montifringilla et 
les Petronia. Cette espèce parait jusqu'ici être cantonnée sur les hauts 
plateaux du Tibet septentrional, à l’est du Tengri-Nor. 


132. ONYCHOSPIZA MANDELLII (Hume). 


Montifringilla Mandelliüi, Hume, Stray Feathers, 1876, t. IV. p. 488 et 1879, t. VII, 
p- 108. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 262. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, 
p. 281, n° 42. 
Onychospiza Taczanowskii, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 81 et 168, n° 147, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. 
Miscell., 4877, t. II, p. 290, n° 145 et pl. (LIV) II, fig. 1. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 548, 
n° 487 bis. 
Onychospiza Mandelli, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, Zool., 1892, 
HÉSEME AEXIPND--208 


Cinq spécimens : L° un individu, de sexe indéterminé, tué le 8 avril 1890 
à Djaucounang sur un plateau habité du Tibet; 2° un mâle (n° 36 cat. voy.) 
tué le 9 avril 1890 à Omtchang-Sourkou (Tibet); 3° un individu, de sexe 
indéterminé (n° 53 cat. voy.) tué le 14 avril 1890 à So (Tibet); 4 et 
° deux individus de sexe indéterminé provenant de localités non désignées 
du Tibet). 

C’est déjà dans le Tibet, mais dans une autre partie du pays, qu’avaient 
été obtenus les types de la Monthifringilli Mandellii qui font actuellement 
partie des collections du British Museum. La même espèce a été retrouvée 
dans le Kansou, sur les bords du Tatoung-ho, ainsi que dans les 
steppes voisins de Koukou-Nor et dans le Tibet septentrional, sur les 
confins de Tsaidam, par Przewalski qui l’a décrite et figurée sous le nom 
d'Onychospiza Taczanowsku, puis, à une date plus récente, par MM. Grum- 
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Grzimailo, sur les monts Nan-Chan. L’Onychospiza Mandellii (1) est 
commune dans ces diverses régions et niche par terre, probablement dans 
les trous creusés par les Lagomys. 


133. PYRGILAUDA (?) RUFICOLLIS (Blanf.). 


Montifringilla ruficollis, Blanford, Proced. As. Soc. Beng., 1871, p. 227. 
J. Gould, Pirds of Asia, 1850-1883, t. V, pl. 5. 
Sbarpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t, XII, p. 263. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, livr. 2, 
p. 281, n° 43. 
Pyrgilauda ruficollis, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 85 et 168, n° 149 et pl. XI, 
fig. 2, et The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Or- 
RER AMISCOU PAST OI Cp 0299 An 0129 pl AIN) AE 
fig. 2. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 548, n° 488 bis. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
Sc. Nat., Zool., 1892, T° série, t. XIL, p. 294. 


Six spécimens : L’ une femelle {n° 12 cat. voy.) tuée le 18 janvier 1870 
près de la rivière des Singes, sur les hauts plateaux du Tibet, à 5300 mètres 
d'altitude; 2° une femelle (n° 19 cat. voy.) tuée au mois de février 1890 
aux environs du Namtso (Tengri-Nor); 3° une femelle (n° 37 cat. voy.) tuée 
le 10 avril 1890 à Guennidautchouka, sur un plateau habité du Tibet ; 
4° un mâle (n° 49 cat. voy.) tué le 14 avril 1890 à So (Tibet) ; 5° un mâle 
(n° 55 cat. voy.) tué le même jour, dans la même localité, au milieu d'un 
pays cultivé et habité ; 6° un mâle tué à Seresoumdo (Tibet) dans une vallée 
habitée, où se trouvent des villages, à 3800 mètres d'altitude. Ce dernier 
spécimen avait les yeux rouges, tandis que l’exemplaire figuré dans l’ou- 
vrage de Przewalski est représenté avec Les yeux Jaunes. 

Cette espèce, que je range, avec quelque hésitation, dans le genre Pyrgqi- 
lauda, avait déjà été rencontrée dans le Tibet septentrional par Przewalski. 
Elle a été trouvée par le même voyageur dans le Kansou et le Koukou-Nor, 
où elle niche dans les trous creusés par les Lagomys et par les frères 
Grum-Grzimailo sur les bords du Tatoung-ho et dans les Alpes de 
la Mongolie occidentale. M. Hume et M. T. W. Blanford l’ont observée 


(1) Dans mes Contributions à la faune de la Chine et du Tibet (loc. cit., p. 293) j'ai exposé les 
raisons qui me font placer l'espèce dans le genre Onychospiza. 
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également dans le Sikkim. C’est même de cette dernière province que 


viennent les types de l'espèce. 


134. PYRGILAUDA (?) BLANFORDI (Hume). 


Montifringilla Blanfordi, Hume, Stray Feathers, 1876, L. IV, p. 487 et 1879, t. VII, 
p. 108. « 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 264 et pl. IV. 
Onychospiza Blanfordi, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
Sc. Nat., Zool., 1892, 7° série, t. XIL, p. 293. 


Trois spécimens, dont une femelle, tuées dans le Tibet, probablement sur 
les hauts plateaux. 

Ces oiseaux répondent à la description et à la figure publiées par Sharpe. 
Je dois faire observer cependant que la femelle a sous le menton une tache 
noire, Ce qui montre que contrairement, à ceque supposait mon savant ami, 
les femelles adultes ne diffèrent point des individus de l’autre sexe par 
l'absence de cette tache. Si j'en juge par analogie avec ce que l’on observe 
chez les £urhinospiza Henrici, elles doivent plutôt se distinguer par la colo- 
ration du bec, dont la mandibule inférieure est noire, commela mandibule 
supérieure, tandis que chez les mâles elle est probablement jaune ou tachée 
de jaune. 

C'est également dans le Tibet que le voyageur L. Mandelli a trouvé les 
types du Montifringilla Blanfordi de Hume. D’après le nombre des spé- 
cimens qui figurent dans les galeries du British Museum ou qui ont été 
obtenus par M. Bonvalot et le prince d'Orléans durant leur marche rapide 
à travers le Tibet, l'espèce doit être très commune dans les régions élevées 
de ce pays. Elle vit aussi dans le Sikkim et aux environs de Darjiling. 


135. CARPODACUS DUBIUS Przew. 


Carpodacus dubius, Przewalski, Mongolie, 1876, t. IL, p. 92 et 168, n° 158, pl. XIIL, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 
4871, t IT, p. 301, n° 158 et pl. (LIV) V. 
Propasser thura, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 18717, p. 357, n° 513 (nec Bo- 
naparte et Schlegel). 
Propasser dubius, David et Oustalet, ibid. p. 552, n° 513 bis. 
? Propasser Blythii, Biddulph, Zbis, 1882, p. 283 et pl. IX. 
Carpodacus dubius, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 427. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix et 136. 
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Carpodacus duibus, Seehohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, This, 
1891, p. 374. 
Pleske, Die ornith. Ausbente der Gebr. Grum-Grzimailo, Mélanges 
biologiques, 1892, t. XIII, Liv. 2, p. 282, n° 52. 


Sept individus de cette espèce ont été donnés au Muséum par le prince 
H. d'Orléans, savoir : une femelle {n° 62 cat. voy.) tuée le 17 avril 1890 à 
Tioungeu (Tibet) dans une vallée boisée, à 3600 mètres d'altitude ; 2°, 3, 
4 et 5° deux femelles et deux mâles (n° 145, 147 et 150) tués le 
10 mai 1890 à Chatou (Tibet) dans un pays où des champs alternent avec 
des forèts et non loin d’une lamaserie ; 6° deux individus, dont une femelle 
provenant de localités non désignées du Tibet. 

Un huitième individu a été envoyé de Tatsien-lou (Setchuan) au Muséum 
par Mgr Biet. 

Tous ces oiseaux correspondent bien à la description et à la figure fort 
médiocre publiée par Przewalski et reproduite par M. Dawson Rowley, et 
ressemblent également beaucoup aux deux spécimens obtenus à Moupin, 
le 20 mai 1869, par M. l’abbé David, spécimens que nous avions rapportés 
au Carpodacus thura (1). Le mâle de Moupin a seulement les plumes du 
front, du menton et de la gorge un peu moins allongées et d’une teinte 
moins brillante, moins argentée, ce qui provient peut-être tout simplement 
de ce que le plumage est un peu moins frais et plus usé ; mais on retrouve 
chez lui cette teinte rouge presque uniforme des joues, cette tache blanche 
des côtés de la nuque, cette marque blanchâtre du milieu de l’abdomen 
que Przewalski indique comme signes distinctifs de son Carpodacus dubius 
par rapport au Carpodacus thura. Je ne doute donc plus que les spécimens 
obtenus par M. l’abbé David n’appartiennent, comme ceux qui ont été don- 
nés plus récemment au Muséum, au Carpodacus dubius et non au Carpo- 
dacus thura(2). Maintenant faut-il, comme le fait Sharpe, faire passer dans 
la synonymie du Carpodacus dubius le Propasser Blythi de Biddulph (3) 
el,par suite, le Propasser frontalis de Blvth (4) dont le type, conservé au Musée 


(1) Bonaparte et ScHcecer, Monographie de Loxiens, 1850, p. 21, n° 7 et pl. 23 ; SHARPE, Cat. 
B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 425. 

(2) C'est déjà ce qu'avait supposé M. Seebohm (Ibis, 1891, p. 375). 

(3) Ibis, 1882, p. 283 et pl. IX. 

(4) Ibis, 1862, p. 360. 
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de Calcutta est, d’après M. Biddulph, identiques aux types du ?. Blythu. 
J'en doute un peu, car le mâle figuré dans l’/bis par M. Biddulph n’a point, 
comme les mâles adultes du Carpodacus dubius, les plumes du front, du 
menton et de la gorge fortement argentées; il n'offre point de tache blanche 
au bout de la raie sourcilière, qui est du même rose que les joues, et 
ses couvertures alaires ne sont point bordées de rose comme chez le 
C. dubius et le C. thura. Peut-être s’agit-il là encore d’une autre espèce. 

Quoi qu'il en soit à cet égard, le Carpodacus dubius, découvert par 
Przewalski dans les parties montagneuses et boisées de l’Ala-Chan et du 
Kansou, rencontré plus tard par les frères Grum-Grzimailo sur les monts 
Nan-Chan et signalé par M. Sharpe, d'après des spécimens de la collection 
de Gould, dans le nord-ouest de l'Himalaya, s’avance à travers le Tibet 
septentrional jusque dans le Setchuan. 


135 bis. CARPODACUS DUBIUS var. MINOR (?) Oust. 


Un spécimen, de sexe mâle, tué le 6 mai 1890 à Rata (Tibet) dans une 
vallée boisée et habitée, donné au Muséum par le prince Henri d'Orléans ; 
deux spécimens, mâle et femelle, envoyés de Tatsien-lou par Mgr Biet. 

Ces trois oiseaux ressemblent tout à fait aux Carpodacus dubius par les 
teintes et le dessin de leur plumage, mais ils sont de taille beaucoup plus 
faible, quoique bien adultes. Ainsi la longueur totale n’atteint que 0",145 
au lieu de 0",195; l’aile mesure 0",083 au lieu de 0",088 ; la queue 0,080 
au lieu de 0°,089 ; le tarse 0",017 au lieu de 0*,020. Je crois donc pouvoir 
les rapporter, au moins provisoirement, à une race locale qui est, par rap- 
port au Carpodacus dubius, dans la même situation que le Pomatorhinus 
Macclellandi var. Armandi par rapport au P. Macclellandi. 


136. CARPODACUS PULCHERRIMUS (Hodgs.). 


Propasser pulcherrima vel rhodochroa, Hodgson, Zcon. ined., pl. 301 (femelle), et 
Gray, Zool. Miscell., 1844, p. 85. 
Propasser pulcherrimus, Moore, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1855, p. 216. 
Carpodacus davidianus, À. Milne-Edwards, Vouv. Arch. du Muséum d’hist. nat., 
1862, t. I, Bull., p. 19 et pl. Il, fig. 2. : 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 72 et 168, n° 157, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, 
t Il; p. 301, n°157 


32 NOUVELLES ARCHIVES DU MUSÉUM. 


Propasser davidianus, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 354, n° 509 
et pl. 95. 
Carpodacus pulcherrimus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 429. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix 
et 135. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, 
p: 282, n° 53. 


Six spécimens : 1°, 2° et 3° une femelle (n° 138 cat. voy.) et deux mâles 
(n* 142 et 148) tués le 10 mai 1890 à Chatou (Tibet), dans une contrée où 
des bois alternent avec des champs cultivés et où se trouve une lamaserie ; 
4° une femelle (n° 194 cat. voy.) tuée le 26 mai dans la vallée du Matchou, 
au milieu des champs; 5° et 6° deux femelles venant probablement des 
mêmes localités du Tibet. 

Les mâles sont identiques à celui que nous avons décrit et figuré dans 
nos Oiseaux de la Chine (1) sous le nom de Propasser davidianus et qui a 
servi également de type à la description de M. Milne Edwards; mais ils 
correspondent aussi parfaitement aux descriptions données par M. Moore 
et par Sharpe du Propasser ou Carpodacus pulcherrimus, de sorte que je 
considère comme exacte l’assimilation faite par mon savant ami du 
Propasser davidianus aux Carpodacus pulcherrunus. Si cette assimilation 
est correcte, il faut assigner à cette dernière espèce une aire d’habitat 
assez étendue, comprenant le Népaul, le Sikkim, le Tibet septentrional, le 
Kansou, les montagnes de la Mongolie occidentale, la partie supérieure 
de la vallée du Hoang-ho et les montagnes du nord-ouest de la Chine 
jusqu’au Tsinling et au Chensi. D'après M. David les Carpodacus davi- 
dianus (ou C. pulcherrimus) seraient sédentaires dans cette partie de la 
Chine, tandis que suivant Przewalski les oiseaux n'arriveraient dans le 
Kansou et le sud-est de la Mongolie qu’au mois d'avril, pour nicher. 
Ils se reproduisent certainement aussi dans les localités du Tibet d’où 
proviennent les spécimens donnés au Muséum par le prince d'Orléans. 


137. CARPODACUS RHODOCHLAMYS (Brandt). 


Pyrrhula (Corythus) rhodochlamys, Brandt, Bull. Acad. Imp. Sc. St.-Pélersbourg, 
1843, p. 27. 


(4) P. 354, n° 509 et pl. 95. 
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Carpodacus rhodochlamys, Bonaparte et Schlegel, Monogr. des Loxiens, 1850, p. 22, 

n° et pl. 25 (femelle). 

Severtzoff, Turkest. Jevotn.,1873, p. 64. 

Dresser, Jbis, 1875, p. 245, n° 82. 

Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 353, n° 5. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 406, et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p- 42, n° 18. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, livr. 2, 
p.282; n°51: 


Trois spécimens : {1° un mâle {n° 93 cat. voy.) tué le 16 octobre 1889 à 
Aktarma ; 2° un mâle {n° 99 cat. voy.) tué le 17 octobre 1889 dans la même 
localité ; 3° une femelle (n° 101 cat. voy.) tuée le 17 octobre 1889 à Vou- 
gkul, sur les bords du Tarim. 

Le second de ces individus répond bien à la description du mâle du 
Carpodacus rhodochlamys publié par Sharpe, sauf pour la longueur des 
ailes qui mesurent 0”,087 ou 3 pouces 50 (au lieu de 2 p. 95); il offre des 
couleurs notablement moins foncées et des stries dorsales moins accusées 
qu'un individu de mème sexe, tué à Vernoié (Turkestan russe) par M. de 
Ujfalvy, le 22 novembre 1880, ce qui tient certainement plus à la diffé- 
rence de localités qu’à la différence de saison. 

L'espèce se rencontre depuis l’Altaï jusqu’aux frontières de la Mongolie 
et du Kansou. En Kachgarie, d’après les naturalistes de la seconde expé- 
dition anglaise au Yarkand, on l’observe exclusivement pendant l'hiver, de 
septembre à janvier, ce qui concorde parfaitement avec les données four- 
nies par les exemplaires ci-dessus mentionnés. 


138. CARPODACUS SEVERTZOVI Sharpe. 


Carpodacus rubicilla, Bonaparte et Schlegel, Monogr. des Loxiens, 1850, p. 23, n° 10 
et pl. 26 (nec Güldenstædt). 
J. Gould, Birds of Asia, 1852, t. V, pl. 25 (part.). 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 18173, p. 258. 
Carpodacus rubicillus, Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64 (nec Güld.). 
Dresser, bis, 1875, p. 245, n° 81 (nec Güld.). 
Carpodacus rubicilla, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 90 et 168, n° 155 et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, 
t. IL, p. 298, n° 155. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 551, n° 505 bis 
(nec Güld.). 
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Carpodacus rubicilla, Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 353 (nec 
Guüld.). 
Carpodacus Severtzovi, Sharpe, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1886, p. 354, Cat. B., 
Brit. Mus., 1888, t. XIT, p. 400, et Scrent. Results of the 
second Yarkand Mission Aves, 1891, p. 42, n° 77. 


Quatre spécimens : {° une femelle (n° L cat. voy.) tuée près de la rivière 
des Singes, sur les hauts plateaux du Tibet, à 5300 mètres d'altitude, le 
18 janvier 1890 ; 2° une femelle {n° 10 cat. voy.) tuée le 17 mars 1890 à 
Tatséroué; 3° un mâle (n° 45 cat. voy.) tué le 12 avril 1890 à Tandi sur 
un plateau habité du Tibet; 4 un mâle (n° 104 cat. voy,) tué le 1” mai 1890 
à Ketchaka, dans un défilé boisé du Tibet. 

Le Carpodacus Severtzovi, qu’à Pexemple de beaucoup d'auteurs nous 
avions confondu avec le Carpodacus rubicilla, Güld. (1) du Caucase, s’en 
distingue par sa coloration plus claire, les marques moins foncées et moins 
nettes des parties supérieures de son corps, mais représente peut-être 
plutôt une simple race orientale du Carpodacus rubicilla qu’une espèce 
particulière. Il établit la transition entre le Carpodacus rubicilla typique et 
le Carpodacus rubicilloides Przew et se trouve même parfois, si mes déter- 
minations sont exactes, dans les mêmes localités que ce dernier. En effet, 
sur deux spécimens mâles tués à Tandi, l’un que j’ai mentionné ci-dessus 
(n° 45), m'a paru se rapporter au C. Severtzovi, et l’autre, que je citerai 
ci-après, au C. rubicilloues. | 

Przewalski avait déjà obtenu, dans le Tibet et le Tsaidam, pendant 
l'hiver, quelques spéeimens semblables aux nôtres et avait déjà remarqué 
qu'ils étaient de teintes plus pâles que les oiseaux provenant du Caucase. 
Il supposait que ces Carpodacus étaient sédentaires dans le Tibet, et les 
données que nous possédons aujourd’hui paraissent justifier cette hypothèse. 
D’après Sharpe, le Carpodacus Severtzovi se trouverait depuis la Sibérie 
orientale (2) jusqu’au Turkestan et au Kachmyr. 


(1) Nov. Comm. St-Péterb., 1775, t. XIX, p. 463 el pl. 12; SxarPe, Cat. B. Brit, Mus., t. XUW, 
p. 399. 

(2 C’est de Sibérie que provient le mâle adulte de la collection du Muséum, auquel Cx. L. Bona- 
PARTE el SCHLEGEL font allusion et qui a peut-être servi de modèle pour la pl. 26 de la Monogra- 
phie des Loxiens. 
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139. CARPODACUS RUBICILLOIDES Przew. 


Carpodacus rubicilloides, Przewalski, Mongolie, 1876, t, II, p. 90 et 168, n° 156 et 
pl. XII, et The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's 
Ornith. Miscell., 4877, t. IT, p. 299, n° 156, pl. (LIV) IV. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 551, 
n° 505 ter. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 402. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. 135. 

Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des nat Zone MS ME SErie XI p.314; n°38: 

Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, 
Ibis, 1891, p. 375. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, livr. 2 
p. 282, n° 50. 


4) 


Six exemplaires de cette espèce ont été donnés au Muséum par le prince 
H. d'Orléans, savoir : 1°, 2° et 3° deux mâles et une femelle (n* 42, 48 et 
50) tués le 12 avril 1890 à Tandi (Tibet); 4 une femelle (n° 124 cat. voy.) 
tuée le 3 mai 1890 à Routchi (Tibet) dans une vallée boisée; 5° un mâle 
venant peut-être de l’une des deux localités précédentes ; 6’ une femelle tuée à 
Tatsien-lou et remise au prince d'Orléans par Mgr Biet, qui a fait parvenir 
depuis lors au Muséum plusieurs autres oiseaux de la même espèce, pris 
dans la même localité du Setchuan. 

Ce nombre relativement considérable de spécimens montre que le Car- 
podacus rubicilloides est très commun dans la partie du Tibet comprise 
entre Tandi et lc Setchuan et dans la partie occidentale de cette dernière 
province. Przewalski ne se trompait donc pas en supposant que l’espèce 
qu'il avait découverte dans le Kansou se trouvait aussi dans le Tibet. Ici, 
comme dans le Kansou, elle se tient dans les limites de la zone alpine, peut- 
être durant toute l’année. Du côté de l’est son aire d’habitat touche à celle 
du Carpodacus Severtzovi, qui tend à son tour à rejoindre celle du Carpo- 
dacus rubicilla. Somme toute, on pourrait considérer le Carpodacus 
rubicilla, le C. rubicilloides et probablement aussi le C. grandis (Blyth) 
de l'Himalaya (1) comme des formes montagnardes et le C. Severtzovi 
comme une forme désertique (ou des hauts plateaux) d’un même type 


(1) Voyez Serson, Ibis, 1891, p. 375. 
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primitif dont les représentants se seraient répandus, en se modifiant légè- 
rement, des frontières de l’Europe aux provinces occidentales de la Chine. 


140. PROPYRRHULA SUBHIMALAYENSIS (Hodgs.) 
(PE) 
Corythus subhimachalus, Hodgson, Asiat. Researches, 1836, t. XIX, p. 152. 
Bonaparte et Schlegel, Monogr. des Loxiens, 1850, p. 11, 
n° 2 et pl. 43. 
Propyrrhula subhimachalana, Hodgson, Journ. Asiat. Soc. Beng., 1844, t. XII, 
p. 952. 
Propyrrhula subhimalayensis, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 462. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, 
in Ann. des Sc. nat., Zool., 1892, T série, t. XII, 
p. 290. 


Un seul individu, de sexe mâle, tué à Lamé (Tibet) le 8 mai 1890. 

Cet oiseau n’a pas encore complètement revètu son costume de noces. 
L'espèce niche probablement à Lamé et dans les environs et par consé- 
quent son aire d'habitat, que l’on croyait jusqu'ici limitée à la partie de la 
région himalayenne comprise entre le Népaul et le Sikkim, peut être nota- 
blement prolongée du côté de l’est. 


141. URAGUS HENRICI Oust. 


Uragus Henrici, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des Sc. 
nat., Zool., 1892, T série, t. XII, p. 290 et 311, n° 39 et pl. X, fig. 2. 


Un seul spécimen, en mauvais état, venant d’une localité du Tibet qu'il 
m'est impossible de désigner exactement, l'étiquette ayant été égarée dans 
le transport des collections, d’Asie en France. 

M. Quantin, l’habile chef des travaux taxidermiques du Muséum, étant 
parvenu à monter ce spécimen dont l’état de conservation rendait au 
premier abord la détermination assez difficile, je suis certain maintenant 
de ne point m'être trompé en décrivant l'oiseau comme un Uraqus diffé- 
rant de tous ceux que je connais. Chez cet individu le dos est d’un fauve 
olivâtre marqué de taches longitudinales noires et nuancé de rose sur le 
bord des plumes; cette teinte rose devient plus vive et tourne au rouge 
sur les reins; le front est orné d’un bandeau rouge; la gorge et la poitrine 
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sont d’un beau rouge carmin qui va en s’atténuant du côté des flancs, où 
l’on aperçoit quelques flammèches noirâtres; les ailes sont brunes, avec 
des lisérés blancs sur le bord des couvertures, les pennes caudales mé- 
dianes d’un noir grisâtre uniforme, les pennes latérales mi-parties grises et 
blanches, le blanc acquérant de plus en plus d'importance sur les rectrices 
externes, comme chez l'Uraqus sibiricus et l'Uragus lepidus. Les pattes 
sont brunes et le bec est d’un brun corné. 

La longueur totale de l'oiseau était de 0",130 environ, l’aile mesure 
0",070 ; la queue 0,070; le bec, le long de l’arête supérieure, 0",007 et le 
tarse 0",019. 

L'Uragus Henrici ne doit pas être cantonné dans une seule localité du 
Tibet; peut-être même se trouve-t-il aussi dans le Setchuan, mais il 
n’existe ni dans la Chine septentrionale, ni dans le Kansou, ni dans le 
Turkestan où il est remplacé par d’autres espèces, telles que l’Uragus 
sibiricus Pall., l'Uragus sanguinolentus Tem. et Schleg. et l’Uragus lepidus 
Dav. et Oust. (1). 


142. BUCANETES MONGOLICUS (Swinh.). 


FRrpodaeus mongolicus, Swinhoe, l’roceed. Zool. Soc. Lond., 18170, p. 447. 
Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 56, n° 24. 
Erythrospiza mongolica, A. David, Vouv. Arch. du one d’hist. nat., 1871, t. VII, 
Bull., p. 10, Cat., n° 319. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 99 et 168, n° 159, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Mis- 
cell., 1877, t. Il, p. 303, n° 159. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 349, n° 504, 
PIAONE 
Biddulph, Birds of Gilgit, Ibis, 1882, p. 282. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 287. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1861, p. xxxIx 
et 129. 
Eythrospiza incarnata, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 64 et 117. 
Dresser, Zbis, 1875, p. 245. 
J. Gould. Birds of Asia, 1850-1883, t. V, pl. 30. 
Bucanetes mongolicus, Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 353. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891, p. 36, n° 68. 


(1) Davin et Ousrarer, Oiseaux de Ja Chine, p. 357 à 359, n°° 514 à 516 et pl. 98; SHaRPE, Cal. 
B. Brit. Mus., t. XII, p. 287; Berezowski et BIANCHI, op. cil., p. xL et 142. 
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Bucanetes mongolicus, Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, 
p. 281, n° 44. 


Une femelle (n° 154 cat. voy.) tuée le 21 novembre 1889 sur le versant 
nord de l’Altyn-Tagh. 

Cette espèce, que M. Menzbier etM. Sharpe ont eru devoir, pour diverses 
raisons que je n'ai pas à reproduire ici, retirer du genre Erythrospiza 
pour le placer dans le genre Bucanetes, possède une aire d'habitat très 
vaste, s'étendant à travers toute l’Asie centrale, depuis le Pamir et la 
Kachgarie jusqu’à la Mongolie et la Chine septentrionale, et embrassant au 
sud l'Afghanistan et le territoire de Gilgit. Les Bucanetes se reproduisent 
dans l’Alaï septentrional et probablement sur divers points de la région du 
Pamir, mais en Kachgarie et dans le Turkestan ils ne se montrent guère 
qu’en hiver et émigrent, en général, au printemps vers la Chine septen- 
trionale et la Mongolie, où M. David les a observés en toutes saisons sur 
les plateaux et les coteaux arides. Przewalski les a trouvés également 
dans le pays d’Ordos, dans la chaîne de l’Ala-Chan, sur les bords du 
Hoang-ho et sur les frontières de la Mongolie. C’est de cette dernière 
région que provenaient les types de la description de Swinhoe. En 
Mongolie, comme en Kachgarie, ces Fringilles sont très recherchés comme 
oiseaux de volière à cause de la douceur de leur chant, 


143. PYRRHULA AURANTIACA Gould. 


Pyrrhula aurantiaca, J. Gould, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1857, p. 22, et Birds of 
Asia, 1858, t. V, pl. 34. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 258. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1881, t. XII, p. 455, et Scient. Re- 
sults of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 43, n° 80. 


Une femelle venant d’une localité du Tibet septentrional qu’il ne m'est 
pas possible d'indiquer avec certitude, l'étiquette du spécimen s'étant 
détachée. 

La capture de cet individu permet de prolonger du côté de l’est l’aire 
d'habitat du Bouvreuil orangé, que l’on croyait cantonné dans le Kachmyr 
et dans la partie supérieure du bassin de l’Indus. 
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144. PYCNORHAMPHUS CARNEIPES (Hodgs.). 


Coccothraustes carneipes, Hodgson, Asiat. Researches, 1836, t. XIX, p. 151, et Gray's 
Zool. Miscell., 1844, p. 84. 
Dresser, /bis, 1875, p. 241, n° 66. 
Coccothraustes speculigerus, Brandt, Bull. Acad. Sc. St,-Pétersbourg, 1842, t. IX, 
D'eMe 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64. 
Mycerobas carneipes. J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. V, ple 21. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IL, p. 88 et 168, n° 1592, el The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., AST7, 
t. Ip. 296, n°452: 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 550, n° 497 ns. 
Pycnorhamphus carneipes, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 47. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xL 
et 142. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in 
Ann. des Sc. nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 311, 
n° 37. 


Sept spécimens : {° un individu, de sexe indéterminé (n° 56 cat. voy.) 
tué le 17 avril 1890 à Tioungeu (Tibet) dans une vallée boisée, à 
3600 mètres d'altitude; 2° un mâle (n° 120 cat. voy.) tué le 5 mai 1890 à 
Routchi (Tibet) dans une vallée boisée; 3° et 4 un mäle et une femelle 
(n° 136 et 137 cat. voy.) tués le 7 mai 1890 à Kumtatchié (Tibet), dans 
une vallée boisée et habitée; 5°, 6°, 7° trois exemplaires dépourvus d'’éti- 
quéttes, provenant peut-être des mêmes localités et, en tous cas, origi- 
naires du Tibet. 

A en juger par le nombre d'exemplaires de cette espèce donnés au 
Muséum par le prince Henri d'Orléans, les Pycnorhamphus carneipes doi- 
vent être très répandus dans le Tibet septentrional. Ils se trouvent aussi 
dans le Sikkim, dans l’Afghanistan, le Kaboul et dans d’autres parties de la 
région himalayenne où ils se tiennent, suivant M. Biddulph, presque cons- 
tamment, même en hiver, à une altitude de 2000 à 3400 mètres. Plus au 
nord et à l’est ils s’avancent dans les montagnes du Turkestan, du Kansou et 
du Koukou-Nor méridional, où ils nichent, principalement dans les endroits 
où croissent des genévriers, mais où ils ne sont pas très communs, suivant 
Przewalski. 

Ce voyageur leur assigne pour limite septentrionale la chaine de 
V’Ala-Chan. Au nord-est, dans la Kachgarie, ils sont remplacés par le 
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Pycnorhamphus icteroides Vigors (1), qui se trouve aussi dans l'Himalaya et 
dans la Chine occidentale, par le P. affinis Blyth (2), qui habite le Sikkim, 
le Tibet et la principauté de Moupin. 


145. ACANTHIS BREVIROSTRIS Bp. 


Acanthis brevirostris, Ch. L. Bonaparte, Comp. List Birds Europ. and N. Amer., 
1838, p. 34. 
H. E. Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, 
UNE 05e L pl 1192? 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 260 et pl. 26. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 96 et 168, n° 163, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, 
tp 206 n°163: 
Acanthis flavirostris, Severtzoff, Zurkest. Jevotn., 1873, p. 64 (nec L.). 
Acanthis brevirostris, Severtzoff, Journ. f. Ornith., 1874, p. 438. 
Sharpe, Cat. Birds Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 238 et 822, et 
Scient. Resulls of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
pe na01 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
mailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, livr. 2, p. 280, n°37. 
Linaria flavirostris, Dresser, Zbis, 1875, p. 242, n° 73 (nec L.). 
Ægiothus brevirostris, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 547, n° 484 bis. 
Linaria brevirostris, Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1885, p. 58, n° 26. 


Six spécimens : 1° et 2° un mâle et une femelle (n” 157 et 158 cat. voy.) 
tués le 21 novembre sur le versant septentrional de l’Altyn-Tagh; 3° une 
femelle (n° 73 cat. voy.) tuée le 20 avril 1890 à Batasamoundo (Tibet), dans 
une contrée boisée, mais où se trouvent çà et là quelques habitations ; 
4° et5° deux individus de sexe indéterminé (n° 95 et 96) tués à Sérésoumdo 
(Tibet), le 23 avril 1890, dans une vallée cultivée et habitée; 6° un mâle 
(n° 38 cat. voy.) tué le 24 avril 1890 à Sarkouatoum (Tibet), également 
dans une vallée cultivée et habitée. 

Les individus tués au printemps, dans diverses localités du Tibet, répon- 
dent bienàla description et à la figurede l’Acanthis brevirostris publiées par 
M. Dresser. En raison de la saison dans laquelle ils ont été pris, ils offrent 
des teintes plus vives que les individus tués à la fin de novembre sur le 

(1) Proceed. Zool. Soc. Lond., 1830, p. 8; J. Gouzp, Cent. Himal. Birds, 1832, pl. 45; SHaARPr, 
Cat. B. Brit. Mus., t. XIL, p. 44. 

(2) Hesperiphona affinis, Bivrx, Journ. Asiat. Soc. Bengale, 1855, t. XXIV, p. 179; Dav et 


OcsraLer, Oiseaux de la Chine, p. 345, n° 498; Pycnorhamphus affinis, Saarpe, Cal. B. Brit. Mus., 
t. XII, p. 46. 
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versant nord de l’Altyn-Tagh. Il est probable qu'ils ne descendent dans 
les plaines du Turkestan qu’à l’approche de l’hiver et qu'ils séjournent pen- 
dant l'été, soit sur les montagnes de cette région, soit plus au sud, dans 
le Tibet, où ils nichent certainement. Przewalski avait déjà remarqué, du 
reste, que les Linottes à bec court qui passaient l'hiver dans les plaines du 
Kansou et sur le versant méridional des monts Burchan-Buda, émigraient 
au printemps vers le Tsaidam, et M. Biddulph, comme M. Scully, avait cons- 
taté que dans la Kachgarie ces oiseaux se trouvaient, suivant les saisons, 
dans les plaines ou sur les montagnes, où ils nichent à une altitude de 
2500 à 4000 mètres. 

Les Zinola brevirostris, d’après les observations de MM. Grum- 
Grzimailo, sont très communes sur les monts Nan-Chan et nichent dans 
les Alpes de la Mongolie occidentale; elles ont été rencontrées également 


dans le Haut-Kachmyr, aux environs de Gilgit, en Perse et en Asie 
Mineure. 


146. CHRYSOMITRIS BIETI Oust. 


Cinq spécimens, quatre mâles et une femelle, envoyés de Tatsien-lou par 
Mgr Biet. 

Ces oiseaux, que j'avais cru au premier abord pouvoir rapporter à la 
Chrysomitris thibetana Hume (1), se distinguent des représentants de cette 
dernière espèce par l’absence, chez les mâles, de lisérés blancs à l’extrémité 
des pennes secondaires, qui sont bordées de jaune d’or en dehors; par 
l'absence de lisérés jaunâtres à l'extrémité des grandes et des moyennes 
couvertures, qui ont une bordure d’un jaune verdâtre très intense; 
par l’absence de bande transversale blanche sur l’aile, et par la teinte plus 
vive de l'abdomen, qui est d’un jaune verdâtre et offre à peine une trace 
blanche sur la ligne médiane. Chez les femelles, les lisérés qui ornent l’ex- 
trémité des pennes secondaires et des couvertures sont également d’un 
jaune verdâtre, comme chez les mâles. Sous les autres rapports, le plu- 
mage ressemble à celui dela Chrysomitris thibetana ; mais les dimensions 
ne sont pas tout à fait celles qui sont indiquées par M. Sharpe : la lon- 


(4) Ibis, 1872, p. 107, Stray Feathers, 1877, t. V, p. 416, et 1879, 1. VII, p. 108; Brooks, Ibis, 
1872, n° 469; Sxarpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 226 el pl. III. 
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gucur totale est’en effet de 0",120 (4 pouces 75 environ), et si l’aile mesure 
0,068 (2 p. 70) et le tarse 0,015 (1 p. 50) comme chez Chr. thibetana, la 
queue a 0,045 (1 p. 75) au lieu de 0,040 (1 p. 60). 

Tatsien-lou, dans le Setchuan, est jusqu’à présent la seule localité où l’on 
ait rencontré cette espèce, que j'appelle Chrysomatris Bieñ en l'honneur 
de l’évèque de Diana qui a remis au prince d'Orléans ou fait parvenir au 
Muséum nombre d’espèces intéressantes de la Chine occidentale recueillies 


par les prêtres ou les élèves de la Mission. 


147. SERINUS PUSILLUS (Pallas). 


Passer pusillus, Pallas, Zoogr. Rosso-Asiatica, 1811, t. IT, p. 28, n° xLu. 
Serinus pusillus, Brandt, Pull. Acad. Sc. St-Pétersbourg, 1843, t. I, p. 366. 
Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. II, p. 561 et 
pl. 173, et Jbis, 1875, p. 243, n° 77. 
Sharpe, Cat. Birds Brit. Mus., 1888, t. XIL, p. 373, et Scient. Results 
of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 40, n° 75. 
Pleske, Die ornith. Ausbeule der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XII, liv. 2, p. 282, n° 48. 
Orægithus pusillus, Cabanis, Journ. f. Ornith., 1854, p. xciv et pl. I. 
Severtzof, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64 et 116. 
Metoponia pusilla, Ch. L. Bonaparte, Votes sur la coll. Delattre, 1854, p. 17. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 259. 
Radde, Ornith. Caucas., 1884, p. 184 et pl. IX, fig. 6 et 7. 


Une femelle (n°59 cat. voy.) tuée Le 4 octobre 1889 dans la plaine avant 
Korla (Turkestan). 

Cet oiseau est identique à l’un des spécimens figurés dans les Orseaux 
d'Europe de M. Dresser (1). Le Muséum avait reçu antérieurement un 
mâle de la mème espèce, tué à Ferghana par M. de Ujfalvy. 

Les Serins nains se rencontrent dans le Caucase, le nord de la Perse, 
le Ladak, le Turkestan et, au moins pendant l'hiver, dans l’Asie Mineure 


et le nord-ouest de l'Himalaya. 


148. PASSER MONTANUS (L.). 
Passer montanus, Dresser, À Âistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. III, p. 597 


et pl. 178. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 254. 


(1) PI. 173, fig. de gauche. 
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Passer montanus, Severtzoff, l'urkest. Jevotn., 1873, p. 64. 

Dresser, bis, 1875, p. 239, n° 62. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 86 et 168, n° 150, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1871, t. IT, 
p. 294, n° 150. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 340, n° 490. 

J. Anderson, Æxped. to Western Yun-nan, Zool., Aves, 1878, p. 601, 
n° 58. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1878, t. XII, p. 301, et Scient. Results of 
the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 37, n° 70. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix 
et 130. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 18992, t. XII, livr. 2. p. 281, n° 46. 


Trois spécimens : 1° une femelle {n° 61 cat. voy.) tuée le 4 octobre 1889 
dans la plaine avant Korla; 2° un mäle (n° 94 cat. voy.) tué à Aktarma 
(Turkestan), le 16 octobre 1889; 3° un mâle (n° 193 cat. voy.) tué le 
26 mai 1890 dans la vallée du Mutchou (Tibet). 

L'un de ces oiseaux, celui qui vient d’Aktarma, offre les teintes pâles 
que Sharpe avait déjà observées chez des Friquets de l’Asie centrale ; au 
contraire les deux autres spécimens ont des teintes aussi foncées que des 
Friquets de Malacca faisant partie des collections du Muséum. 

Les Moineaux friquets sont disséminés à travers la plus grande partie 
de l’Europe et de l’Asie et descendent même jusque dans le nord-est de 
l'Afrique. Ils sont sédentaires et se reproduisent régulièrement dans plu- 
sieurs districts du Turkestan russe, et nichent également en Kachgarie, dans 
la ville de Yarkand et aux environs. Assez rares dans le désert de Gobi, 
ils deviennent plus communs dans le sud-est de la Mongolie, le pays d'Ordos, 
le Kansou, le Tsaidam, le Koukou-Nor, et sont extrêmement répandus 
dans l’Oussouri et en Chine ; mais ils n’avaient pas encore été signalés 
dans le Tibet septentrional. 

Dans l’Extrème Orient, Przewalski et M. David ont remarqué que ces 
oiseaux vivent non pas dans les bois, mais dans le voisinage immédiat des 


habitations. 
149. PASSER RUTILANS Tem. 
Passer rutilans, Temminck, Planches coloriées, 1835, pl. 488, fig. 2. 


Passer russatus, Temminck et Schlegel, Fauna japonica, Aves, 1850, p. 90 et pl. 50. 
Passer rutilans, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 341, n° 491. 
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Passer rutilans, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 329. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix et 130. 


Un spécimen tué à Tatsien-lou (Setchuan). 

Le Passer rutilans habite le Japon, l’ile de Formose, le nord et l’ouest 
de la Chine, notamment le Setchuan occidental et la principauté de Moupin, 
où M. l’abbé David avait déjà obtenu quelques représentants de l’espèce 
le 2 février et le 1” juin 1889. Il se rattache par des gradations presque 
insensibles au Passer cinnamomeus Gould (1) qui se trouve dans 
l'Afghanistan, le Boutan, l’Assam, le Ladak et la Kachgarie. 


150. PASSER AMMODENDRI Sev. 


Passer Ammodendri, Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64 el 115. 
Dresser, /bis, 1875, p. 239, n° 63. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t.II, p. 86 et 168, n° 151, et 7he Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell,, 1877, t. IT, 
p. 295, n° 151. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, 1. XII, p. 337, et Scient. Results 
of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 39, n° 74. 
Passer Stoliczkæ, Hume, Stray Feathers, 1874, t. Il, p. 516. 
Pleske, Die ornith. Ausbeule der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, livr. 2, p. 281, n° 47. 


Trois spécimens : 1° un mâle (n° 107 cat. voy.) tué le 19 octobre 1889 
à Tchumtalla, sur les bords du Tarim, 2? et 3° deux femelles (n”* 111 et 
112 cat. voy.) tuées le 20 octobre 1889 àTikellik, localité située également 
sur les bords du Tarim. 

Ces spécimens sont semblables respectivement à un mâle et à une femelle 
qui ont été donnés en échange au Muséum par M. Severtzoff et qui peuvent, 
par conséquent, être considérés comme identiques aux types du Passer 
Ammodendri. Découverte dans le Turkestan russe, cette espèce a été 
retrouvée plus tard, par les naturalistes de la seconde expédition anglaise 
de Lahore au Yarkand, dans les environs mêmes de la ville de Yarkand. 
Przewalski lui avait également attribué les Moineaux à livrée pâle qu'il 
avait pris dans l’Ala-Chan et le pays d’Ordos, mais il a plus tard rapporté 


(1) Pyrgita cinnamomea, Gouzp, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1835, p. 185; Passer cinnamomeus, 
Bzyru, Journ. Asiat. Soc. Bengale, 1844, t. XIII, p. 947; Hume et HENDERsON, Lahore lo Yarkand, 
4873, p. 252 et pl. 25; J. Anperson, Exped. {o Western Yun-nan, Zool., Aves, 1878, p. 602, n° 60; 
Some, Cat. B. Brit. Mus., 1888, (. XIE, p. 325. 
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ces oiseaux à une espèce nouvelle, qu'il a nommée Passer timidus (1). Si, 
comme je le crois, cette dernière forme ne représente qu’une variété, ou 
race locale à livrée très claire du Passer Ammodendri, celui-ci occupe, 
comme Przewalski l’admettait primitivement, une aire comprenant le 
Turkestan russe et chinois, le désert de Gobi et une partie de la Mongolie. 
Je dois rappeler toutefois que mon savant ami M. Pleske rapporte, 
non pas au véritable Passer Ammodendri, mais au P. Stohczkae, décrit 
par Hume en 1874, toute une série de Moineaux qui ont été obtenus par 
les frères Grum-Grzimailo dans la partie orientale de la chaine du Tian- 
Chan sur les monts Bei-Chan et dans le district de Hami. D’après 
M. Pleske, le Passer Stoliczkae constituerait, sinon une espèce distincte, 
tout au moins une race du P. Ammodendri, caractérisée par les teintes 
plus pâles, moins grises de son plumage et par l'absence de stries foncées 
sur la croupe. Cependant M. Sharpe, qui a eu sous les yeux, au British 
Museum, des exemplaires de Passer Stoliczka provenant de Kachgarie et 
ayant fait partie de l’ancienne collection de M. Hume (probablement les 
types de son espèce) et qui a comparé ces oiseaux avec des Passer Ammo- 
dendri obtenus par Severtzoff dans le Turkestan, n'a pas hésité à identifier 
les deux formes. 
151. FRINGILLA MONTIFRINGILLA L. 
Fringilla montifringilla, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. [V, 
p. 15 et pl. 184. 
Severlzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64 et 116. 
Dresser, Zbis, 1875, p. 241, n° 68. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 79 et 168, n° 142, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Mis- 
cell AS LU p.287, n°141242. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 333, n° 480. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1888, t. XII, p. 178, et Scient. 
Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 27, 
mo ou 


Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxIx 
et 128. 


Deux femelles (n* 112 et 114 cat. voy.) tuées à Tikellik, sur les bords 
du Tarim, le 20 octobre 1890. 


(1) Passer timidus, Przewazskr, Reisen in Tibet, p. 64 et 253; Denrrius, Journ. f. Ornith., 1886, 
p. 529; SxarPe, Cal. B. Brit. Mus., 1888, L. XII, p. 339. 
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Les Pinsons d'Ardennes se trouvent dans toute la zone paléarctique, 
depuis l’Europe jusqu’au Japon. En Asie ils nichent dans l’Oussouri et dans 
d’autres parties de la Sibérie et descendent vers le sud à l’approche de la 
mauvaise saison. M. David les a vus passer au printemps et en automne 
aux environs de Pékin et les a trouvés extrêmement nombreux, pendant 
l'hiver, dans le centre et le sud du Céleste-Empire. Dans cette dernière sai- 
son ils ont été signalés également dans le nord-ouest de l’Inde. Suivant 
Przewalski, ils doivent suivre dans leurs migrations les frontières orientales 
du désert de Gobi; mais il est certain qu'ils passent également, sinon à 
travers ce déserl, au moins à l’ouest, dans le Turkestan, le Yarkand et la 


Kachgarie, où ils ont été rencontrés au printemps et en automne par le 
D' Stoliczka. 
152. PODOCES BIDDULPHI Hume. 


Podoces Biddulphi, Hume, Stray Feathers, 1874, t. II, p. 503 et 529. 
J. Gould. Birds of Asia, 1850-1883, t. V, pl. 60. 
Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 18717; t. III, p. 151, et Scient. Results of 
the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 22, n° 44 et pl. IV. 


Trois spécimens : 1° une femelle (n° 62 cat. voy.) tuée le 3 octobre 1889 
dans la plaine avant Korla; 2° une femelle (n° 85 cat. voy.) tuée le 
14 octobre 1889 sur les bords du Kansi-Daria; 3° une femelle (n° 115 
cat. voy.) tuée le 20 octobre 1889 à Tikellik, sur les bords du Tarim. 

Le second de ces spécimens (n° 85) est absolument identique à un indi- 
vidu de même sexe, tué par Przewalski près du Lob-Nor et donné au 
Muséum par M. H. Seebohm en 1889. 

Les naturalistes attachés à la seconde expédition anglaise de Lahore au 
Yarkand ont pris à Marabalshi les premiers sujets de cette espèce, qui 
depuis lors n’a jamais été rencontrée que dans le Turkestan. 


153. PODOCES HENDERSONI (Hume). 


Podoces Hendersoni, Hume, Zbis, 1871, p. 408. 

Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 244, pl. 22. 

J. Gould, Pirds of Asia, 1858-1883, t. V, pl. 61. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 71 et 168, n° 198, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, 
L'ALAp210,m°128; 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1877, t. II, p. 151, et Scient. Resulls 
of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 23, n° 45. 
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Podoces Hendersoni, Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 353, n° 1. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxIx et 
123. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
mailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XILL, livr. 2, p. 279, n° 26. 


Un mâle (n° 49 cat. voy.) tué le 2 octobre 1889 à Djaultergung, au pied 
des monts Tian-Chan. 

Cet individu est absolument identique à un individu de même sexe, tué 
dans le Tsaidam par Przewalski et donné au Muséum en 1889 par 
M. Henri Seebohm. 

Les types du Podoces Hendersoni ont été obtenus par le D° Henderson 
dans le désert qui s’étend entre Sanju et Karghalik et qui fait partie du 
grand désert de Takla-Makan. D'autres mdividus de la même espèce ont été 
observés ou tués plus tard, par le D° Henderson, entre Yarkand et Kachgar, 
par Przewalski dans le pays d’Ordos, dans les déserts voisins de l’Ala- 
Chan, dans le Tsaidam et le désert de Gobi et par MM. Grum-Grzimailo 
dans la partie orientale de la chaine du Tian-Chan, dans la région 
montagneuse du Bei-Chan et dans le district de Hami. Ces oiseaux 
habitent exclusivement les déserts de l’Asie centrale et ne dépassent pas 
au nord, suivant Przewalski, le 45° degré de latitude. Ils sont connus 
des Mongols sous le nom de /Æolo-goro. 


154. PODOCES HUMILIS Hume. 


Podoces humilis, Hume, bis, 1871, p. 408 et Stray Feathers, 1874, t. If, p. 452. 

Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 247 et pl. XXIII. 

Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 161. 

J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. V, pl. 63. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 72 et 168, n° 129, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. II, p. 276, 
n° 429. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1871, t. II, p. 152, et Scient. Results of 
the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 23, n° 46. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix et 124. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 279. n° 27. 


Six exemplaires : 1° une femelle tuée au mois de février 1890 sur les 
bords du Tengri-Nor ou Namtso; 2° un mäle (n° 36 cat. voy.) tué le 
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9 avril 1890 à Omtchang-Sourkou sur un plateau habité du Tibet, à 
4150 mètres d'altitude ; 3° un mâle (n° 43 cat. voy.) tué le 12 avril 1890 à 
Tandi (Tibet); 4, 5°, 6°, trois spécimens dépourvus d'étiquettes, mais 
venant certainement aussi du Tibet. 

Le Podoces humilis, découvert par le D° Henderson sur la route de 
Lahore au Yarkand et observé plus tard à Kivas par le D Seully, a été 
retrouvé par Przewalski et par les frères Grum-Grzimailo dans le Kansou 
sur le versant septentrional des monts Nan-Chan, dans le Tibet septen- 
trional et dans la région du Koukou-Nor. Les Kirghizes affirment qu'il 
niche en Kachgarie et les dates de capture des spécimens cités ci-dessus 
permettent de supposer qu'il se reproduit également dans le Tibet septen- 
trional. Je crois mème que cette espèce, qui fréquente surtout les hauts 
plateaux de 2000 à 5000 mètres (quoique le D° Henderson l’ait trouvée 
à une altitude beaucoup plus faible), se rattache plutôt à la faune du 
Tibet qu’à celle du Turkestan. 


155. STURNUS VULGARIS var. MENZBIERI Sharpe. 


Sturnus vulgaris, Pallas, Zoogr. Rosso-Asiatica, 1811, €. I, p. 418 (part.). 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64 (nec L.). 
Dresser, Jbis, 1875, p. 238, n° 58 (nec L.), 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 79 et 168, n° 140, et The Birds of 
Mongole, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. IT, p. 287, 
n° 140. j 
Sturnus Humii, J. Gould, PBirds of Asia (1850-1883), t. V, pl. 43. 
Sturnus Menzbieri, Sharpe, Zbis, 1888, p. 438, et Scient. Results of the second Yarkand 
Mission, Aves, 1891, p. 25, n° 50, 
Sturnus vulgaris var. Menzbieri, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, p. 33. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, 
in Ann. des Sc. nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, 
p. 311, n° 40. 
Sturnus vulgaris Menzbieri, Pleske, Die ornith. Ausbeute der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1899, t. XIIT, livr. 2, p. 279, p. 29. 


Un mâle (n° 122 cat. voy.) tué le 25 octobre 1889 à Arkan, sur les bords 
du Tarim, et un individu, de sexe indéterminé (n° 58 cat. spécial), tué à 
Tatsien-lou, me paraissent se rapporter à cette variété de l’Étourneau vul- 
gaire, qui ne diffère de la forme européenne que par la coloration pourprée 
de sa tête et de sa gorge. 
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Sharpe lui attribue également l'oiseau tué par Przewalski, au mois 
d'octobre 1872 dans la région du Koukou-Nor et l’exemplaire cité par 
Stoliczka sous le nom de Sfurnus vulgaris (1). De son côté M. Pleske a 
considéré comme des représentants de la même variété plusieurs 
Étourneaux obtenus par MM. Grum-Grzimailo en Dzoungarie et sur les 
monts Tian-Chan. 

Le Séurnus vulgaris Menzbiert niche en Sibérie, probablement sur divers 
points de l’Asie centrale, et peut-être, comme le dit M. Hume, dans le 
Kachmyr. Il pénètre dans la partie occidentale du Setchuan, où il n'avait 


pas encore été signalé, mais ne s’avance pas plus loin du côté de l’est. 


156. STURNUS PORPHYRONOTUS Sharpe. 


Sturnus unicolor, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 64 (nec Tem.). 
Dresser, Jbis, 1875, p. 283 (nec Tem.). 
Sturnus vulgaris, Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 162 (nec L.). 
Sturnus purpurascens, Dresser, À Aistory of the Birds of Europe, 1871-1881, \t. IV, 
pl. 249 (nec descript., nec Gould). 
Hume, Stray Feathers, 1879, t. VIT, p. 176 (nec Gould). 
Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 55, n° 20 (nec Gould). 
Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 353, n° 4 
(nec Gould). 
Sturnus porphyronotus, Sharpe, /bis, 1888, p. 438, et Scient. Results of the second Yar- 
kand Mission, Aves, 1891, p. 26, n° 52. 
Sturnus purpurascens var. porphyronotus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIIT, 
p- 38 et pl. II. 


Deux spécimens : 1° un mâle (n° 102 cat. voy.) tué le 17 octobre 1889, 
à Vangikul, sur les bords de Tarim ; 2° un mâle (n° 120 cat. voy.) tué le 
24 octobre 1889 à Arkan, localité située également sur les bords du Tarim. 

Le Sturnus porphyronotus, que Sharpe a considéré successivement 
comme une espèce distincte et comme une variété du Sf. purpurascens, 
Gould, me paraît devoir être rattaché, à titre de race locale, au Sfurnus 
vulgaris L., dontle Sé. purpurascens n’est lui-même qu'une forme légèrement 
modifiée. Il se rencontre dans les plaines de la Kachgarie et du Yarkand, 
où il niche et se montre particulièrement commun, jusque dans le Tur- 
kestan, l'Afghanistan et l'Inde proprement dite, où il va passer l'hiver. 


(4) Stray Feathers, t. IT, p. 464. 
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157. STURNUS (Poliopsar) CINERACEUS Tem. 


Sturnus cineraceus, Temminck, Planches coloriées, 1827, pl. 556. 
Temminck et Schlegel, Fauna japonica, Aves, 1850, p. 85 et pl. 45. 
Przewalski, HMongolie, 1876, t. Il, p. 79 et 168, n° 141, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. I, 
p. 287, n° 141. | 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 361, n° 519. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des 
Sc. nat., Zool., 1899, T° série, t. XII, p. 312, n° 41. 
Poliopsar cineraceus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1890, t. XIII, p. Al. 
Pleske, Die ornith. Ausbeule der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, livr. 2. p. 279, n° 30. 
Spodiopsar cineraceus, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanim, 1891, p. xxxix et 
124. 


Un spécimen tué à Tatsien-lou par le Père Soulié et donné au Muséum 
ne diffère sous aucun rapport d’un spécimen du Japon qui faisait déjà partie 
des collections du Jardin des Plantes. C’est la première fois, si je ne me 
trompe, que l’on rencontre dans le Setchuan cette espèce déjà signalée 
d’ailleurs au Japon, à Formose, en Birmanie, dans la Mongolie orientale, 
le Kansou, l’Oussouri, et particulièrement commune aux environs de 
Pékin. D’après le général Przewalski, les Étourneaux cendrés sont aussi 
très nombreux sur les bords du lac Hanka, où ils viennent nicher au prin- 
temps et où ils forment de grandes troupes à la fin de juillet. 


158. NUCIFRAGA CARYOCATACTES (L.). 


Nucifraga caryocatates, Dresser, À Âistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV, 

p. 451 et pl. 252. 

Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 64. 

Dresser, Zbis, 1875, p. 238, n° 55. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 372, n° 533. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1871, t. II, p. 53. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XII, livr. 2, 
P219 m2 


Une femelle (n° 27, cat. voy.) tuée le 22 septembre 1889 dans la vallée 
de Tsiamgu (Tian-Chan). 

Ce spécimen est presque identique à un individu envoyé de la Sibérie 
orientale au Muséum par M. Martin, en 1887; il ne se rapporte ni au Vuci- 
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fraga hemispila Vig. (1) signalé par MM. Berezowski et Bianchi dans le 
Kansou (2), ni au V. mulfipunetata Gould (3) rencontré par le D' Henderson 
dans le Kachmyr (4), mais bien à l’espèce européenne, Vucifraga caryo- 
catactes, qui se trouve d’ailleurs, d’après Severtzoff, en toutes saisons dans 
certains districts du Turkestan russe et qui vit aussi, d’après M. David, 
sur les montagnes de la Chine septentrionale. Des exemplaires du Casse- 
noix ordinaire avaient du reste, déjà été obtenus sur les monts Tian-Chan, 
ainsi que sur le mont Bogda-Ola, par MM. Grum-Grzimailo. 


159. FREGILUS GRACULUS (L.). 


Fregilus himalayanus, J. Gould, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1862, p. 195. 
Pyrrhocorax graculus, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV 
p. 437 et pl. 254, et Jbis, 1875, p. 237, n° 52. 
Fregilus graculus var. brachypus, Swinhoe, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1871, p. 383. 
Fregilus graculus, Severtzoff, Turkest. Jevoin., 1873, p. 63. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 77 et 168, n° 138, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. II, 
p- 285, n° 138. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 371, n° 534. 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 59, n° 135. 
Graculus graculus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1877, t. III, p. 146. 
Fregilus graculus var. himalayanus, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 
au 1891, p. xxxix et 123. 
Pyrrhocorax graculus, Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen 
j Ibis, 1891, p. 371. 


J 


Deux spécimens, un mâle et une femelle {n” 68 et 69 cat. voy.) tués le 
16 avril 1890 à Aio (Tibet), à 3700 mètres d’altitude. 

Des Craves que, suivant en cela l'opinion de MM. Przewalski, Severtzoff, 
Dresser, Sharpe et Seebohm, nous avons considérés et nous considérons 
encore comme étant de la même espèce que ceux de l’Europe, habitent 
en grand nombre les hauts plateaux de la Mongolie, les montagnes du 
Tsinling, le bassin du Hoang-ho, la Sibérie orientale, le Turkestan et 
l'Himalaya. Dans cette dernière région, comme en Chine et en Mongolie, 
ils atteignent en général une taille plus forte, ils ont des tarses plus 

(1) Vicors, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1830, p. 8; Suarpe, Cat. B. Brit. Mus., 1877, t. IIL, p. 54. 

(2) Berezowsri et Brancur, Aves exped. Polanini, 4891, p. xxxix et 121. 

(3) Proceedings Zool. Soc. Lond., 1849, p. 23 ; SxaRPE, Cat. B. Brit. Mus., 1877, t. IIL, p. 55. 

(4) 

a 


Huxe et Henpersow, Lahore to Yarkand, 1873, p. 239; Suarps, Scient. Results of the second 
Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 20, n° 41. 
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robustes, mais ils ne méritent pas, à mon avis, d’être classés dans une 
espèce ni même dans une race distincte. M. H. Seebohm est de la même 
opinion puisqu'il n'hésite pas à rapporter au Fregilus graculus ordinaire 
les Craves que M. Pratt a rencontrés sur les bords de deux lacs situés 
au-dessus de Tatsien-lou (Scetchuan) à plus de 5300 mètres d’altitude. 


160. LYCOS DAURICUS (Pall.). 


Corvus dauricus, Pallas, Reise Russ. Reichs, 1773, t. IT, Aph., p. 694, et Zoogr. Rosso- 
Asiatica, 1811, t. 1, p. 387. 
Lycos dauricus, Ch. L. Bonaparle, Consp. Avium, 1850, t. I, p. 384. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 77 et 168, n° 136, et Zhe Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. Miscell., 1871, t. II, p. 285, 
n° 136. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 310, n° 532. 


Colæus dauricus, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1871, t. IT, p. 28. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix et 124. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XII, livr. 2, p. 279, n° 22. 


Deux spécimens : 1° un mäle (n° 117 cat. voy.) tué le 3 mai 1890 à 
Duchmé (Tibet) dans une vallée herbeuse très étroite ; 2° un individu, de 
sexe indéterminé, et sans indication précise de localité, mais venant certaine- 


ment du Tibet. 

C'est la première fois, je crois, que l’on signale la présence dans le Tibet 
septentrional de cette espèce largement répandue dans l’Asie orientale, de 
l’Altaï à la Sibérie, à la Chine septentrionale et au Japon. Elle se reproduit 
dans les provinces septentrionales de la Chine, en Mongolie, en Daourie et 


peut-être aussi dans le nord du Tibet. 


161. CORVUS CORAX L. 


Corvus corax, Dresser, À Aistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV, p. 567, 

pl. 262, fig. 3 et pl. 265, fig. 1. 

Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 63. 

Dresser, /bis, 1875, p. 236, n° 46. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 75 et 168, n° 133 et The Birds of Mon- 
golia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. Il, p. 383, n° 133. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 366, n° 527. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1877, t. II, p. 14, et Scient. Results of the 
second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 15, n° 30. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 18992, t. XIII, livr. 2, p. 278, n° 20. 
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Corvus thibetanus, Hodgson, Ann. and Mag. Nat. Hist., 1849, 2 série, t. IT, p. 203. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 63. 
Seully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 155. 


Deux spécimens : L° une femelle (n°39 cat. voy.) tuéele 28 septembre 1889 
dans la vallée du Youldouz (Turkestan); 2° une femelle (n° 13 cat. voy.) 
tuée le 4 février 1890 à Burbentso, sur les hauts plateaux du Tibet, à 
4700 mètres d’altitude. 

Les Grands Corbeaux se trouvent dans tout le nord de l’Ancien et du 
Nouveau-Monde et dans le centre de l'Asie. Ils sont sédentaires dans le 
Turkestan et très communs en Kachgarie, dans le désert de Gobi, en 
Mongolie et dans le Tibet, où ils nichent. Dans les collections formées par le 
D° Stoliczka, dans le cours de la seconde expédition anglaise au Yarkand, 
Sharpe a pu constater que les Corbeaux pris dans la Kachgarie et le Yarkand 
variaient beaucoup sous le rapport des dimensions et offraient tantôt les ca- 
ractères du Corvus thibetanus Hume, tantôt ceux du C. Lawrencii du mème 
auteur (1), formes qui se rattachent au Corvus corax par des gradalions 
insensibles. 

162. CORONE MACRORHYNCHA (Wagl.). 
Corvus macrorhynchus, Wagler, Syst. Av., 1827, Corvus, Sp. 3. 

(?) Temminck et Schlegel, Door japonica, Aves, p. 79, pl. 39. 

Corvus Levaillanti, Lesson, Zraité d’Ornithologie, 1831, p. 328. 
Corvus intermedius Adams, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1859, p. 171. 

Hume et Henderson, Lahore to arrnai 1873, p. 231. 
? Corvus japonensis, Ch. L. Bonaparte, Consp. Avium, 1850, t. I, p. 386. 

Swiuhoe, Zbis, 1861, p. 337. 


Corvus sinensis, Moore, Cat. B. Mus. E. 1. Co., t. IT, p. 556. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 367, n° 528. 
Corone. macrorhyncha, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1877, t. IIL, p. 38. 
Corone macrorhyncha subsp. Levaillanti, Sharpe, 10id., p. 39. 
? Corone macrorhyncha subsp. japonensis, Sharpe, ibid., p. 41. 
Corvus macrorhynchus japonensis, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 
1891, p. xxxix et 120. 
Corone macrorhyncha, Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891, p. 18, n° 34. 


Un mâle (n° 134 cat. voy.) tué le 31 octobre 1889 dans l’oasis de Tchar- 
kalik (région de Lob-Nor). 


(4) Corvus Lawrenci, Huwe, Lahore to Yarkand, p. 235, el Stray Feathers, 1873, L. a p. 205; 
SHARPE, Cat. B. Brit. Mus., t. III, p. 15, note. 
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Ce spécimen est d’assez grande taille. Sa longueur totale est de 0,580; 
son aile mesure 0”,360 ; sa queue 0”,235, son tarse 0,058; son bee, le 
long de l'arête supérieure, 0",060. Les exemplaires cités par Sharpe et 
provenant les uns de l’Afghanistan, les autres des îles Andaman, d’autres 
du Fokien (Chine), d'autres du Yunnan ou de l’Oussouri, sont générale- 
ment un peu plus petits. 

La Corone macrorhyncha, souvent confondue avec le Corvus culminatus 
Sykes (1), dont elle diffère par les proportions des diverses parties du corps 
et la forme du bec, et que Sharpe range même dans un autre genre, la 
Corone macrorhyncha, dis-je, est très commune aux environs de Pékin 
etsur beaucoup d’autres points du Céleste-Empire, surtout dans les endroits 
habités. Elle se trouve aussi au Japon (la Corone japonica ne constituant, 
à mon avis, qu'une race de plus forte taille de la Corone macrorhyncha), 
en Sibérie, en Mongolie, dans le Turkestan, dans l'Himalaya. Je dois faire 
observer toutefois que ce n’est pas à cette espèce, mais à la Corone orien- 
talis Eversm., espèce identifiée par Sharpe (2) à notre Corneille noire, que 
Przewalski (3) rapporte diverses Corneilles tuées par lui en Mongolie, dans 
le Kansou et la région de Koukou-Nor. C’est aussi la Corone orientalis que 
Severtzoff dit avoir observée, au mois d’août, dans la région du Pamir (4); 
c’est enfin toujours la même espèce que M. Pleske signale, sous le nom 
de Corone corone comme ayant été rencontrée par les frères Grum- 
Grzimailo à Luktschin-Kyr, dans le district de Turfan, au sud du mont 
Bogda-0la. 

163. PICA RUSTICA (Scop,), 
Pica rustica (Scop.), Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. IV, p. 509 
et pl. 260 et Jbis, 4875, p. 238, n° 54. 
Pica bactriana, Ch. L. Bonaparte, Consp. Avium, 1850, t. 1, p. 383. 
Pica butanensis, Ch. L. Bonaparte, ibid. 
Pica bactriana, Hume et Henderson. Lahore to Yarkand, 1873, p. 240. 
Pica caudata var. bactriana (Gould). Severtzoff, Turkest. Jevotn., p. 64. 


Pica caudata var. leucoptera (Gould), Severtzoff, ibid. 
Pica caudata (Keys. et Blas.), David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 373, n°537. 


1) Proceed. Zool. Soc. Lond., 4832, p. 96; Suarpe, Cat. B. Brit. Mus., 1. IT, p. 20. 
2) Cat. B. Brit. Mus., t. IL, p. 37, note. 

(3) Przewazsur, Mongolia, 1876, t. II, p. 76, n° 134, et The Birds of Mongolia, in Dawson 
Rowley's Ornith. Miscell., 4877, t. II, p. 284, n° 134. 

(4) Ibis, 1883, p, 55, n° 46. 
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Pica caudata, Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 58, n° 131. 
Pica bottanensis, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Ii, p. 74 et 168, n° 131, et he Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, &. II, p. 278, 
ne43 1e 
Pica pica, Sharpe, Cat. B. Brit. Mus., 1871, t. II, p. 62, et Scient. Results of the second 
Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 19, n° 35. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxix et 121. 


Un spécimen (n° 250 cat. voy.) tué à Tatsien-lou (Setchuan) au mois de 
juillet 1890. 

Cet oiseau est absolument identique à une femelle tuée à Moupin par 
M. l’abbé A. David au mois d’avril 1869 et à un autre individu tué par 
M. Germain à Senlis dans le département de l’Oise (France). 

La Pica rustica occupe d’ailleurs en Asie une aire d'habitat extrèmement 
vaste, s'étendant sur la Sibérie orientale, la Mongolie, la Chine entière, le 
Tsaidam, le Kansou, le Turkestan, la Kachgarie, la région du Pamir, la 
Perse, etc. Przewalski ne l’a rencontrée cependant ni dans la région du 
Koukou-Nor ni dans les parties du Tibet qu’il a visitées, mais cela ne veut 
pas dire qu'elle n'existe pas sur d’autres points de cette dernière contrée. 


164. COLUMBA RUPESTRIS Pall. 


Columba œnas var. rupestris, Pallas, Zoogr. Rosso-Asiatica, 1811, t. I, p. 560 et 562 
et pl. 35. 
Columba rupestris, Ch. L. Bonaparte, Consp. Avium, 1851, t. Il, p. 48, et Zconogr. des 
Pigeons, 1857-1858, pl. 75. 
Severtzoff, T'urkest. Jevotn., 1873, p. 68. 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VI, pl. 54. 
Dresser, Zbis, 1816, p.321, n° 253. 
Przewalski, Mongolia, 1876, t. II, p. 109 et 167, n°187, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. Miscell., 877, t. IT, p. 379, 
n° 487. 
Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 78. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvi et 26. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 116, n° 266. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, livr. 2, p. 295, n° 151. 
T. Salvadori, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXI, Columbæ, 
p. 250. 
Columba rupicola (Pall.), Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p, 273 (nec 
Pallas). 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 176. 
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Trois spécimens : 1° une femelle (n° 56 cat. voy.) tuée le 2 octobre 1889 
à Djaultergung, au pied des monts Tian-Chan; 2° une femelle (n° 64 cat. 
voy.) tuée le 5 octobre 1889 dans la plaine avant Korla (Turkestan) ; 3° un 
individu, de sexe indéterminé (n° 102 cat. voy.) tué le 28 avril 1890 à 
Gratou, dans une vallée habitée et cultivée du Tibet. 

La Columba rupestris avait déjà été rencontrée par Przewalski sur 
d’autres points du Tibet et dans les montagnes du Kansou, principale- 
ment dans les endroits rocailleux et dénudés, jusqu’à une altitude de 
4000 mètres, et dans les steppes de la Mongolie, par MM. Grum-Grzimailo 
sur les monts Tian-Chan et dans les Alpes de la Mongolie occidentale. et 
par M. A. David dans les provinces du nord et de l’ouest de la Chine 
jusqu’à la principauté de Moupin. Elle est également assez commune sur 
les côtes de la mer du Japon, dans la Sibérie orientale, dans le Turkestan, 
près du lac Karakoul en Kachgarie, dans le Ladak et dans quelques 
provinces de l'Inde septentrionale. 


165. COLUMBA LEUCONOTA Vig. 


Columba leuconota, Vigors, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1830-1831, p. 28. 

J. Gould, Pirds of Asia, 1850-1883, t. VI, pl. 55. 

Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 274. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 109 et 169, n° 1888, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1871, 
t. II, p. 380, n° 188. , 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1894, 
p. 116, n° 267. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, t. XIII, livr. 2, p. 295, n° 153. 

T. Salvadori, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXI, Columbæ 
p. 249. 


Deux spécimens : l’une femelle (n° 229 cat. voy.)tuéeà Sampa (Seichuan), 
le 13 juin 1890; 2° un individu venant probablement de la même localité 
ou d’un autre point du Setchuan. 

La Columba leuconota n’avaït pas encore été rencontrée dans les limites 
de la Chine ; mais elle avait été observée dans la zone alpine du Kansou, 
sur les rocs dénudés, à une altitude de 3300 à 4300 mètres, par le voya- 
geur Przewalski, sur les montagnes de la Mongolie occidentale par les 
frères Grum-Grzimailo et sur divers points de la région himalayenne 


OISEAUX DU TURKESTAN, DU TIBET ET DE LA CHINE. 57 


par les voyageurs anglais. Suivant Przewalski elle ne dépasse pas au 
nord les montages du Kansou. 


166. TURTUR ORIENTALIS (Lath.) 


Columba orientalis, Latham, /nd. orn., 1790, t. Il, p. 606, n° 48. 
Columba rupicola, Pallas, Zoogr. Rosso-Asiatica, 1811, t. [, p. 566. 
Columba gelastes, Temminck, Planches coloriées, 1822-3K, pl. 550. 
Severtzoff, l'urkest. Jevoln., 1873, p. 68. 
Turtur rupicola, Ch. L. Bonaparte, Consp. Av., 1857, t. II, p. 60, n° 1. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 385, n° 558. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. Sc. nat., 
Zool., 1892, 1° série, t. XII, p. 312, n° 42. 
Turtur rupicolus, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 110 et 169, n° 189, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., A8TT, L. II, p. 381, 
n° 189. 
Turtur orientalis (Lath.), Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvi 
et 21. 
T. Salvadori, Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXI, Columbæ, p. 408. 


Cinq exemplaires : l’un mäle (n° 68 cat. voy.) tué le 6 octobre 1889 dans 
la plaine avant Korla ; 2° une femelle {n°95 cat. voy.) tuée le 16 octobre 1889 
à Aktarma (Turkestan) ; 3° une femelle (n° 198 cat. voy.) tuée le 31 mai 1890 
à Tcheuneu (Tibet) dans une vallée boisée; 4° un mâle tué au mois de 
juillet 1890 à Tatsien-lou (Setchuan) ; 5° un individu sans indication précise 
de localité, mais provenant certainement du Tibet ou du Setchuan. 

Cette Tourterelle, que Przewalski n’avait rencontrée ni dans Le Tibet sep- 
tentrional, ni dans la région du Koukou-Nor, ni dans le Kansou (où elle a 
été trouvée depuis), mais qu'il avait observée sur les monts du Muni-ul 
et dans la vallée du Hoang-ho a été signalée aussi dans l'Inde, en Bir- 
manie, dans le Turkestan russe, la Sibérie orientale, la Mongolie, la Chine, 
la Corée et le Japon. D’après M. David elle est même répandue dans 
toutes les provinces du Céleste-Empire. 


167. SYRRHAPTES PARADOXUS (Pall.). 


Tetrao paradoxa, Pallas, Heise Russ. Reichs, 1776, t. II, p. 712, n° 5 et pl. F, et édit. 
franc., 1794, t. VIIL, app., p. 54. 
Syrrhaptes paradoxus, Temminck, ist. nat. des Pigeons et des Gallinacés, 1813-1815, 
t. LIT, p. 382, et Planches coloriées, 1820-1839, pl. 95. 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VI, pl. 60. 
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Syrrhaptes paradoxus, Dresser, À History of the Bürds of Europe, 1871-1881, t. VIT, 
pl. AG8. 

Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 68. 

Dresser, Zbis, 1876, p. 322, n° 261. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 111 et 169, n° 192, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
1811, 4 11 p982 n°409? 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 389, n° 562. 

D. G. Elliot, À Study of the Pteroclidæ, in Proceed. Zool. Soc. 
Lond., 1878, p. 260. 

Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 69, 
n° 4140. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvi 
et 26. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzi- 
mailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XUII, livr, 2, p. 295, n°154. 

W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, 
Game Birds, p.2. 


Deux exemplaires, un mâle et une femelle (n° 131 et 135 cat. voy.) 
tués le 29 octobre 1889 dans l’oasis de Teharkalik. 

Les Syrrhaptes paradoxaux, dont il a été si souvent question dans le 
cours de ces dernières années à propos de leurs incursions en Europe, 
nichent en Daourie, dans les steppes des Kirghiz, dans le bassin du lac 
Baïkal, en Dzoungarie, dans le nord-est de la Mongolie et dans le 
Turkestan russe, et viennent passer l'hiver en Chine, dans les plaines du 
Pétchély, ainsi que dans le désert de Gobi, dans les parties de l’Ala-Chan 
où il n'y a pas de neige. Les deux individus tués par le prince d'Orléans 


allaient prendre ou avaient déjà pris leurs quartiers d'hiver. 


168. SYRRHAPTES TIBETANUS Gould. 


Syrrhaptes tibetanus, J. Gould, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1850, p. 92, et Birds of 

Asia, 1850-1883, t. VI, pl. 61. 

Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 279. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. IX, p. 114-169, n° 193, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. II, 
p. 384, n° 193. 

D. G. Elliot, Op. cit., Proceed. Zool. Soc. Lond., 1878, p. 263. 

Severtzoff, Birds of the Pamir Range, Ibis, 1883, p. 71, n° 81. 

Sharpe, Scient. Resulls of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891, p. 419, n° 274. 

W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. II, Game 
Birds, p. 3. Le 
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Un mâle tué près du lac Namtso (Tengri-Nor) au mois de février 1873. 

Les Syrrhaptes tibétains se rencontrent non seulement dans le Tibet 
septentrional, où ils avaient déjà été observés par Przewalski, mais dans 
les steppes du bassin de Koukou-Nor, dans les steppes du Yarkand et sur 
les hauts plateaux du Pamir, jusqu'à 3500 mètres d’altitude. 


169. PERDIX DAURICA (Pall.) 


Tetrao perdix var. dauurica, Pallas, Zoogr. Rosso-Asiat., 1811, t. IT, p. 78. 
Perdix barbata, J. Verreaux et O. Des Murs, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1863, p. 62 
et 371 et pl. 9. 
A. David, Nouv. Arch. du Mus. d'hist. nat., 1871, t. VIT, Cat. n° 362. 
J. Gould, Birds of Asia 1850-1883, t. VI, pl. 73. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 123 et 169, n° 199, et 7he Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. 11, p. 422, 
n° 199. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 392, n° 567. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 12. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1802, t. XIIT,, livr. 2, p. 297, n° 16. 
Perdix daurica, Severtzoff, Z'urkest. Jevoln., 1873, p. 68. 
Dresser, Zbis, 18176, p. 323, n° 267. 
W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, Game Birds, 
p.192: 


Une femelle (n° 46 cat. voy.) tuée le 30 septembre 1889 dans la vallée 
de Khapsigai (Turkestan chinois). 

La Perdix duurica où barbata se rencontre en Daourie, dans le sud de 
Ja Sibérie orientale, en Mongolie, dans les provinces septentrionales de la 
Chine jusqu'au Chensi méridional, dans le voisinage des sources du Yang- 
tsé-kiang et sur divers points du Tibet septentrional. Elle recherche surtout 
les plateaux couverts d'herbe et de broussailles et les régions montueuses; 
aussi M. David ne l’a jamais observée dans la plaine de Pékin et 
Przewalski a remarqué qu’elle évitait le désert de Gobi et les plaines 
sablonneuses de l’Ala-Chan. C’est en Mongolie et dans le nord de la Chine 
qu'elle paraît être le plus commune. 


170. PERDIX SIFANICA Przew. 


Perdix sifanica, Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 124 et 169, n° 200 et The Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. II, p. 423, 
n° 200. 
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Perdix sifanica, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 13. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges bioloyiqnes, 1892, t. XITI, livr. 2, p. 297, n° 162. 
W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, Game Birds 
p. 195. 


Trois exemplaires : 1° un individu de sexe indéterminé (n° 60 cat. voy.) 
tué le 17 avril 1890 à Tioungeu (Tibet) dans une vallée boisée, à 3700 mètres 
d'altitude ; 2° un individu de sexe indéterminé, venant peut-être de la même 
localité ; 3° une femelle (n° 99 cat. voy.) tuée le 30 avril 1890 à Thounyo 
(Tibet) dans une vallée herbeuse, près d’une lamaserie. 

La Perdix sifanica se place tout à côté de la Perdix Hodgsoniæ Hodgs. (1) 
de l'Himalaya, dont elle ne diffère que par l'absence de tache noire sur 
l’abdomen, la teinte grise unicolore de l’espace compris entre l’œil et le 
bec, et la présence de taches noires sur le vertex. Elle a été découverte par 
Przewalski dans la région alpine du Kansou, près de la source du 
Tatoung-ho; mais elle n’est pas cantonnéc dans cette province puisqu'elle 
a été retrouvée dans la Mongolie occidentale, sur les monts Nan-Chan. 
par les frères Grum-Grzimailo, et si, comme le supposait Przewalski, elle 
ne parait pas s’avancer plus loin vers le nord, elle descend au sud au moins 


jusque dans Le Tibet septentrional. 


171. CACCABIS CHUKAR (Gr.). 


Perdix chukar, Gray, //lust. nd. Zool., 1830-1834, t. I, pl. 54. 
J. Gould, Cent. Himal. Birds, 1839, pl. 71 (texte). 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 6, n° 148. 
Perdix saxatilis var. chukar, Severtzoff, Z'urk. Jevotn., 1873, p. 68. 
Caccabis pallescens, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 283. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 182. 
Caccabis chukar, Dresser, Zbis, 1876, p. 233, n° 328. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IL, p. 126 et 169, n° 203, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1877, t. TU, p. 425, 
n° 203. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine 1877, p. 395, n° 572. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 13. 
Caccabis saxatilis var. chukar, W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, 
t. XXII, Game Birds, p. 145. 


Deux spécimens : 1° un mâle (n° ? cat. voy.), tué le 24 août 1889 à Copal 


(1) Sacfa Hodgsoniæ, Honcson, Journ. As. Soc. Beng., 1856. t. XXV, p. 465; J. Gouxn, Birds of 
Asia, 1850-1883, t. VI, pl. 74; Apaus, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1859, p. 485, n° 139. 
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(Sibérie); 2° une femelle (n° 21 cat. voy.) tuée le 14 septembre 1889 à 
Mazar (vallée de l'Ili). 

Ces deux oiseaux sont presque identiques à des spécimens provenant 
de l’Inde anglaise et donnés au Muséum par M. de Souza; ils ne se rap- 
portent point à la forme, race ou espèce, du Koukou-Nor, décrite 
par Przewalski sous le nom de Caccabis magna (1) et caractérisée par les 
teintes pâles des parties supérieures de son corps, ses lores et ses sourcils 
noirs, sa gorge encadrée par une bande noire bordée de roux, etc. Cette 
Caccabis magna remplace dans la région du Koukou-Nor et dans le Tibet 
septentrional la Caccabis chukar qui est très commune sur les montagnes 
de la Mongolie et du nord-ouest de la Chine, dans les endroits pierreux. La 
Perdrix chukar se rencontre aussi dans le Kansou, dans le désert de Gobi, 
où elle est d’ailleurs peu répandue et que, suivant Prezwalski, elle ne dé- 
passe point du côté du nord, dans le Turkestan, dans l’extrème sud de la 
Sibérie, sur quelques points de la région himalayenne, notamment dans le 
Ladak, où elle se présente avec une livrée pâle (2), dans la chaîne du Ka- 
rakoroum et au Kachgarie où elle offre également au plumage plus ou moins 
décoloré (3); enfin jusqu'en Perse et sur les bords de la mer Rouge. 


172. LERWA NIVICOLA Hodgs. 


Perdix lerwa, Hodgson, Proceed, Zool. Soc. Lond., 1833, p. 107. 
Gray et Hardwicke, Z{lust. Ind. Zool., 1830-1834, t. IT, pl. 44 fig. 1. 
Lerwa nivicola, Hodgson, Madras Journ., 1837, p. 301. 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VI, pl. 75. 
A. David, Nouv. Arch. du Mus. d'hist. nat., 1871,1. VII, Bull., p. 11. 
Cat:n°360; 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 392, n° 566 et pl. 115. 
H. Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 
1894, p. 380. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 14. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des Sc. 
nat., Zool., 1899, 7° série, t. XII, p. 313, n° 44. 
Lerwa lerwa, W. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXIT, Game Birds, p.100. 


(4) Przewazsrr, Mongolia, 1876, t. II, p. 127 et 169, n° 204, et The Birds of Mongolia, in Dawson 
Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, p. 426, n° 204. W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1892, 
Game Birds t. XXII, p. 120. 

(2) Caccabis pallescens, Hume et HeNDERsON, Lahore to Yarkand, 1873, p. 283. 

(3) Caccabis pallida, Huwe et HexpersoN, Lahore to Yarkand, 1873, p. 284; Scuzzy, Stray Feathers, 
1876, t. IV, p. 183; Sxarpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 121, n° 278. 
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La Lerwa nivicola a été observée aux environs de Tatsien-lou par le 
prince d'Orléans, qui n’a pu malheureusement en obtenir aucun spécimen. 

L'espèce avait déjà été rencontrée d’ailleurs par M. David sur les hautes 
montagnes du Setchuan et de la principauté de Moupin, à plus de 
4000 mètres d'altitude, dans le voisinage des neiges éternelles. Elle se 
trouve aussi dans les régions élevées du Tibet septentrional et de 
l'Himalaya. 


173. TETRAO (TETRASTES) SEVERTZOWI Przew. 


Tetrastes Severtzowi, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 130 et 169, n° 207, pl. X VIII, 
et The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell. 
1871, t. Il, p. 430, n° 207. 
Berezo wski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 12. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, livre 2, p. 298, 
n° 164. 
Tetrastes Severtzovi W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, 
Game Birds, p. 93. 


Trois spécimens : {° une femelle (n° 214 cat. voy.) tuée le 1° juin 1890 
dans une vallée boisée avant Tchangka (Tibet), à peu de distance des fron- 
tières du Setchuan ; 2° et 3° deux individusde sexe indéterminé, venant dela 
même localité. Ces oiseaux, d’après les renseignements qui m'ont été fournis 
par le prince d'Orléans, se tenaient perchés, par couples, sur des arbustes, 
dans le voisinage des petits ruisseaux, au milieu des grandes forêts. 

Cette espèce, découverte par Przewalski dans les bois de pins et de bou- 
leaux qui couvrent la partie inférieure et lazone moyenne des montagnes du 
Kansou, à 3300 mètres d'altitude environ, possède une aire d’habitat un 
peu moins restreinte qu'on ne le supposait, puisque si elle ne franchit pas 
du côté du nord les limites du Kansou, comme le dit Przewalski, elle se 
rencontre sur les monts Nan-Chan, dans la Mongolie occidentale, des- 
cend au sud jusque dans le Tibet et s’avance du côté du Setchuan. 


174 TETRAOGALLUS TIBETANUS Gould. 


Tetraogallus tibetanus, J. Gould, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1853, p. 47, et Birds of 
| Asia, 1850-1883, t. VII, pl. 32. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 281. 
Scully, Stray leathers, 1876, t. IV, p. 182. 
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Tetraogallus tibetanus, Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 127 et 169, n° 205, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. Miscell., 

1871, 6.11, p. 427, n° 205. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 391, n° 565 


(part.). 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv 


et 14. 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891, p. 193, n° 280. 

W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, 
Game Birds, p. 104. 


Un mâle (n° 15 cat. voy.) tué le 18 avril 1890 à Soutu (Tibet) (d’autres 
individus avaient été observés sur les plateaux, près du lac Tengri-Nor). 

Dans leur voyage de Lahore au.Yarkand le colonel Biddulph et le 
D° Scully ont rencontré fréquemment des Tétraogalles de cette espèce 
dans des défilés situés à 5000 ou 5300 mètres d'altitude, et ils ont appris 
de la bouche des indigènes que ces oiseaux, que l’on apporte souvent vivants 
sur les marchés de Kachgar et de Yarkand, se trouvent communément sur 
toutes les hauteurs environnantes. Ils habitent aussi le Tibet, où ils ne 
se montrent pas à une altitude inférieure à 3300 mètres et se tiennent de 
préférence sur les rocs dénudés ; enfin, du côté du sud ils s’avancent jusque 
dans le Kansou, et à l’ouest jusque dans la région du Koukou-Nor; mais dans 
la Chine occidentale et dans la principauté de Moupin ils sont remplacés 
par des Tétraogalles d’une autre espèce, que je décris ci-après sous le nom 
de Z'etraogallus Henrici. Chose curieuse ce n’est pas non plus, d’après 
M. Pleske, le T'efraogallus tibetanus, mais bien le 7°. kimalayensis qui a été 
trouvé par MM. Grum-Grzimailo dans le Hami et sur le mont Bogda-Ola. 

Les Tétraogalles du Tibet sont appelés Ular ou Ular par les Kirghiz, 
Hailik parles Mongols et Cunmo par les Tangoutes. 


115. TETRAOGALLUS HENRICI Oust. 
(PL. 5.) 


Tetraogallus Henrici, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des 
Sc. Nat., Zool. 1892, 7° série, t. XII, p. 295 et 313, n° 43. 
Tetraogallus tibetanus, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 391, n° 565 
(part.). 


Deux spécimens remis au prince d'Orléans par les prêtres de la Mission 
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de Tatsien-lou. L'un de ces oiseaux (n° 30 cat. spéc.) a été tué sur les gla- 
ciers de Tatsien-lou, à 4800 mètres d’altitude, par le Père Mussot, l’autre a 
été tué à Tongolo, près de Tatsien-lou. Ce sont ces exemplaires qui ont servi 
de types pour ma description du Zefraogallus Henrici, description que 
je reproduis ici : 

« Tetraogallus n. sp. Tetraogallo altaico qula cinerea obscuriore, corporis 
lateribus maculis nigris multis virgatis, caudæ tectricibus inferioribus ni- 
gro limbatis aberrans, Tetraogallo hibetano quiæ colore caudæque tectricibus 
superioribus flavogriseis, nec rufis, absinmnhs. Long. tot. cirea 0,660 ; 
alæ 0",275; caudæ 0°,180; roséri (culm.) 0",032 ; tarsi 0°,054; diqiti 
medii (sine unque) 07,053. » | 

Chez un des Tétraogalles du Setchuan, que son éperon bien développé 
désigne clairement pour un mâle adulte, le sommet de la tête est d’un gris 
cendrénuancé de brunâtre, la nuque de la même teinte, les parties supérieures 
du corps marquées, sur un fond gris roussâtre, d'une multitude de petites 
raies transversales en zigzag, de couleur noire, les reins étant en outre 
ornés de bandes longitudinales d’un blanc jaunâtre, occupant le bord des 
plumes. Le même système de coloration se retrouve sur les couvertures 
supérieures des ailes qui sont grises, vermiculées de noir, et bordées laté- 
ralement de blanc jaunâtre. Les couvertures supérieures de la queue offrent 
encore les mêmes raies transversales, mais sont dépourvues de bordures 
claires et s’allongent au point de cacher presque entièrement les rectrices, 
qui sont noires avec une bordure irrégulière, d’un fauve rougeûtre, à l’ex- 
trémité. Les rémiges, d’un gris brunâtre, portent également à la pointe 
une tache claire, mais plutôt blanchâtre que fauve, etles pennes secondaires 
sont de plus en plus largement bordées, au bout et en dehors, de blanc 
jaunâtre comme les couvertures. Le menton est d’un blanc sale, la gorge 
d’un gris cendré légèrement nuancé de fauve, avec quelques lisérés bruns 
au bord des plumes et, çà et là, quelques marques blanches; le ventre d’un 
blanc crème, avec des bordures noires, nettement définies, dessinant des 
flammèches longitudinales, la région sous-caudale également rayée de 
noir sur fond blanc, mais plus fortement encore que les flancs. Ce dessin 
rappelle ce que l’on observe chez le Tetraogallus tibetanus, où la gorge est 
d’ailleurs de couleur blanche au lieu d’être grise comme dans le spécimen 
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que je décris en ce moment. Enfin le bec est d’un jaune de corne; les pattes 
sont d’un rouge jaunâtre qui devait être beaucoup plus vif durant la vie 
de l'oiseau et les ongles d’un noir terne. 

Chez l’autre Tétraogalle du Setchuan, qui est probablement une femelle, 
on retrouve le même système de coloration, mais la gorge présente des 
taches irrégulières, assez nombreuses, d’un fauve pâle. 

En résumé, cette espèce de Tétraogalle, que j'ai nommée T'efraogallus 
Henrici, offre une combinaison de caractères empruntés au 7”. libetanus et 
T. altaicus, espèces entre lesquelles elle vient s’intercaler. C’est probable- 
ment à ce l'etraogallus Henrici plutôt qu’au 7. &ibetanus qu'il convient de 
rapporter ces Tétraogalles qui vivent sur les hautes montagnes de la prin- 
cipauté de Moupin et dont M. A. David, malgré tous ses efforts, n’a pu se 
procurer aucun spécimen. 

Comme on le voit par les renseignements fournis par les prêtres de la 
Mission de Tatsien-lou, les Zefraogallus Henrici se tiennent à une très 
grande altitude, dans les régions où vivent les Lerwa moicola. | 


176. TETRAOPHASIS SZECHENYI Mad. 


Tetra onna ls Szechenyÿi, J. de Madarasz, Zeïtsch. f. gesammte Ornithologie, 1884- no 
p. 50, et bis, 1886, p. 98 et 145 (note). 
Tetraophasis Desgodinsi, Oustalet, Le Naturaliste, 1886, p. 275. 
Tetraophasis Szechenyi, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des Sc. nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 314, n° 47. 
Tetraophasis Szechenyii, W. R. De Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t XX, 
Game Birds, p. 105. 


Trois spécimens ont été obtenus, dans le Setchuan ou sur les limites de 
cette province et du Tibet, par M. Bonvalot et Le prince d'Orléans, et trois 
autres spécimens ont été remis au prince d'Orléans par les prêtres de 
la Mission de Tatsien-lou (n° 10, 10 bis et 44 de leur catalogue). 

Comme je l’ai dans mes Contributions à la faune de la Chine et du Tibet, 
j'ai eu, en 1891, l’occasion d’examiner, au Musée national de Budapest, le 
type du Z'efraophasis Szechenyi décrit par M. J. de Madarasz, et j'ai re- 
connu que cet oiseau était absolument semblable à celui que j'avais décrit 
de mon côté, quelques mois après M. de Madarasz, et que j'avais pris 
également comme type d’une espèce nouvelle, appelée Z'efraophasis Des- 
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godinsi. Les deux T'etraophasis proviennent d’ailleurs exactement de la 
même contrée : en effet le type du 7”. Szechenyr a été obtenue non pas 
comme cela avait été indiqué d’abord, par erreur, dans le Tibet oriental, 
mais bien dans le Tibet central, et c’est précisément dans le Tibet central, 
sur le Haut-Mékong, par 29°,2 ,30° latitude nord, qu'est située la station de 
Yer-ka-lo, aux environs de laquelle M. l'abbé Desgodins a tué l’oiseau que 
j'ai nommé J'etraophasis Desgodinsi. D'autre part la station de Yer-ka-lo 
n’est éloignée que d’un degré, suivant la longitude, et de deux ou trois 
degrés, suivant la latitude, de la station de Tatsien-lou, d’où proviennent la 
plupart, sinon la totalité, des spécimens donnés récemment au Muséum. 
D’après la carte du voyage de M. Bonvalot et du prince d'Orléans, publiée 
dans le Bulletin de la Société de géographie, la station de Tatsien-lou se 
trouve, en effet, à peu près sous le 30° degré de latitude et non, comme 
l'indique l’atlas de Stieler, au delà du 30° degré. 

Le T'etraophasis Szechenyi occupe done, dans le Tibet central et le 
Setchuan occidental, une aire assez restreinte et remplace, dans cette région 
le Tetraophasis obcurus Verr. (1) de la principauté de Moupin. Cette der- 
nière espèce est connue des chasseurs du pays sous le nom de Yang-ko-ky, 
tandis que le 7”. Szechenyt est appelé 7'sao-ky par les Chinois et Clin-kong- 
long par les Tibétains. 


177. LOPHOPHORUS LHUYSI J. Verr…. 


Lophophorus Lhuysii, J. Verreaux, Bull. Soc. d’acclim., 1867, 2° série, t. IV, p. 706. 
Ph. L. Sclater, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1868, p. 1 et pl. I. 
A. David, Nouv. Arch. du Muséum d'hist. nat., 1871, t. VII, 
Bull. p. 11, Cat., n° 348. 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VII, pl. 54. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877. p. 403, n° 583. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvr et 22. 
H. Seebohm, On a coll. from Western Szechuen, Ibis, 1891, p. 379. 
Lophophorus l’huysii, W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, Game 
Birds, p. 281. 


Un spécimen tué à Tatsien-lou par le prince H. d'Orléans ; deux spéci- 


(1) Lophophorus obscurus, J. VerrEeAux, Nouv. Archiv. du Muséum d'hist. nat., 1869, t. V, Bull., 
p. 33 et pl. 6; Tefraophasis obscurus, D. G. Ecrior, A Monograph of the Phasianidæ, 1870-1872, 
t. I, pl. 21; Davin et Ousrauer, Oiseaux de la Chine, 4877, p. 404, n° 584 et pl. 409. W. R. Ogilvie- 
Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1872, t. XXII, Game Birds, p. 102. 
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mens, un mâle et une femelle, envoyés de la même localité par Mgr Biet. 

M. A. David avait déjà constaté la présence de cette magnifique espèce 
non seulement sur les montagnes les plus élevées de la principauté de 
Moupin et du Koukou-Nor oriental, mais encore sur celles du Setchuan 
oceidental, et il avait annoncé qu'il se trouvait certainement aussi dans le 
Tibet oriental et probablement dans le Yunnan et le Kouytchéou. En même 
temps, mon savant collaborateur avait signalé la rareté croissante des 
Lophophores, qui sont l’objet d’une chasse active de la part des Chinois. 
Aujourd’hui les membres de la Mission de Tatsien-lou s'accordent égale- 
ment à dire que ces beaux Gallinacés sont peu communs aux environs de 
Tatsien-lou, où ils se tiennent exclusivement dans les régions élevées et 
découvertes. 

178. CROSSOPTILON TIBETANUM Hodgs.. 


Phasianus (Crossoptilon) tibetanus, Hodgson, Journ. Asiat. Soc. Beng., 1838, 1. VII, 
p. 864 et pl. 46. 
Crossoptilon tibetanum, Hodgson, in Gray’s Zool. Misc., 1844, p. 85. 
Ph. L. Sclater, List of Phasianidæ, 1863, p. 6 et pl. 4. 
Crossoptilon thibetanum, À. David, Nouv. Arch. du Mus. d'Hist. Nat., 18TA, t. VII, Bull., 
p. 11, Cat. n° 350. 
D. G. Elliot, À Monograph of the Phasianidæ, 1870-1872, t. I, 
pl. 14. 
Crossoptilon tibetanum, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 407 et pl. 107. 
Hume et Marshall, Game Birds of India, 1878, t. I, p. 115 
(avec pl.). 
Scully, Stray Feathers, 1879, t. VIIT, p. 343. 
Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen Ibis, 
1891, p. 378. 

Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des Sc. nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 315, n° 48. 
W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, 

Game Birds p. 293. 
Crossoptilon Drouynii, Milne Edwards, Compt. Rend. Acad. Sc.,1868, séance du 20 août. 
J. Verreaux, Nouv. Arch. du Mus. d’hist. nat., 1868, t. VI, 
p. 85 et pl. 3. 
D. G. Elliot, À Monograph. of the Phasianidæ, 1870-1872, 
D DEV Et pl 107 
Crossoptilon lencurum, Seebohm, Zull. Brit. Orn. Club, 1892, n° IV, p. xvu (21 dé- 
cembre), et Zbis, 1893, p. 250. 
W. R. Ogilvie-Grant, Cat. Birds Brit. Mus., 1893, t. XXII, 
Game Birds, p. 294. 


Les collections remises au Muséum ne renfermaient pas moins de qua- 
torze spécimens de Crossoptilon tibetanum tous pris aux environs de 
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Tatsien-lou, où, d’après le prince d'Orléans, l’espèce paraît être com- 
mune, à l'exception d’un mâle (n° 109 cat. voy.) et d’un autre individu 
de sexe indéterminé (n° 110 cat. voy.) qui ont été tués à Djala (Tibet) 
le 4 mai 1890. À ces quatorze spécimens il faut ajouter trois individus vi- 
vants qui ont été rapportés en 1892 de Tatsien-lou au Muséum par Mgr Biet, 
évêque de Diana, et qui étaient encore en parfaite santé à la fin de 1893. 

Durant toute cette période ces individus n’ont pas beaucoup changé 
d'aspect, leur plumage ayant pris seulement en hiver une teinte grisâtre 
claire sur la partie antérieure des ailes, dontla partie terminale est d’un gris 
brun assez foncé, comme chez le type du Crossoptilon tibetanum. Leur 
queue est restée jusqu'ici d’un noir bleu, à reflets pourprés et bronzés. 

Des spécimens qui ont été donnés au Muséum, l’un se rapporte tout à fait 
aux figures et aux descriptions du Crossoptilon fibetanum publiées par 
Hodgson, Sclater et Elliot, à cela près que les couvertures supérieures de 
la queue ne tirent pas au gris etsont seulement d’un blane un peu moins 
pur que le dos, et que les couvertures des ailes offrent çà et là des taches 
brunâtres qui occupent la base des plumes et qui semblent ètre des ves- 
tiges de la livrée du jeune âge. Les rémiges sont d’ailleurs d’un brun à 
peu près uniforme, les pennes secondaires d’un brun grisâtre à reflets 
bleuâtres ou verdätres, métalliques sur les barbes externes, les rectrices 
d'un noir glacé de vert bronzé et de bleu métallique, comme dans le type 
du Crossoptilon tibetanum décritpar M. Ogilvie-Grant. A la base des deux 
rectrices médianes on distingue cependant déjà un peu de gris. Ce spéci- 
men ne porte aucune indication de sexe, mais la présence sur les tarses 
de rudiments d’éperons, à peine sensibles, semble plutôt indiquer un jeune 
mâle qu’une femelle. 

Un autre spécimen (mäle) a le cou, le corps, y compris la région sus- 
caudale, d'un blane de crème, c’est-à-dire un peu lavé de jaune, les 
rémiges et les pennes secondaires d’un gris perle très pâle, nuancé 
d’isabelle, avec la tige des plumes noire, les pennes caudales latérales à 
moitié grises sur les barbes externes et irrégulièrement tachetées de gris 
à la base sous les barbes internes, les pennes caudales médianes d’un gris 
jaunâtre à la base, passant au vert et au bleu métallique dans leur portion 
médiane et terminale. En d’autres termes cet individu diffère du précédent : 


OISEAUX DU TURKESTAN, DU TIBET ET DE LA CHINE. 69 


1° par la décoloration des sus-caudales ; 2° par la décoloration presque 
totale des rémiges et des pennes secondaires ; 3° par le développement de 
la teinte grise aux dépens de la teinte noire à reflets métalliques sur les 
rectrices. 

Chez un troisième individu (mâle, tué à Djala, Tibet, le 4 mai 1890), 
la décoloration des pennes alaires et caudales et des tectrices caudales 
supérieures s’est encore accentuée : les rémiges sont d’un blanc pur et les 
premières de ces pennes ont même la tige décolorée sur la plus grande 
partie de sa longueur; les pennes secondaires sont blanches avec la tige 
noire à la base, brune ou grisâtre à l'extrémité ; les couvertures supérieures 
de la queue sont franchement blanches, et les rectrices médianes et 
latérales blanches à la base et d’un noir à reflets verts et pourprés dans 
leur partie terminale ; cette teinte foncée n'étant pas limitée nettement en 
avant, mais anticipant sur le blanc, sous forme de taches et de bavures, 
de chaque côté de la tige, qui est noire. 

Un quatrième individu (mâle) porte une livrée d’un blanc crème, avec 
seulement une petite tache noirâtre sur l'épaule gauche, les rémiges ayant 
toutefois la tige noire, les rectrices médianes étant une majeure partie 
d’un noir glacé de vert et de bleu et les rectrices latérales largement 
entaillées de blanc, le bord et le bout restant de la même couleur foncée 
que les rectrices médianes. 

Sur un cinquième individu (mäle) on suit encore mieux le processus de 
décoloration des rectrices, car, sur les pennes médianes, on observe d’un 
côté de la tige une large bande foncée qui va rejoindre la bande terminale, 
et de l’autre côté une bande plus à ou un simple liséré, ou une 
ombre grisâtre. 

Ces bandes latérales ont disparu sur les autres exemplaires (tous mâles) 
dont les rectrices ne présentent plus, outre la tige noire, qu’une bande 
terminale d’un noir bleu, irrégulièrement découpée en avant et parfois 
précédée de quelques éclaboussures noires. Sur un exemplaire même, la 
tige des rectrices médianes tend à se décolorer à son tour et n'offre plus, 
dans sa portion basilaire, qu’un filet médian de couleur foncée qui disparaît 
à la racine de la plume. 

Or, ces derniers individus ont exactement les caractères assignés par 
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M. Secbohm au mâle adulte de son Crossoptilon leucurum, et comme ils 
se rattachent, ainsi que nous venons de le voir, par des gradations insen- 
sibles au Crossoptilon tibetanum, 1 ne peut pas y avoir, à mon sens, le 
moindre doute au sujet de l'identité spécifique du Crossoptilon tibetanum 
Hodgs. et du C. leucurum Sceb. Ce Crossoptilon leucurum ne représente 
que la livrée de noces des individus adultes du C. #betanum. Cela me 
parait ressortir clairement de ces faits que les oiseaux sur la livrée 
desquels le blanc prédomine et tend à occuper la majeure partie des 
rectrices, ont été tués pour la plupart au mois de juin, qu'ils ont le 
plumage lavé d’un teinte crème, légèrement rosée comme les Ibis blancs et 
les Mouettes en costume de noces, et qu’ils ont les éperons extrêmement 
développés. Chez certains individus ces éperons forment des ergots à 
pointes acérées, de 0°,023 de long, ce qui, pour le dire en passant, ne 
concorde point avec certains traits de la diagnose du genre Crossoptilon 
formulée par M. Ogilvie-Grant, qui attribue aux mâles de ce groupe des 
éperons courts et obus, sans doute parce qu’il n’avait pas eu l’occasion 
d'observer des individus aussi avancés en âge que ceux que j'ai eus sous 
les yeux. 

Les individus que j'ai eu l’occasion d’observer sont pour la plupart, 
sinon exclusivement, des mâles ; je suis pourtant disposé à admettre que 
les femelles très adultes portent à peu près le même costume et ne diffèrent 
des individus de l’autre sexe que par la décoloration un peu moins forte 
des pennes caudales. M. Seebohm dit en effet que la femelle de son Cros- 
soptilon leucurum se distingue du mâle par ses rectrices blanches bordées 
el non pas simplement terminées de noir. C’est sans doute par erreur 
que M. Ogilvie-Grant assigne à cette même femelle des rectrices médianes 
et latérales bordées et terminées de gris. 

Si je compare maintenant avec les Crossoptilon rapportés par M. Bon- 
valot et le prince d'Orléans, les oiseaux du même type envoyés, il y a plus 
de vingt-cinq ans, au Muséum par M. l’abbé David et par M. Dabry de 
Thiersant, je trouve ceci : le type du Crossoptilon Drouyni M. Edew. qui 
a été envoyé à M. Soubeiran par M. Dabry de Thiersant, alors consul 
de France à Han-Keou, et qui a été donné au Muséum par M. Drouyn de 
Lhuys, a le plumage en majeure partie blanc, avec les rémiges marquées 
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d’une raie noire sur la tige, les rectrices fortement nuancées de gris 
blanchâtre à la base, sur les barbes externes, et terminées par une très 
large bordure d’un noir glacé de bleu, de pourpre et de vert métallique. 
Cet oiseau occuperait donc, dans la série, une place intermédiaire entre 
le premier et le deuxième spécimen décrits ci-dessus de la collection du 
prince H. d'Orléans. 

Une femelle envoyée de Moupin, en 1870, par M. l’abbé A. David, 
ressemble au type du Crossophilon Drouyni, mais a les ailes d’un gris assez 
foncé avec les rémiges brunes et les pennes secondaires d’un brun grisâtre, 
les sus-caudales grises, les rectrices d’un noir mordoré. 

Une autre femelle envoyée en 1874 par le même voyageur et provenant 
de la même localité, porte à peu près la même livrée que l'individu précé- 
dent, mais a les ailes d’un gris moins foncé. 

Evfin, chez un jeune mâle, originaire de Moupin, et reçu en 1870 avec 
la femelle mentionnée précédemment, la queue étant presque entièrement 
d’un noir mordoré, le plumage blane est maculé de gris cendré brunâtre 
sur les ailes et sur les épaules. Ce sont là évidemment des restes de la 
livrée du jeune âge. Les oiseaux prennent ensuite, sans doute, une livrée 
blanche et grise, le gris occupant les ailes et les sus-caudales, livrée qui 
subsiste plus longtemps chez les femelles que chez les mâles, et enfin, à 
l’âge adulte et au printemps, ils revètent un costume blanc, lavé de jaune 
crème ou rosé, et perdent en grande partie la teinte noire mordorée qui 
couvrait leur pennes caudales. 

Si cette hypothèse est exacte, si les Crossoptilon Drouynii et leucurum 
doivent être identifiés au Crossoptilon tibetanum, l'aire d'habitat de cette 
espèce serait plus étendue qu’on ne le croyait primitivement, et compren- 
drait non seulement le Tibet occidental et la principauté de Moupin, mais 
s’étendrait dans le Tibet oriental, entre le Tengri-Nor et Batang, et dans le 
Setchuan.C’est de cette dernière province (de Tatsien-lou), que provenaient 
également quelques spécimens rapportés en Angleterre par M. Pratt ct pré- 
sentés au Pristish ornithologists Club dans la séance du 31 décembre 1892, 
sous le nom de Crossoptilon tibetanum. 

Voyons enfin quels sont les rapports des Crossoplilon libetanum avec 
les autres espèces du même genre. Le Crossoptilon mantchuricum 
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Swinh. (1), qui a été confondu pendant quelque temps (2) avec le Crossoptilon 
auritum Pall. (3), parait jusqu’à nouvel ordre devoir être considéré commeune 
espèce distincte, habitant les montagnes de la Mantchourie et le Petchély. 
Mais en est-il de même du Crossoptilon auritum ? Cette espèce, comme on 
le sait, porte une livrée d’un gris bleu avec une petite calotte noire, occu- 
pant le vertex et séparée de la teinte grise par une bande blanche mal 
définie passant sur la nuque et par une sorte de cravate couvrant le menton 
et les côtés de la tête, et se terminant en arrière de la gorge par un double 
pinceau. La queue, d’un gris clair sur les pennes médianes, passe au noir 
pourpré et mordoré à l’extrémité, et est fortement marquée de blanc sur 
le bord des pennes latérales. C’est du moins ce qu’on observe sur les 
trois exemplaires qui ont été obtenus dans la région du Koukou-Nor 
oriental par M. l'abbé A. David et dont nous avons donné une description, 
accompagnée d’une figure, dans nos Oiseaux de la Chine (4); mais, fait 
digne de remarque, les Crossoptilon tués dans le Kansou par le général 
Przewalski et rapportés par lui au Crossoptilon auritum, n'’offrent pas 
exactement le même système de coloration des rectrices, les pennes 
caudales externes étant entièrement dépourvues de taches blanches (5). Or, 


(1) Smmnxor, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1862, p. 286 et 1863, p. 306 ; Newron, Ibis, 1865, p. 361; 
A. Davi, Nouv. Arch. du Mus., 1871, Bull. t. VII, p. 11, Cat. n° 349; D. G. Ezrior, À Monograph of 
the Phasianidæ, 1810-1872, t. I, pl. 16; Davin et Ousrazer, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 405, n°505 
et pl. 406; W. R. Ocizvie-GRanr, Cat. B. Brit. Mus., 1898, t. XXII, Game Birds, p: 294. 

(2) Crossoptilon auritum, Pa. L. Sccater, List of the Phasianidæ, 1863, p. 6 et pl. 5; MINE 
Epwarps, Nouv. Arch. du Mus. d’hist. nat., 1865, Bull. t. I, p.12et pl. I, fig. 4 et 2; Px. L. ScraTer, 
Proceed. Zool. Soc. Lond., 1866, p. 418; Swinxoes, ibid., p. 437; À Dav, Nouv. Arch. du Mus. 
d’hist. nat., 1867, L. IL, p. 37; J. Goucp, Birds of Asia, 1870, t, VIT, pl. 22. 

(3) Phasianus auritus, Pazcas, Zoogr. Rosso-Asial., 1811, t. IT, p. 86; Crossoptilon auritumi, 
Gray, Handlist of Birds, 1870, t. IL, p. 259, n° 9591; Swinxoz, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1871, 
p. 399; D. G. Ecuor, A Monograph of the Phasianidæ, 1870-1872, 1. I, pl. 17; Davw et Ous- 
TALET, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 406, n° 586 et pl. 108; Berezowsxt et Brancur, Aves exped. 
Potanini, 4891, p. xv, xxIT, xxvi1, xxxV, 24 et 25; PLesre, Die ornith. Ausbeute der Exped. der 
Gebr. Grum-Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, p. 297, n° 159; W. R. OGILVIE-GRANT, 
Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, p. 295, Crossoptilon cærulescens, A. Davin, ms.; Mizxe Enwanrps, 
Compt. rend. de l’Acad. des sc., 1870, t. LXX, p. 538; A. Davin, Nouv. Arch. du Mus., 1871, 
Bull. t. VIL, p. 11, Cat. n° 351. 

(4) P. 406, n° 586 et pl. 108. 

(5) The four specimens of C. auritum obtained by us differ from Palla’s description (Zoosr. 
Rosso-Asiat., II, p. 87) «in not having any white » on the outer webs of the first three primaries 
and on the under tail feathers (Przewazsxi, The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. 
Miscell., 1877, t. Il, p. 421; voy. aussi du même auteur, Mongolia, 1876, t. Il, p. 121). C'est à 
tort du reste que Przewazsxi attribue le même caractère aux oiseaux obtenus dans le Setchuan par 
M. l’abbé A. Davn. « 
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il y a une douzaine d’années, M. Elwes a décrit sous le nom de Crossoptilon 
Harman (1) une espèce de Crossopfilon dont on ne possède jusqu’à 
présent qu’une seule et unique dépouille, en mauvais état, et qui offre 
précisément la même particularité. Cette particularité a paru suffisamment 
caractéristique à M. Elwes pour motiver la séparation spécifique du 
C. Harmani, et c’est plus tard seulement que l’on a invoqué d’autres 
différences, encore moins importantes, telles que la plus grande étendue 
de la teinte blanche de la poitrine et la plus grande netteté de la bande 
blanche de l’occiput. 

Il parait que le type du Crossoptilon auritum de Pallas n'existe plus; 
on ne peut done savoir si cet oiseau était absolument identique à ceux qui 
ont été obtenus dans le Koukou-Nor par M. A. David, ou s’il offrait 
la mème coloration des rectrices latérales que les Crossophlons tués dans 
le Kansou par Przewalski et que le type du Crossoptilon Harman, rapporté 
par le lieutenant Harman d’une localité du Tibet oriental située à 
150 milles anglais à l’est de Lhaça ; mais cela n’a pas, à mon avis, une grande 
importance. Nous avons vu, en effet, chez les Crossoptilon tibetanum 
les rectrices offrir parfois une coloration d’un noir bleuâtre ou bronzé 
à peu près uniforme, comme chez les oiseaux de Tatsien-lou donnés au 
Muséum par Mgr Biet, comme chez ceux qui ont été rapportés vivants 
en Angleterre par M. Pratt (2) et comme chez un des spécimens obtenus 
par le prince H. d'Orléans ; ou bien encore présenter du gris bleu à la base 
des rectrices latérales comme dans le type du Crossoptilon Drouyni, ou, 
enfin, montrer une prédominance décidée de la teinte blanche sur la teinte 
foncée, comme chez les types du Crossoptilon leucurum et, grâce à la 
nombreuse série de spécimens donnés au Muséum par le prince d'Orléans, 
nous avons pu étudier tous les passages entre ces différents aspects des 
rectrices. Nous sommes donc en droit d'admettre que des modifications 
parallèles se produisent sous l'influence de l’âge et de la saison dans la 
coloration de la queue du Crossoptilon auritum et que l’on découvrira un 
jour toules les transitions entre le type à rectrices d’un noir pourpré 
et bronzé (Crossoptilon Harmani) et le type à rectrices largement mar- 


(4) Ibis, 1881, p. 399 et pl. XIII; W. R. Ocrzvie-Granr, Cut. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, p. 296. 
(2) Sezsoux, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 1891, p. 378. 
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quées de blanc (Crossoptilon auritum de nos Oiseaux de la Chine). 

La netteté des bandes blanches de la nuque et des côtés de la tête et 
l'étendue plus ou moins grande de la couleur blanche sur la gorge peuvent 
bien moins encore être prises en considération, car M. Ogilvie-Grant 
indique déjà chez certains spécimens du British Museum une zone blanche 
entre la calotte noire et la nuque grise, et le rabat blanc qui part du menton 
doit être, suivant l’âge, plus ou moins tranché et plus ou moins développé. 
Il est même probable que l'intensité de la teinte grise du menton subit 
aussi des variations suivant l’âge, le sexe et la saison. Chez les individus 
adultes des deux sexes tués dans la région du Koukou-Nor par M. l'abbé 
David, comme chez ceux qui appartiennent au British Museum et qui ont 
été obtenus dans le Kansou par Przewalski et par M. Berezowski, la plus 
grande partie du plumage est d’un gris bleu ardoisé foncé. Mais les teintes 
doivent être moins pures chez les jeunes de la mème espèce qui ont été 
trouvés à Babo-Cho, dans la partie septentrionale des monts Nan-Chan 
par les frères Grum-Grzimailo et dont malheureusement ni M. Pleske, 
ni M. Ogilvie-Grant n’ont jusqu'ici publié de descriptions. 

D'un autre côté, dans la collection donnée au Muséum par le prince d’Or- 
léans, je trouve deux individus qui tout en ressemblant au Crossoptilon 
auritum, offrent sous beaucoup de rapports une transition vers le C. tbe- 
tanurn. Ces deux individus, dont je n’ai pas fait mention ci-dessus dans 
l’énumération des spécimens du Crossoptilon fibetanum, sont tous deux du 
sexe mâle et ont été tués le même jour, le 17 avril 1890, à Tioungeu 
(Tibet). L'un (n° 57 cat. voy.) a la majeure partie du cou, le dessous 
du corps et la portion antérieure des ailes d’un gris cendré clair passant 
au gris blanc dans la région sus-caudale, les côtés de la tête, le menton, 
la gorge, le milieu de la poitrine et de l’abdomen d'un blanc pur, une 
petite tache blanche à peine distincte sur une épaule, la queue d’un 
noir bleu et pourpré dans sa portion terminale et en majeure partie 
blanche. 

L'autre spécimen (n° 58), que la longueur de son éperon désigne 
comme un mâle très adulte, porte une livrée de teintes plus foncées. 
Les parties supérieures du corps sont d’un gris cendré bleuâtre passant 
au gris clair sur la région sus-caudale ; la gorge, le menton, la partie 
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antérieure du cou, le milieu de la poitrine et du ventre sont d’un blanc 
pur et cette teinte remonte sur les côtés de la tête en formant une sorte 
de mentonnière terminée par un double pinceau comme chez le Crossop- 
dilon auritum et le €. Harmani ; on distingue une petite tache blanche sur une 
des épaules ; enfin, la queue, d’un noir à reflets métalliques dans sa partie 
terminale et sur une partie de la longueur des pennes médianes, est très 
fortement marquée en blanc sur les barbes externes des pennes latérales. 
Somme toute cet oiseau, par l'étendue de la teinte blanche sur le menton, 
la gorge et les parties inférieures du corps, ressemble beaucoup au 
Crossoptilon Harmani, dont il ne diffère que par la coloration grise 
moins intense de son manteau et par la coloration de sa queue, où le 
blanc domine beaucoup plus que chez le Crossoptilon auritum du 
Koukou-Nor. Comme l’autre individu (n° 57) tué à la même date et dans la 
mème localité, présente par rapport à celui-ci une décoloration encore 
plus accentuée du plumage,nous avons, par ces deux exemplaires, une 
transition presque évidente du type Crossoptilon auritum vers le type Cros- 
soptilon leucurum, qui n’est, à mon avis, qu'une phase de plumage du 
C. tibetanum. 

Les rapports entre les diverses formes ci-dessus mentionnées peuvent 
être exprimés de la manière suivante : 

1” Forme à livrée gris bleu assez foncé, à queue de couleur foncée 
uniforme (Crossoptilon auritum du Kansou) ou marquée de blanc sur les 
côtés (Crossoptilon auritum du Koukou-Nor). 

2° Forme à livrée d’un gris bleu varié de blanc sur les parties infé- 
rieures, à queue de couleur foncée uniforme (Crossoptilon Harmani) ou 
marquée de blanc sur les côtés (Crossoptilon de Tioungeu). 

3° Forme à livrée blanche, avec les ailes grises, à queue de couleur 
foncée uniforme (Crossoptilon tibetanum) ou variée de gris blanchâtre 
(Crossoptilon Drouyni). 

4° Forme à livrée blanche, à ailes blanches, à queue à majeure partie 
blanche (C. leucurum). 

Il semble, en résumé, que les Crossophilon à plumage gris ont une 
tendance à se changer, sous l'influence de certaines circonstances encore 
mal définies, en Crossoptilon à plumage blanc. Je dois dire cependant que 
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jamais M. l'abbé David n’a rencontré de Crossoptilon blancs dans les /oca- 
hités où il a trouvé les Crossoptilon gris, que Mgr Briet m’a déclaré n'avoir 
jamais vu de Crossoptilon gris à Tatsien-lou, et qu’enfin dans la nombreuse 
série de Faisans oreillards rapportés par le prince d'Orléans il n’y avait 
aucun exemplaire absolument identique aux Crossoptilon auritum obtenus 
dans le Koukou-Nor par M. l’abbé David. Je reconnais volontiers aussi que 
je ne puis expliquer pourquoi chez certains Crossoptilon auritum du blane 
apparait sur la queue alors que le manteau reste d’un gris presque uniforme, 
et pourquoi, inversement, chez certains Crossoptilon tibetanum la queue reste 
d’une couleur foncée assez uniforme alors que le manteau est en majeure 
partie blanc ; mais j'espère que l’arrivée en Europe de nouveaux spécimens, 
de localités, d’âges et de sexes soigneusement déterminés, permettra 
d'expliquer bientôt ces anomalies apparentes. En tout cas il est d'ores et 
déjà certain que diverses variations de plumage ne peuvent être attri- 
buées à des différences de sexes, puisque des femelles aussi bien que des 
mâles présentent les livrées du Crossoptilon auritum, du Crossoptilon tibe- 
tanum et du Crossoptilon leucurum. 

Pour le moment j’ai dù me borner à faire voir que deux types de Cros- 
soptilon, jusqu'ici réputés bien distincts, le Crossoptilon hbetanum et le 
C. auritum, semblent avoir une tendance àse fondre l’une dans l’autre et ne 
représentent peut-être que des phases différentes de plumage d’une même 
espèce ou de variétés locales ou des livrées parallèles analogues à celles 
qu'on observe chez quelques Ibis (/bis nippon et Ibis sinensis), chez des 
Albatros, chez des Rapaces diurnes et nocturnes, etc. La variabilité de 
quelques-unes des formes intermédiaires que j'ai signalées ne permet point 
de les considérer comme des espèces distinctes ; quant à les considérer 
comme des formes hybrides, c’est une hypothèse qui ne concorde point 
avec les renseignements qui m'ont été fournis par M. l’abbé A. David, 
Mgr Biet et le père Dedekens, qui n’ont point observé les Crossoptilon gris 
et les Crossoptilon blancs vivant côte à côte. Toutefois les découvertes 
récentes montrent que sur certains points les aires d'habitat du Crossoptilon 
hbetanum et du Crossoptiion auritum sont contiguës ou se superposent. 
Le C. tibetanum vit, en effet, dans le Tibet occidental et oriental, dans le 
Setchuan et le C. auritum (Maky ou Shan-dyr des Chinois) habite le Tibet 
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oriental (C. Harmani), le nord-ouest du Setchuan, la région du Koukou- 
Nor, le Kansou et les montagnes de l’Ala-chan, qui constituent probable- 
ment sa limite septentrionale. 


179. ITHAGINIS GEOFFROYI J. Verr.…. 


Ithaginis Geoffroyi, J. Verreaux, Pull. Soc. d’Acclim., 1867, 2° série, t. IV, p. 706. 
A. David, Nouv. Arch. du Muséum d'hist. nat., 1871, t. VII, Bull., 
pdt at, 1590. 
D. G. Elliot. À Monograph of the Phasianidæ, 1870-1872, t. II, 
pl. 31. 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VII, pl. 42. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 401, n° 580 et 
pl. 113. 
H. Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 
1891, p. 381. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des Sc. nat., Zool., 1899, T° série, t. XII, p. 313, n° 45. 
Ithagenes Geoffroyi, W. R. Ogilvie-Grant, Cat. B. Brit. Mus., t. XXII, 1893, 
p- 269: 


Sept exemplaires de cette espèce ont été donnés au Muséum par le 
prince Henri d'Orléans, savoir : 1° une femelle {n° 126 cat. voy.) tuée le 
7 mai 1890 à Kumtatchio (Tibet) dans une vallée boisée et habitée; 2° à 7° 
six individus de sexes divers, tués soit dans la même localité, soit sur d’autres 
points de la route entre le Tengri-Noret Batang, ou aux environs de Tatsien- 
lou. Dans cette région les Ithagines de Geoffroy sont très communes et, 
d’après M. Pratt, nichent sous les buissons, dans les forêts, à 4000 
ou 4500 mètres d'altitude. Des oiseaux de même espèce avaient déjà été 
rencontrés par M. David dans les forêts du Setchuan occidental et du 
pays des Mantzes, mais d’après MM. Berezowski et Bianchi (1) ce 
seraient d’autres Ithagines (/#haginis sinensis Dav.) qui se trouveraient 
dans le Kansou et qui auraient été rapportées par Przewalski à l’/{haginis 
Geoffroyr, et suivant M. Pleske (2) ce serait également l’/{haginis sinensrs 
que les frères Grum-Grzimailo auraient rencontrée dans la partie septen- 
trionale des monts Nan-Chan. 


(4) Aves exped. Polanini, p. 15. 
(2) Die ornithologische Ausbeute der Expedition der Gebrüder G. und M. Grum-Grzimailo nach 
Central Asien, Mélanges biologiques, 1892, t. XIII, liv. 2, p. 297, 
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L’Jhaginis Geoffroyi est appelée Tsong-Ky (Poule des buissons) par les 
Chinois du Setchuan. 


180. PUCRASIA XANTHOSPILA Gr. 


Pucrasia xanthospila, Gray, Proc. Zool. Soc. Lond., 1864, p. 259, pl. 20. : 
Milne Edwards, Vouv. Arch. du Muséum d'Hist. natur., 1865, 
tp. 41931ebplile 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VII, pl. 24. 
D. G. Elliot, À Monograph of the Phasianidæ, 1870-1872, t. I, 


pl. 30. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 407, n° 588 et 
pl. 104. 

H. Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis 
1891, p. 380. 

W. R. Ogilvie-Grant, Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, Game 
Birds, p. 315. 

Pucrasia xanthospila ruficollis, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, 


t. XXXVI, p. 49. 


Un spécimen (n° 29 cat. spéc.) envoyé du Tatsien-lou par Mgr Biet. 
Cet oiseau n’appartient point à la même espèce que celui qui a été envoyé 
de Yer-Ka-lo au Muséum par M. l'abbé Desgodins en 1877, et que par un 
lapsus regrettable j'avais mentionné primitivement sous le nom de Pucrasia 
Darwin. C'est une femelle de Pucrasia xanthospila et par conséquent 
c'est probablement à tort que, dans mes Contributions à la faune de la 
Chine et du Tibet, j'ai attribué les Pucrasies observées par le prince d’Or- 
léans aux environs de Tatsien-lou à l’espèce décrite par M. de Madarasz. 

La Pucrasia xzanthospila habite les montagnes du nord-ouest de la Chine 
depuis la Mantchourie et le Kansou jusqu’au Setchuan ; elle se trouve aussi 
depuis le Tibet oriental, mais dans le Tibet central et le Haut-Mékong elle 
est remplacée par le Pucrasia Meyeri Mad. 


181. PHASIANUS STRAUCEHI Przew. 


Phasianus decollatus, David, Nouv. Arch. du Muséum d'hist. nat., 18714, t. VIII, Bull., 
p. 11, Cat., n° 356 (part.). 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p.411, n°592 (part.). 
Oustalet, Contr. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des Sc. nat. Zool., 1899, 7° série, t. XII, p. 316, n° 50(necSwinh.). 
? Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 
1891, p. 380. 


OISEAUX DU TURKESTAN, DU TIBET ET DE LA CHINE. 79 


Phasianus Strauchi, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 119 et 169, n° 196 et pl. XVII, 
et The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
1814, 6 1;p. A7, n°196. 
Seebohm, Jbis, 1888, p. 314. 
Berezowskiet Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvi et 18. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der Exped. der Geb.G.und M. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t.XIIT, livr. 2, p.296, n°157. 
W R. Ogilvie-Grant, Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, p. 330. 


Je n'hésite pas à rapporter à cette espèce les Faisans dépourvus de 
collier que, dans une de ses lettres, le prince H. d'Orléans a cités comme 
très communs aux environs de Tatsien-lou, mais dont l'expédition n’a 
rapporté aucun exemplaire. M. Seebohm, qui a eu l’occasion d’étudier au 
Muséum les Phasianidés obtenus par M.l’abbé David, a cru pouvoir affirmer(1) 
que les Faisans tués par ce savant voyageur à Moupin, au Koukou-Nor et 
dans le Setchuan occidental étaient identiques à ceux que Przewalski a 
obtenus dans le Kansou qu’il a décrits et figurés sous le nom de Phasianus 
Strauchi. La comparaison des spécimens du Muséum avec la description du 
voyageur russe m'a confirmé l'exactitude de cette opinion. Le Phasianus 
Strauchi diffère du Ph. decollatus par ses flancs d’un roux marron et sa 
poitrine très faiblement nuancée de vert ct ne constitue en réalité qu’une 
race un peu plus profondément modifiée du PA. forquatus. Les Faisans 
sans collier du Chensi et peut-être ceux du Yunnan se rapporteraient 
au contraire, d’après M. Seebohm, au type decollatus de Swinhoe. 


182. PHASIANUS TARIMENSIS Przew. 


Phasianus Shawi, Przewalski, Von ÆXuldscha über den Tian-Schan an der Lob-Noor, 
1svest Imp. Russ. Geogr. Obsch., 1877, t. XIII, p. 275. 
Phasianus tarimensis, Przewalski, Dritte Reise in Central Asien, aus Saïssan über 
Chami nach Thibet und die Quellen des Gelbe Flusses, p. 95, et 
Journ. f. Ornith., 1886, p. 524. 
Seebohm, Proceed. zool. Soc. Lond., 1888, p. 415 (d'après 
Th. Pleske). 
W. R. Ogilvie-Grant, Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, p. 327. 


Deux exemplaires : 1° une femelle (n° 82 cat. voy.)tuée le 13 octobre 1889 


(1) Ibis, 1888, p. 314. Cependant, à une date plus récente, dans une notice sur les oiseaux rap- 
portés par M. Praïr de son voyage au Koukou-Nor et au Setchuan, M. SerBoux a indiqué (Ibis, 
1891, p. 380), le vrai Phasianus decollatus comme étant l’espèce la plus commune aux environs de 
Tatsien-lou. 
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sur les bords du Kansi-Daria; 2° un mâle (n° 145 cat. voy.) tué 
le 11 novembre 1889 à Arkan, dans la région du Lob-Noor. 

Ces oiseaux proviennent exactement de la même contrée que les types 
du Phasianus tarimensis, espèce ou race locale qui diffère du PA. Shawi 
par la coloration des couvertures alaires qui sont d'un brun jaunâtre et . 
non d’un gris cendré, et par les teintes vertes et fauves du bord des plumes 
du croupion et des sus-caudales, ces plumes étant lisérées de rouge 
cuivre dans l’autre espèce. 


183, PHASIANUS MONGOLICUS Brandt. 


Phasianus mongolicus, Brandt, Bull. Acad. Sc. Saint- Pétersb., 184, t. II, p. 49. 
D. G. Elliot, À Monograph of the Phasianidæ, 1870-1879, 
CRDPRDIEZ 
Severtzoff, T'urkest. Jevoln., 1873, p. 68. 
Dresser, Zbis, 1876, p. 323, n° 270. 
W.R.Ogilvie-Grant., Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, p. 328. 


Un mâle (n° 13 cat. voy.) tué le 5 septembre 1889 près de Kouldja 
(Turkestan chinois. 

Ce spécimen ne diffère pas d’autres exemplaires que le Muséum avait 
reeus précédemment de M. Severztoff et de M. de Ujfalvy, et qui avaient 


été pris dans le Turkestan russe. 


184. THAUMALEA AMHERSTLÆ Leabd.. 


Phasianus Amherstiæ, Leadbeater, Linn. Trans., 1729-1730, t. XVI, p. 129. 
Thaumalea Amherstiæ, Wagler, /sis, 1832, L. I, p. 227. 
D. G. Elliot, À Monograph of the Phasianidæ, 1810-1879, t, IF, 
pl. 14. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 415, n° 597 
et pl. 103. 
Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, 
Ibis, 1891, p. 380. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. 
des Sc.nat., Zool., 1892, T° série, t. XII, p. 316, n° 51. 
Chrysolophus Amherstiæ, W. R. Ogilvie-Grant, Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, 
Game Birds, p. 342. 


Une femelle tuée aux environs de Tatsien-lou (Setchuan) où, d’après 
les renseignements qui m'ont été fournis par le prince d'Orléans, les 
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Faisans d'Amherst sont assez communs dans les clairières des forêts (1). 

M. A. David avait déjà remarqué que ces Faisans habitent, pendant 
toute l’année, les montagnes boisées du Setchuan, de la principauté de 
Moupin, du Kouytcheou et du Tibet oriental. Ils se trouvent aussi dans le 
Yunnan, mais point dans le Kansou, où MM. Berezowski et Bianchi ne 
signalent que des Faisans dorés (2). Ceux-ci remplacent également les 
Faisans d'Amherst au sud de la gorge d’Ichang (3). 


185. CERIORNIS TEMMINCKI (Gr. et Hardw). 


Satyra Temminckii, Gray et Hardwicke, Z{{. Ind. Zool., 1830-1834, t. I, pl. 50. 
Ceriornis Temminckii, Blyth, Cat. (1849), p. 240, n° 1454. 
J. Gould, Birds of Asia, 1850-1883, t. VII, pl. 46. 
D. G. Elliot, À Monograpkh of the Phasianidæ, 1870-1872, t. I, 
pl. 24. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 418, n° 600 et 
pl. 112. 
H. Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, 
Ibis, 1891, p. 379. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des 
Sc. nat., Zool., 1892, 7° série, t. XII, p. 316, n° 52. 
Tragopan Temminckii, W. R. Ogilvie-Grant, Cat. B. Brit. Mus., 1893, t. XXII, n° 275. 


Un individu de sexe indéterminé (probablement un jeune mâle), tué 
aux environs de Tatsien-lou par le prince H. d'Orléans, plus un mâle de 
la mème localité donné au Muséum par Mgr Biet. 

Le prince d'Orléans a constaté que les Tragopans de Temminck étaient 
assez communs dans cette partie du Setchuan où ils vivent sur les mon- 
tagnes, au milieu des forêts de pins, à une altitude qui, d’après M. Pratt (4) 
n’est jamais inférieure à 3300 mètres. Il faut donc étendre quelque 
peu du côté de l’ouest, dans le Céleste-Empire, l’aire d'habitat du 
Ceriornis Temmincki, que nous avions fixée, dans nos Oiseaux de la Chine, 
aux frontières occidentales du Chensi. Le Ceriornis Temmincki ayant été 
obtenu, en outre, par M. Hume sur les monts Mishmi, se trouve ainsi 
rapproché de ses congénères de l'Himalaya. 

(1) M. PRATT a observé ces oiseaux dans “ fourrés de bambous à une altitude de 3 à 
4000 mètres (Ibis, 1891, p. 380). 

(2) Aves exped. Potanini, p. xxxv et 17. 

(3) Seesonx, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 1891, p. 380. 


(4) SEEBOHM, op. cit., Ibis, 1891, p. 379. 
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D’après une note inscrite sur l'étiquette d’un des spécimens, le Tragopan 
de Temminck est appelé Aaong-lien-ky par les habitants de Tatsien-lou. 
Il est connu des Chinois du Chensi sous les noms de Oua-oua-ky (à cause 
de son cri), de Æo-ky ou Xiaho-ky (Poule à cornes) et de Sin-tsiou-ky 
(Poule étoilée) (1). 

186. RALLUS AQUATICUS L.. 
Rallus aquaticus, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VII, p. 257 

et pl. 493. 

Severtzoff, T'urkest. Jevoln., 1873, p. 69. 

Dresser, bis, 1876, p. 412, n° 328. 

Seully, Stray leathers, 1876, t. IV, p. 193. 

Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 66, n° 151. 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 146, n° 345. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der Exped. der Gebr. G. und M. Grum- 


Grzimailo nach Central Asien, Mélanges biologiques, 1892, t. XII, 
livr. 2, p. 301, n° 188. 


Un mâle (n° 139 cat. voy.) tuéle 5 novembre 1889 à Abdallah (Lob-Nor). 

Ce spécimen répond bien au portrait du mâle adulte du Rallus aquaticus 
tracé par M. Dresser et par MM. Degland et Gerbe (2). 

Le Râle d’eau se trouve avec des caractères constants non seulement dans 
toute l’Europe, mais dans le nord de l'Afrique, en Perse, dans l’Inde, 
dans le Yarkand et le Turkestan chinois; plus à l’est, en Chine, dans le 
Kansou, au Japon, il offre dans la taille, les proportions du bec et des 
pattes et la coloration des côtés de la tête, de légères modifications qui 
sont certainement insufisantes pour caractériser une espèce, et qui peuvent 
tout au plus servir à distinguer une race locale (3). 


187. GALLINULA CHLOROPUS (L.). 


Gallinula chloropus, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VII, 
p. 313 et pl. 503. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 293. 


(4) A. Davio, in Davin et OusraLer, Oiseaux de la Chine, p. #18. 

(2) Ornith. europ., 2€ édit., 4867, t. II, p. 251, n° 273. - 

(3) Rallus indicus, BLytx, Journ. Asiat. Soc. Beng., 1849, t. XVIII, p. 820, et Cat, p. 286, n° 1673; 
Davin et OustaLer, Oiseaux de la Chine, p. 489, n° 699; Przewazskr, Mongolie, 1. II, p. 148 et 
470, n° 249, et The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. IIT, p. 93, 
n° 249; Rallus aguaticus indicus, Berezowskti et Biancar, Aves exped. Polanini, p. xxxv el 6. 
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Gallinula chloropus, Severtzoff, Z'urkes!. Jevotn., 1873, p. 69. 

Dresser, Zbis, 1876, p. 413, n° 333. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 148 et 170, n° 251,et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1878, 
t. Il, p. 94, n° 251. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 18717, p. 485, n° 693. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv el 6. 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 146, n° 344. 


Un mâle (n° 142 cat. voy.) tué le 9 novembre 1889 aux environs 
d’Abdallah (Lob-Nor). 

La Poule d’eau vulgaire, qui est répandue sur toute l'Europe et 
remonte jusqu'au 60° degré de latitude nord, se trouve aussi en Afrique 
et dans une grande partie de l'Asie. Elle niche au Japon, dans la Sibérie 
orientale, dans le Tsaidam, dans le nord de la Chine, dans le Turkestan, 
dans le Kachmyr et va passer l’hiver dans l’Inde méridionale, dans les 
provinces du sud de la Chine, à Formose, aux Philippines, etc. 

La capture d’un spécimen de Gallinula chloropus en plein hiver, dans la 
région du Lob-Nor méritait d’être signalée, le D° Scully n'ayant ren- 
contré aucun individu de cette espèce, durant la saison froide, en Kachgarie, 
où les Poules d’eau sont, au contraire, assez communes pendant l'été. 


188. FULICA ATRA L.. 


Fulica atra, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VII, p. 32 et 
rl. 504, fig. 2. 

Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873. p. 293. 

Severtzoff, l'urkest. Jevotn., 1873, p. 69. 

Dresser, Zbis, 1876, p. 413, n° 334. 

Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 191. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 148 et 170, n° 252, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. II p. 94, 
n° 252. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1871, p. 489, n° 700. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxvet 6. 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 145, 
n° 343. 

Pleske, Die ornith. Ausbeute der Exped. der Gebr. G. und M. (Grum- 
Grzimailo nach Central Asien, Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, liv. 2, 
p. 300, n° 187. 


Un mâle (n° 153 cat. voy.), tué le 10 novembre 1889 à Tchoukoursay 
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au pied de l’Altyn-Tagh; un autre spécimen de sexe indéterminé tué à 
Tatsien-lou et donné au Muséum par Mgr Biet. 

La Foulque noire ou Morelle, dont l’aire d'habitat, ou plutôt de disper- 
sion, comprend l’Europe, le nord de l’Afrique, l'Asie et l'Australie, est très 
commune en été dans le centre et le nord de la Chine jusqu’en Mantchourie, 
dans la Sibérie orientale et dans les plaines de la Kachgarie. Elle niche sur 
les bords dulac Hanka, dans les marais de la vallée du Hoang-ho et sur les 
lacs du Kachmyr. D’après le D° Scully elle devient au contraire assez rare 
dans le Turkestan à l'approche de la mauvaise saison : aussi la capture 
d’un individu de cette espèce au mois de novembre, au pied de l’Altyn- 
Tagh, doit-elle être relevée. De même, la capture d’un autre individu dans 
le Setchuan mérite d’être signalée, la Fulica atra n'ayant pas été rencon- 
trée dans la région du Koukou-Nor par Przewalski. 


189. GRUS CINEREA Bechst.. 


Grus cinerea, Beschstein, Vaturgesch. Deutschl., 1801-1803, t. IV, p. 103. 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 68. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 135 et 169, n° 217, et The Birds of 
Mongolia, in Dawson liowley”s Ornith Miscell., 1877, t. Il, p. 436, n° 217, 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 434, n° 620. 
Grus communis, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VII, p. 337 
et pl. 505, et Zbis, 1876, p. 324, n° 373. 


Un seul individu, de sexe indéterminé (n° 125 cat. voy.), tué le 27 oc- 
tobre à Bougoubaché, sur les bords du Tarim, non loin du Lob-Nor. 

Les Grues cendrées, qui nichent dans les contrées froides de la région 
paléarctique, vont, comme l’on sait, passer l'hiver dans le nord de l’Afrique 
et le sud de l’Asie ; aussi est-ce aux époques de leurs migrations d'automne 
que ces grands Échassiers ont pu être observés par Przewalski dans le 
Kansou, la région du Koukou-Nor et l’Ala-Chan, par M. l’abbé David 
dans la plaine de Pékin (1) et par Severtzoff dans le Turkestan. L'oiseau tué 
à Bougoubaché en octobre devait donc faire partie d’une bande d’émigrants. 


(1) M. Davi a observé toutefois, même en hiver, quelques vols de Grues cendrées dans les pro- 
vinces septentrionales el méridionales du Céleste-Empire. 
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190. GRUS NIGRICOLLIS Przew.. 


Grus nigricollis, Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 135 et 169, n° 218 et pl. XIX, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. Miscell., ASTT, 
t. Il, p. 436, n° 248, pl. LV (IX). 


Un mâle (n° 27?) tué le 6 avril 1890 à Tsatang, sur un plateau habité du 
Tibet, à 4250 mètres d'altitude. La longueur totale de cet oiseau est de 
1°,15 ; son envergure de 2 mètres. L’iris était jaune. 

Jusqu’à présent, si je ne me trompe, la Grue à col noir n’avait été observée 
que dans la région du Koukou-Nor, où elle a été découverte par 
Przewalski. 

191. ARDEA CINEREA L.. 
Ardea cinerea, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VI, p. 207 et 
pl. 393. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 295. 
Ardea cinerea var. brag (Isid. Geoff. St.-H.), Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 68. 
Ardea cinerea, Dresser, Zbis, 1876, p. 325, n° 278. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 196. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 1438 et 169, n° 293, et 7'he Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. HI, p. 48, 
n° 223. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 437, n° 626. 
Severtzo®f, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 72, n° 84. 


Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 124, 
n° 283. 


Un individu de cette espèce, tué à Tatsien-lou, a été envoyé au Muséum 
par Mgr Biet. | 

L’aire d'habitat ou plutôt de dispersion des Hérons cendrés est, comme 
l’on sait, extrêmement vaste et comprend l’Europe jusqu’à la Scandinavie, 
l'Afrique jusqu’au Cap, l'Asie jusqu’au Japon, les iles de la Sonde et l’Aus- 
tralie. En Asie Przewalski a trouvé ces Échassiers assez communs au prin- 
temps dans le Dalaï-Nor, en Mongolie, dans la vallée du Hoang-ho, et dans 
le Kansou, mais il ne les a point recontrés dans la région du Koukou-Nor; 
il les a observés au contraire fréquemment dans l’Oussouri et, en plus petit 
nombre, sur le lac Hanka, en Mantchourie. De son côté M. David les a vus 
arriver au mois de mars aux environs du Pékin et se retirer à l’approche de 
l'hiver dans les provinces méridionales. En automne, à la fin de septembre 
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et au commencement d'octobre, les Hérons cendrés sont très communs sur 
les côtes etla mer du Japon, d’après Przewalski. Ils sont particulièrement 
nombreux dans le Yarkand et la Kachgarie pendant l’hiver et se rencontrent 
durant la même saison dans l’Inde méridionale et en Australie. 

Il serait intéressant de savoir si l'individu tué à Tatsien-lou était un 
oiseau égaré ou s’il faisait partie d’une colonie nichant dans la contrée. 


192. ARDEA ALBA L. 


Ardea modesta, Gray et Hardwicke, /l{lust. Ind. Zool., 1834, &. I. 
Ardea alba, Dresser, À Âistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. V, p. 231 et 
pl. 398. 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1813, p. 68. 
Dresser, Jbis, 1876, p. 325, n° 280. 
Herodias alba, Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 196. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 139 et 169, n° 224, et The Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith Miscell., 1878, t, IT, p. 49, 
n° 224. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 439, n° 698. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 125, 
n° 284. 
Herodias alba modesta, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv, 
et 12. 


Deux exemplaires: 1° un mâle (n° 91, cat. voy.) tué le 15 octobre 1889 à 
Aktarma : 2 un mâle (n° 106 cat. voy.) tué le 17 octobre 1889, sur les 
bords du Tarim. : 

Ces exemplaires ne m'ont point paru différents des Aigrettes blanches 
que l’on trouve dans le sud-est de l’Europe et le nord de l'Afrique, et, d’ac- 
cord avec M. David, je ne crois pas qu’il y ait lieu de séparer certaines 
Aigrettes de l’Asie centrale et orientale, peut-être de taille un peu plus 
faible que les nôtres, sous le nom d’Ardea modesta. Les Aigrettes blanches 
sont très communes en Chine et ont fondé d’assez nombreuses héronnières 
dans les environs de Pékin. Elles nichent aussi en foule sur les marais de 
la vallée du Hoang-ho et sur les bords du lac Hanka, en Mantchourie. 
Przewalski les a vus arriver dès le 18 février dans le Tsaidam, malgré une 
température assez rigoureuse, et apparaître isolément ou par couples, à la 
fin de mars, dans larégion du Koukou-Nor. En hiver, d’après le D'Scully, 
elles sont plus communes encore en Kachgarie que les Hérons gris, mais 
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elles n’y restent point pendant l’été et vont nicher plus au nord, dans le 
Turkestan russe et la Sibérie méridionale. Je ne puis dire si elles nichent 
dansles parties marécageuses du Turkestan chinois, et je suis plutôt disposé 
à croire que les individus tués dans la vallée du Tarim en octobre étaient des 
émigrants venus des contrées au nord des monts Tian-Chan et gagnant leurs 
quartiers d’hiver. 
193. ARDEA BACCHUS Bp. 
Ardea bacchus, Ch. L. Bonaparte, Consp. Avium, 1857, t. II, p. 127. 
Ardeola prasinoscelis, Swinhoe, Zbis, 1860, p. 64, et Proceed. z0ol. Soc. Lond., 1871, 
p. 413, n° 593. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 443, n° 635. 
Ardea prasinosceles, Seebohm, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 
1891, p. 378. 
Ardea bacchus, A. Reichenow, Syst. Uebers. d. Schreitvôgel, in Journ. f. Ornith., 
1877, p. 258, n° 42. 
Ardea leucoptera var. bacchus, Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, 


in Ann. des Sc. nat., Zool., 1892, T série, t. XII, 
DAT n°53: 


Deux spécimens, sans indication de sexe, tués probablement dans le 
Setchuan occidental, région d’où proviennent deux autres individus donnés 
au prince d'Orléans par les prêtres de la Mission de Tatsien-lou (n° 42 de 
leur catalogue). 

L’Ardea bacchus décrit par Ch.-L. Bonaparte, d’après un spécimen origi- 
naire de Malacca et donné au Muséum par M. Barbe, a été retrouvé plus 
tard dans la Chine méridionale par M. Swinhoe, qui l’a nommé Ardea pra- 
sinoscelhis, puis dans le bassin du Yang-tsé-Kiang et jusque dans le Setchuan 
par M. l’abbé David. La même espèce se retrouve en Cochinchine, d’où le 
Muséum en a reçu de nombreux exemplaires, les uns en plumage d'hiver, 
les autres presque en livrée denoces, comme les deux premiers exemplaires 
qui ont été donnés au Muséum par le prince d'Orléans. Ces deux oiseaux 
ont dù être tués au mois de juillet. C’est aussi durant l’été que l’Ardea 
bacchus avait été observé par M. David dans le Setchuan, où ce Héron doit 


nicher régulièrement. 


194. ARDEA COROMANDA L. 


Bubulcus coromandus, Ch. L. Bonaparte, Tabl. des Hérons, in Compt. Rend. Acad. Sc., 
1855, t. XL, sp. n° 87. 
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Bubulcus coromandus, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 441, n° 632. 
A. Reichenow, Syst. Ueb. d. Schreitvôgel, in Journ. f. Ornith., 
1871, p. 259. 


Un spécimen venant soit du Tibet, soit, plus probablement, du Setchuan 
occidental. 

Le Héron de Coromandel, qui n’est pas rare dans l’Inde, à Ceylan, en 
Birmanie, en Cochinchine et à Célèbes, avait déjà été signalé par M. A. David 
et par M. Swinhoe comme se trouvant communément dans la Chine méri- 
dionale, jusqu'au Yang-tsé-Kiang. 


195. BOTAURUS STELLARIS L. 


Botaurus stellaris, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VI, p. 281 

et pl. 403. 

Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 68. 

Dresser, Jbis, 1876, p. 325, n° 282. 

_ Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 196. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 139 et 169, n° 295, et Zhe Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, t. II, 
p. 90, n° 225, 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 446, n° 638. 

Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 11. 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 126, n° 287. 


Un mâle (n° 144 cat. voy.) tué le 7 novembre 1889 aux environs 
d’Abdallah, dans la région du Lob-Nor. 

L’aire de dispersion du Pofaurus stellaris embrasse l'Europe, à l’excep- 
tion des régions boréales, l’Afrique jusqu’au cap de Bonne-Espérance et 
l’Asie entière. En Asie cependant les Butors étoilés ne sont pas umiformé- 
ment répandus et il y a maintes contrées où ils ne se trouvent que pendant 
l'été, ou, au contraire, durant la mauvaise saison. Ils nichent dansla Sibérie 
orientale, au Japon, en Mantchourie, sur les bords du lac Hanka, et dans 
la Chine septentrionale aux environs de Pékin, et émigrent en automne 
vers les provinces méridionales du Céleste-Empire, vers l’Indo-Chine et 
vers l'Inde. 

C’est surtout pendant l'hiver, de décembre à février, que M. le D'Seully a eu 
l’occasion de les observer dans les marais voisins de Kachgar et de Yarkand, 
mais comme M. Shaw a pu se procurer un jeune de l’année au mois de 
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Juillet, dans cette même contrée, il est évident que les Butors nichent sur 
quelque point de la Kachgarie. Les indigènes disent même que ces oiseaux 
séjournent tout l’année dans le pays. Il en est peut-être également ainsi dans 
le Turkestan chinois, aux environs du Lob-Nor. En tous cas, si l'oiseau dont 
la dépouille a été donnée au Muséum par le prince d'Orléans n’était pas un 
oiseau sédentaire, c'était un animal ayant déjà pris ses quartiers d'hiver, 
car l’époque où il a été tué n’est pas celle du passage d'automne. 


196. IBIDORHYNCHUS STRUTHERSI Vig. 


Ibidorhyncha Struthersi, Vigors, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1830, t. I, p. 174. 
Falcirostra Kauffmanni, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 69 et 146, et pl. X, 
fie, Axet 2; 
Falcirostra longipes, Severtzoff, ibid, p. 69 et 147. 
Ibidorhynchus Struthersi, Dresser, Zbis, 1876, p. 329, n° 305 et 306. 
Ibidorhyncha Struthersi, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 141 et 169, n° 229, et 
The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Mis- 
cell., 1878, 1. IIT, p.51, n° 229. 
Ibidorhynchus Struthersi, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 456, 
n° 652 et pl. 116. 
Seebohm, The geographical Distribution of the family Cha- 
radridæ, 1889, p. 314, et On Birds from Western Sze- 
chuen, Ibis, 1891, p. 378. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1881, p. xxxv 
et 4. 
Ibidorhyneha Struthersi, Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
! Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t, XIII, liv. 2, p. 300, 
n° 186. 


Trois exemplaires tués probablement aux environs du Tatsien-lou. 

L'Ibidorhynchus Struthersi, découvertdans l'Himalaya parle D'Struthers, 
a été retrouvé plus tard dans le Turkestan russe par Severtzoff, qui l’a décrit 
sous deux autres noms, par Przewalski dans la région de Koukou-Nor et 
dans les montagnes du Kansou, et par M. A. David dans les montagnes du 
nord et de l’ouest de la Chine jusqu’à Moupin. D'après M. David, il vit par 
couples sur les plages sablonneuses ou pierreuses, au bord des ruisseaux 
ou des rivières qui ne gèlent pas et n’émigre pas en hiver. Il en est proba- 
blement de même dans le Kansou et dans la région du Koukou-Nor, où il 
remonte jusqu'à 3300 mètres d'altitude (1), et ceci nous expliquerait com- 


(4) Seesoux, On a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 1891, p. 378. 
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ment Przewalski a pu observer, dans l’une de ces contrées, un /hbidorhynchus 
au commencement de novembre, alors que la température était déjà très 
rigoureuse. M. Seebohm suppose que l’espèce possède aussi dans la chaîne 
de l'Himalaya quelques centres d’habitat et de reproduction, d’où s’échap- 
pent, de temps en temps, des individus isolés qui visitent le Kachmyr, le 
Népaul et Le Sikkim. 
197. SCOLOPAX RUSTICOLA L. 
Scolopax rusticola, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VII, 
p. 615 et pl. 540. à 
Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873. p. 69. 
Dresser, Zbis, 1876, p. 330, n° 311. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. I, p. 147 et 170, n° 247, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowleys Ornith. Miscell., 1878, 
t. LIL, p. 93, n° 247. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, p. 475, n° 681. 
Seebohm, The geographical Distrio. of the fam. Charadriidæ, 1888, 
p. 902. 


Scolopax rusticula, Biddulph, Zbis, 1881, p. 95. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission. Aves, 1891, 
p. 143, n° 338. 
Seebohm, O» a collection of Birds from Western Szechuen, Ibis, 
1891, p. 378. 


Une femelle (n°212 cat. voy.) tuée le 5 juin 1890 à Khum-reu-ting (Tibet) 
dans une vallée boisée et cultivée, près des frontières du Setchuan. 

Des Bécasses, absolument semblables à celles qui nichent dans le nord et 
le centre de l’Europe et qui vont hiverner dans les contrées baignées par la 
Méditerranée, se trouvent dans le nord et le centre de l’Asie, de la Sibérie 
et du Turkestan russe, au Japon, et vont passer la mauvaise saison en Perse, 
dans l’Inde, à Ceylan, en Birmanie ou dans la Chine méridionale. Elles 
nichent non seulement dans l’Oussouri, mais dans l’Ourato, en Mongolie, au 
Sichan, près de Pékin, dans la principauté de Moupin, dans la région du 
Koukou-Nor (1) et certainement aussi dans le Tibet septentrional, du côté 
du Setchuan, puisque la femelle que je citais tout à l'heure a été prise en 
plein été. 

(1) M. Prarr dit que dans cette région les Bécasses nichent jusqu’à 3 ou 4000 mètres d’altitude 
(SeeBouu, Ibis, 1891, p. 318). 
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198. SCOLOPAX GALLINAGO L. 


Gallinago cœælestis, Frenzel, Beschr. Vüg. und Lier Wittenb., 1801, p. 58. 
Dresser, À Aistory of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VII, p. 641 
et pl. 543. 
Scolopax gallinago, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 69. 
Dresser, Zbis, 1876, p. 330, n° 308. 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. TO, 
n° 173. 
Seebohm, The geogr. Distrib. of the fam. Charadriidæ, 1888, p. 484. 
Gallinago scolopacinus, Ch. L. Bonaparte, Comp. List Birds Europ. and N. Amer., 
1838, p. 52. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 186. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891, p. 144, n° 239. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum- 
; Grzimailo, Mélanges biologiques, 1899, t. XIII, liv. 2, 
i p. 300, n° 183. 
Gallinago scolapacina, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 145 et 170, n° 243. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 478, n° 685. 
Gallinago gallinago, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 5. 


Deux spécimens : 1° une femelle {n° 115 cat. voy.) tuée le 5 mai 1890 à 
Routchi (Tibet) dans une vallée boisée ; 2’ un individu, de sexe mdéterminé, 
tué peut-être dans la même localité que le précédent et provenant, en tous 
cas, du Tibet. 

Les Bécassines ne nichent pas seulement dans les contrées froides ou 
tempérées du nordde l’Europe et de l’Asie, au sud du 70° degré elles se re- 
produisent aussi sur différents points de l’Asie centrale et orientale, dans le 
Yarkand, le Turkestan russe et chinois, le sud-est de la Mongolie, la Mant- 
chourie, le Japon, et certainement aussi dans le Tibet septentrional, les 
individus donnés par le prince d'Orléans ayant été tués au mois de mai. À 
l'approche de l'hiver ces oiseaux gagnent la Perse, l'Inde méridionale, 
Ceylan, lesiles Andaman, la Birmanie, la Chine méridionale etles Philippines. 
Au printemps et en automne ils sont très communs sur les canaux aux envi- 
rons de Pékin. Dans leurs migrations ils suivent plusieurs routes, les uns 
passant le long des côtes de la mer du Japon, d’autres traversant le Tur- 
kestan chinois, d’autres passant à l’est du désert de Gobi, etc. 


92 NOUVELLES ARCHIVES DU MUSÉUM. 


199. TOTANUS HYPOLEUCUS (L.). 


Totanus hypoleucus, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VIT, 
p. 127 et pl. 563. 
Severtzoff, Tukest. Jevotn., 1873, p. 69. 
Dresser, /bis, 1876, p. 411, n° 319. 
Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 75, n° 99. 
Seebohm, 7'he geogr. Distrib. of the fam. Charadridæ, 1888, 
p. 371. 
Actitis hypoleucus, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 289. 
Scully, Stray Feathers, 1876, 1. IV, p. 188. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 5. 
Actitis hypoleucos, Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 70, 
n° 168. 
Triagoides hypoleucus, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 144 et 170, n° 237, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 
1878, t. III, p. 89, n° 237. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891, p. 141, n° 331. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der Exped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XIIT, liv. 2, p. 300, 
n° 180. 


Un mâle (n° 17 cat. voy.) tué le 8 septembre 1889 à Kouldja (Turkestan 
chinois). 

Cette espèce, répandue dans l’Ancien-Monde, de l'Atlantique au Paci- 
fique, se reproduit dans la Perse (?), la Kachgarie, le Turkestan, le sud- 
est de la Mongolie, l’Oussouri, la Mantchourie, la Chine, le Japon. En 
Chine, d’après M. David, les Z'ofanus hypoleucus sont sédentaires ou ne 
font que changer de province suivant les saisons, mais ailleurs ils émigrent 
vers le sud et gagnent l’Inde, Ceylan, la presqu’ile de Malacca, les Molu- 
ques, la Nouvelle-Guinée ou l'Australie. C’est à une de ces troupes d’émi- 
grants, semblables à celles que Przewalski a rencontrées dans le Kansou, 
qu appartenait sans doute l’oiseau tué à Kouldja. 


200. CHARADRIUS PLU VIALIS var. FULVUS Gm.. 


Charadrius fulvus, Gmelin, Syst. Var., 1788, t. I, p. 687. 
Charadrius longipes (lemminck), Ch. L. Bonaparte, Compt. Rend. Acad. Sc., 1856, 
t. XLIII, p. 417. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 284. 
? Charadius pluvialis, Severtzoff, T'urkest. Jevotn., 1873, p. 69. 
Dresser, bis, 1876, p. 327, n° 290. 
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Charadrius fulvus, Przewalski, Mongolie, 1876, {. IT, p. 133 et 169, n° 212, et 7he Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1877, €. IT, 
p. 434, n° 212. 
Seebohm, ke geogr. Distrib. of the famil. Charadriidæ, 1888, p. 99. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der Exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, &. XII, liv. 2, p. 299, n° 176. 

Deux spécimens : l° une femelle (n° 67 cat. voy.) tuée le 6 octobre 1889 
aux environs de Korla; 2° un mâle (n° 76 cat. voy.) tué le 10 octobre 1889 
à Tchunkul, localité située au delà de Korla sur la route du Lob-Nor. 

Les Pluvicrs fauves, qui ne constituent qu’une race orientale du 
Charadrius pluvialis, nichent dans les tundras de la Sibérie orientale et sur 
quelques points de la Mongolie. Ils vont passer l'hiver dans l'Inde, en 
Birmanie, dans la presqu'île de Malacca, dans la Chine méridionale, aux 
Philippines et dans quelques iles du Pacifique, et traversent dans leurs 
migrations le Japon, la Mongolie, la Chine septentrionale, le Turkestan. 
Les individus tués à Korla et aux environs appartenaient certainement à 
une troupe de ces Pluviers qui gagnaient leurs quartiers d'hiver. 


201. LARUS ICHTHYAETUS Pall. 


Larus ichthyaetus, Pallas, Zoog. Rosso-Asiat., 1811, €. II, p. 322 et pl. 71. 
Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1831, t. VIIT, p. 369 
et pl. 598. 
Gavia ichthyoëtos, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 70. 
Larus ichthyaetus, Dresser, bis, 1876, p. 415, n° 346. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 162 et 170, n° 283, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. IT, 
p. 109, n° 283. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Avrs, 1891, 
p. 134, n° 307. 


Deux spécimens : une femelle et un mâle (n” 138 et 140 cat. voy.) tués 
à Abdallah, dans le voisinage du Lob-Nor, le 5 novembre 1889. 

Cette espèce de Goéland, qui se rencontre déjà dans l’Europe orientale, 
est beaucoup plus commune en Asie. Toutefois elle ne se rencontre n1 dans 
la Chine proprement dite, ni dans la Sibérie orientale, sa limite septen- 
trionale et orientale étant tracée, d’après Przewalski, par les frontières de 
la région du Koukou-Nor où les Larus ichthyaetus viennent nicher en 
grand nombre au printemps. Ces Goélands se reproduisent aussi dans le 
Kachmyr, en Palestine, sur les bords de la mer Caspienne, etc. 
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202. LARUS RIDIBUNDUS LJ. 


Larus ridibundus, Dresser, A History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VIII, 
p. 357 et pl. 597. 
Xema ridibunda, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 301. 
Gavia ridibunda, Severtzoff, Zurkest. Jevotn., 1873, p. 10. 
Larus ridibundus, Dresser, /bis, 1876, p. 415, n° 347. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 


p. 134, n° 309. 
Chroicocephalus ridibundus, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 18717, p. 520, 
NOM 


Deux spécimens, un mâle et une femelle (n° 71 et 72 cat. voy.), tués le 
8 octobre 1889 aux environs de Korla. Ces oiseaux sont naturellement en 
plumage d'hiver. | 

Des Mouettes rieuses, semblables à celles que l’on trouve en Europe et 
dans le nord de l’Afrique, se rencontrent sur une grande partie de l’Asie : 
elles sont très communes dans l’Oussouri et viennent nicher en grand 
nombre à la fin de mars ou au commencement d'avril sur le lac Hanka, en 
Mantchourie. Przewalski les a observées également sur les côtes de la mer 
du Japon en octobre et novembre. Pendant l'hiver elles sont très répandues 
dans la Chine septentrionale et pendant la même saison elles abondent sur 
certains lacs de la Kachgarie et probablement aussi du Turkestan chinois. 


203. LARUS BRUNNEICEPHALUS Jerd. 


Larus brunneicephalus, Jerdon, Madras Journ., 1840, p. 25. 
Xema brunneicephala, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 300 et pl. 32. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 203. 

Chroicocephalus brunneicephalus, Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 162 et 170, 
n° 284, et l'he Birds of Mongolia, in Dawson 
Rowleys Ornith. Miscell., 1878, t. II. p. 109, 
n° 284. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 18717, 

p.521, n°53. 

Larus brunneicephalus, Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 77, n° 120. 


Un mâle (n° 29 cat. voy.) tué le 8 avril 1890 à Djaucounang, sur un 
plateau habité du Tibet, à 4750 mètres d’altitude. Iris jaune. 
Cet individu n’a pas encore revêlu complètement sa livrée de noces. 


Le Larus brunneicephalus remplace le Z. ridibundus dans différentes 
parties de l’Asie et se trouve pendant l’hiver dans l’Inde méridionale, à 
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Ceylan, dans le Kachmyr, pendant l'été sur les lacs de la région du Pamir 
et du Turkestan, en Mongolie, sur le Dalaïi-Nor, sur les lacs de la vallée du 
Hoang-ho, dans la région du Koukou-Nor et dans les provinces septen- 
trionales du Céleste-Empire. Les naturalistes attachés à la seconde expédi- 
tion du Yarkand ont rencontré parfois des Mouettes de cette espèce sur des 
lacs situés à 15000 pieds d’altitude, c’est-à-dire aussi élevés au-dessus du 
niveau de la mer que le plateau du Tibet d’où provient le spécimen donné 
au Muséum par le prince H. d'Orléans. Plusieurs naturalistes ont déjà 
remarqué, du reste, que, dans l’Asie centrale, beaucoup d'oiseaux cherchent, 
en remontant à une assez grande hauteur sur les montagnes, à trouver des 
conditions de milieu et de température analogues à celles que leurs congé- 
nères rencontrent naturellement sous des latitudes plus septentrionales. 


204. CYGNUS OLOR Gm. 


Cygnus olor, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VI, p. 419 el 

pl. 418. 

Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 70. 

Dresser, Jbis, 1876, p. 416, n° 355. 

Scully, Séray Feathers, 1876, t. IV, p. 197. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 153 et 170, n° 260, et The Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. III, p. 99, n° 260 

Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1894, p. 127, 
n° 290. 


Un mäle (n° 146 cat. voy.) tué le 11 novembre 1889 aux environs 
d’Abdallah, non loin du Lob-Nor. 

Cette espèce avait déjà été signalée au D' Scully comme très répandue 
dans la région du Lob-Nor et sur la rivière Aksou. C’est le Koday des 
habitants de la Kachgarie, qui en apportent souvent des individus vivants 
sur le marché de Kachgar. Les Cygnus olor ou Cygnes muets nichent sur 
divers points du Turkestan, de la Sibérie orientale et méridionale et de la 
Mantchourie; mais ce sont d’autres Cygnes, sans tubercules, des Cygnus 
ferus ou Cygnes sauvages, que M. David a vus passer en grand nombre en 
avril et octobre aux environs de Pékin et séjourner en petit nombre sur les 
lacs et sur les fleuves du Céleste-Empire (1). 


(1) Davn et Ousrazer, Oiseaux de la Chine, p. 494. 
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205. ANSER CINEREUS Meyer. 


Anser cinereus, Meyer et Wolf, Tusch. Deutschl., 1810, €. IT, p. 552. 
Anser cinereus var. rubrirostris, Swinhoe, Proceed. zool. Soc. Lond., 1871, p. 416. 
Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871- 
1881, t. VI, p. 355 et pl. 411. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 149 et 170, 
n° 253. 
Anser cinereus, Severtzoff, l'urkest. Jevotn., 1873, p. 70. 
Dresser, Zbis, 1876, p. 418, n° 361. 
Seully, Stay Feathers, 1876, t. IV, p. 197. 
David et Oustalet, Oisraux de la Chine, 1877, p. 491, n° 703. 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 72, n° 180. 
R. B. Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p- 128, n° 292. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XII, liv. 2, p. 298, n° 165. 


Une femelle (n° 148 cat. voy.) tuée le 11 novembre 1889 aux environs 
d’Abdallah, dans la région du Lob-Nor. 

L’Oie cendrée, qui est largement distribuée à travers la région paléarctique 
et qui descend, en hiver, jusque dans l’Inde et l’Afrique septentrionale, 
niche dans le nord de l’Europe, dans l’est de la Sibérie, le sud-est de la 
Mongolie, où elle arrive dès le milieu de mars ou plus tôt encore, dans le 
Tsaidam, où le général Przewalski l’a vue apparaitre dès le 18 février, dans 
le Koukou-Nor où elle devient assez commune dans la seconde moitié du 
mois de mars, et où elle séjourne sinon durant toute l’année, au moins 
durant une grande partie de l'année, quelques paires émigrant en octobre, 
tandis que dans la vallée du Hoang-ho le départ s’effectue dès la fin d’août. 
L'espèce parait manquer dans le Kansou et n’a été rencontrée par M. l’abbé 
A. David ni aux environs de Pékin, ni dans la Chine centrale, tandis qu’elle 
passe régulièrement le long des côtes et se rencontre en hiver aux environs 
de Shanghaï et dans la Chine méridionale. 

D’après MM. Biddulph et Scully, elle arrive en mars dans la Kachgarie 
el s’y arrête pour nicher ; au contraire elle ne fait probablement que 
traverser la région du Lob-Nor, et c’est dans le cours d’une migration 
vers le sud qu'a dù être tué l'individu cité ci-dessus comme pris à Abdallah 
au mois de novembre. 
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206. ANSER INDICUS Gm. 


Anser Skorniakovi, Severtzoff, T'urkest. Jevotn , 1873, p. 70 et 149. 
Anser indicus, Dresser, Zbis, 1876, p. 419, n° 365. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 151 et p. 170, n° 956, et The Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. LIT, p. 97, 
n° 256. 
Severtzoff, Birds of the Pamir Range, Ibis, 1883, p. 76, n° 108. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 198, 
n° 293. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, Mé- 
langes biologiques, 1892, t. XIII, Liv. 2, p. 298, n° 167. 


Un mâle et un individu de sexe indéterminé {n° 27 et 28 cat. voy.) tués 
le 6 avril 1890 à Tsatang, localité située sur un plateau habité du Tibet, à 
4250 mètres d'altitude. 

L'Oie indienne a été observée par Przewalski dans la région du Koukou- 
Nor, où elle commence à se montrer à partir du 5 mars, et près des sources 
du Tatoung-ho, où quelques individus s’arrêtent pour nicher (1); mais 
d’après ce voyageur, l'espèce ne venant probablement pas plus loin vers 
le nord et du côté de l’est, ne pénètre pas dans la Chine proprement 
dite. Le colonel Biddulph ne l’a rencontrée que sur les petits lacs du 
Pamir, où sa présence a été signalée également par Severtzoff, et le 
long du torrent d’Aktash, sur la route de Lahore à Yarkand. 


207. ANAS BOSCHAS L. 


Anas boschas, Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 70. 
Dresser, bis, 1876, p.419, n° 368, et À Aist. of the Birds of Europe, 1871- 
1881, t. VI, p. 469 et pl. 422. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 199. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 495, n° 710. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 155 et 170, n° 265, et The Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. III, p. 104, 
n° 265. | 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 72, n° 181. 
Anas boscas, Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 130, 
m2 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, Mélanges 
biologiques, 1892, t. XII, liv. 2, p. 298, n° 168. 


(4) Les frères Grum-Grzimailo ont tué également quelques Oies indiennes'sur cetle même ri- 
vière. 
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Anas boschas, Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 6. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des Sc. 
nat., Zoul., 1892, Te série, t. XII, p. 317, n° 54. 


Trois spécimens, savoir : L° un mâle (n° 78 cat. voy.) tué le 10 octobre 1889 
à Tchunkul, localité située au nord du Korla ; 2° et 3° deux individus un 
mâle et une femelle adultes (n° 56 et 57 cat. spécial), tués à Tatsien-lou et 
donnés au prince H. d'Orléans par Mgr Biet. 

On sait que les Canards sauvages qui habitent, pendant la belle saison, 
les régions boréales des deux mondes, se retirent en hiver dans l'Afrique 
septentrionale, dans l’Asie méridionale et orientale et aux Antilles. Ils 
sont nombreux, durant la saison froide, sur les marais et les cours d’eau 
de diverses provinces du Céleste-Empire, du Tsaidam et aussi de la Kach- 
garie. Il parait même que quelques couples sont sédentaires dans cette 
dernière contrée, tandis qu'ils ne font que traverser, en petites bandes, 
la région du Koukou-Nor. D’après le général Przewalski ce sont, de 
tous les Anatidés, les plus communs dans l’Oussouri, dans le S.-E. de la 
Mongolie et particulièrement dans la vallée du Hoang-ho, où ils nichent 
régulièrement. 

Le mâle tué le 10 octobre dans le Turkestan émigrait sans doute vers 
le Tibet ou la Chine. 


208. QUERQUEDULA CRECCA (L.). 


Anas crecca, Severlzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 70, et Birds of the Pamir, Ibis, 1883, 
De416, n° MS 
Querquedula crecca, Dresser, /bis, 1876, p. 419, n° 371, et À Aistory of the Birds of 
Europe, 1871-1881, t. VI, p. 507 et pl. 426. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 509, n° 721. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 157 et 170, n° 268, et Zhe 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley’s Ornith. Miscell., 1878, 
t. LIT, p. 104, n° 268. 
Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 338, n° 37. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 130, n° 298. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Potanini, 1891, p. xxxv et 7. 


Un mâle tué le 9 avril 1890 à Omtchang-Sourkou, sur un plateau habité 
du Tibet, à 4150 mètres d’altitude. 
Les Sarcelles d'hiver, qui nichent dans les régions froides et tempérées 
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de l'Ancien et du Nouveau-Monde et qui visitent dans leurs migrations 
annuelles d’une part l'Algérie, l'Égypte, l’Abyssinie, l'Inde, l’Indo-Chine 
et la Chine, de l’autre les États-Unis, sont très communes, aux époques de 
passages, au printemps et en automne, dans les provinces septentrionales 
du Céleste-Empire, dans le S.-E. de la Mongolie, principalement sur le lac 
de Dalaï-Nor, dans la région du Koukou-Nor. Quelques émigrants de cette 
espèce ont été observés dans le Ladak et sur les bords de l’Indus par les 
naturalistes de la seconde Mission anglaise au Yarkand. D’autres ont été 
tués par le D° Henderson à Kachgar en novembre et aux environs de 
Yarkand en janvier. Nous savons d’un autre côté, par le général Przewalski, 
que les Sarcelles d'hiver se montrent dans la région du Koukou-Nor et sur 
le lac Hanka dès le mois de mars. La date de la capture, à Omtchang- 
Sourkou, du spécimen donné au Muséum par le prince d'Orléans, ne coïn- 
cide donc pas exactement avec l’époque du passage du printemps; elle 
est trop tardive et semble indiquer que la Qwerquedula crecca niche dans 
le Tibet. 
209. CHAULELASMUS STREPERUS I. 


Anas strepera, Severtzoff, Turkest. Jevotn., 1873, p. 70. 
Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 357, n° 34. 
Chaulelasmus streperus, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 296. 


Dresser, bis, 1876. p. 419, n° 369, et À Aistory of the Birds 
of Europe, 1871-1881, t. VI, p. 487 et pl. 424. 

David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1871, p. 499, n° 716. 

Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 158 et 170, n° 271, et 


The Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 
1878, t. IIL, p. 105, n° 271. 


Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves. 
1891, p. 131, n° 301. 


Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann, 
des Sc. nat., Zool., 1899, T° série, t. XII, p. 318, n° 55. 


Trois spécimens, savoir : L° un mâle (n° 92 cat. voy.)tué le 15 octobre 1889 
à Aktarma ; 2° un mâle (n° 129 cat. voy.) tué au Lob-Nor, le 28 octobre 1889 ; 
3° une femelle (n° 55 cat. voy.) tuée à Tatsien-lou et donnée au prince 
d'Orléans par Mgr Biet. 

Le Chaulelasmus streperus, Chipeau bruyant ou lidenne, a pour patrie 
les contrées septentrionales de l’Europe et de l’Asie, et va passer l'hiver en 


Afrique et dans l'Inde. Il ne se montre que rarement en Chine, selon 
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M.A. David, mais il traverserégulièrementl’Asie centrale dans ses migrations. 
M. Henderson dit avoir rencontré un individu de cette espèce le 31 octobre 
dans le Kachmyr et M. Menzbier cite un spécimen pris par MM. Majev 
et Wilkins aux environs de Kachgar-Tokaï, au mois d’octobre, c’est-à-dire 
dans le même mois et dans la même région que les deux premiers que j'ai 
mentionnés ci-dessus. D’un autre côté le général Przewalski nous apprend 
que les Chipeaux se montrent, au retour, dans le sud-est de la Mongolie, 
au commencement d'avril, et sur le lac Hanka à la fin du même mois. 


210. DAFILA ACUTA L. 


Anas acuta, Severtzoff, Turkest. Jevoin., 1873, p. 70, et Birds of the Pamir Range, Ibis, 
1883, p. 76, n° 111. 
Dafila acuta, Dresser, bis, 1876, p. 420, n° 374, et À History of the Birds of Europe, 
1871-1881, t. VI, p. 531 et pl. 430 et 431. 
Scully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p. 200. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 18717, p. 498, n° 714. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. Il, p. 154 et 170, n° 264, et The Birds of 
Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. II, p. 101, 
n° 264. 


Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1894, p. 131, 


n° 300. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, Mé- 
langes biologiques, 1892, t. XII, liv. 2, p. 299, n° 171. 


Un individu (n° 128 cat. voy.) tué le 28 octobre 1889 au Lob-Nor. 

L’aire de dispersion du Dafila acuta est très étendue, car l'espèce, qui 
se trouve en été dans les régions septentrionales de l’Europe, de l’Asie et 
de l’Amérique, se rencontre en hiver dans l'Inde, le nord de l'Afrique, les 
États-Unis. 

D’après M. A. David, de nombreuses bandes de Pilets traversent la 
Chine deux fois par an et beaucoup de ces Canards s’arrètent pour nicher 
dans les provinces centrales et méridionales de l'empire. Przewalski nous 
apprend qu'ils sont très communs en Mongolie et en Mantchourie à la fin 
de mars et au commencement d’avril à l'époque de la migration de prin- 
temps, et qu’ils nichent en grand nombre au Dalaï-Nor, dans la vallée du 
Hoang-ho sur les bords du lac Hanka. Ils nichent également sur les lacs du 
Pamir, dans la Kachgarie et dans le Turkestan, où ils ont été observés par 


Severtzoff et par M. Scully. 
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L'oiseau donné au Muséum par le prince d'Orléans a dù être tué au 


moment où il effectuait sa migration vers le sud. 


211. CASARCA RUTILA Pall. 


Anas rutila, Severtzoff, Z'urkest. Jevotn., 1873, p. 70. 
Tadorna rutila, Dresser, Zbis, 1876, p. 419, n° 366. 
Casareca rutila, Hume et Henderson, Zahore to Yarkand, 1873, p. 296. 
Seully, Stray Feathers, 1876, t. IV, p, 198. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 153 et 170, n° 262, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., 1878, t. TITI, p. 100, 
n° 262. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p.497, n° 713. 
Berezowski et Bianchi, Aves exped. Polanini, 1891, p. xxxv et 6. 
Tadorna casarca, Dresser, À History of the Birds of Europe, 1871-1881, t. VI, p. 461 
el pl. 421. 
Severtzoff, Büds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 76, n° 410. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 


p. 198, n° 294. 


Quatre individus de cette espèce ont été donnés au Muséum par le 
prince H. d'Orléans, savoir : 1° et 2° deux mâles (n” 24 et 25 cat. voy.) 
tués le 5 avril 1890 à Gortyne, localité située sur un plateau habité du 
Tibet; 3° ct 4° deux jeunes (n” 171 et 172) tués le 22 mai 1890 à Sérine 
(Tibet), au milieu de champs cultivés. 

Les Canards casarcas, qui ont pour patrie l’Asie tempérée, visitent assez 
souvent l’Europe orientale et méridionale et s’avancent jusque dans le nord 
de l’Afrique. Ils sont très communs au Japon, en Mongolie, où ils sont, de 
la part des habitants, l’objet d’une vénération particulière, et où ils se 
montrent très familiers, dans la Sibérie méridionale, la région du Pamir, 
la Kachgarie et le Turkestan. En hiver ils arrivent par petites troupes sur 
les étangs et les cours d’eau de l'Inde et de la Chine. Dans le Kansou, le 
Koukou-Nor et le Tsaidam, le général Przewalski ne les a observés qu'aux 
époques des passages de printemps et d'automne. Les oiseaux tués par le 
prince d'Orléans à Gortyne et à Sérine étaient probablement des émigrants 


regagnant leurs séjours d’été. 
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212. FULIGULA RUFINA (Pall.). 


Fuligula rufina, Severtzoff, 7urkest. Jevotn., 1873, p. 70. 


Dresser, Zbis, 1876, p. 421, n° 378, et À History of the Birds of Europe, 
1871-1881, t. VI, p. 559 et pl. 435. 
Branta rufina, Scully, Stray Fvathers, 1876, t. IV, p. 201. 


Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, p. 129. 


Deux individus, un mâle et une femelle {n”* 109 et 110 cat. voy.) tués le 
20 octobre 1889 à Tikellik, sur les bords du Tarim. 

Cette espèce de Fuligule niche dans le Turkestan russe, en Kachgarie et 
dans le Khokand, mais émigre de ces dernières régions à l'approche de 
l'hiver pour se rendre dans l'Inde. Elle se reproduit aussi dans l’est et le 


sud-est de l’Europe, et se montre de temps en temps jusque dans l'Europe 
occidentale ; mais elle n’a pas été signalée en Chine. 


213. NYROCA FERRUGINEA (Gm.). 


Fuligula leucophthalma, Severtzoff, T'urkest. Jevoin., 1873, p. 10. 
Aythia nyroca, Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 297. 
Nyroca ferruginea, Dresser, bis, 1876, p. 421, n° 379, et À History of the Birds of 
Europe, 1871-1881, t. VI, p. 81 et pl. 438. 
Fulix nyroca, David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 507, n° 798. 
Fuligula nyroca, Severtzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 77, n° 116. 
Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1885, p. 358, n° 38. 
Nyroca ferruginea, Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p-. 132, n° 304. 
Pleske, Die ornith. Ausbeute der Exped. der Gebr. Grum-Grzimailo, 
Mélanges biologiques, 1892, t. XII, liv. 2, p. 299, n° 173. 


Deux spécimens : 1° une femelle (n° 38 cat. voy.) tuée le 27 septembre 1889 
dans la vallée du Youldouz; 2° un mâle (n° 100 cat. voy.) tué le 16 octobre 
1889 à Aktarma. 

L’aire de dispersion de la Vyroca leucophthalma comprend l’Asie cen- 
trale, l'Inde, Le nord dela Chine, l’Europe centrale et méridionale, l’Afrique 
septentrionale et les Canaries. Sur divers points de cette aire l’espèce est 
sédentaire, sur d’autres elle ne demeure que pendant la belle saison ou ne 
se montre qu’aux époques des passages. Sur les lacs du Khokand et de la 
Kachgarie, les Canards à iris blanc sont très communs, et quelques-uns de 
ces oiseaux ont été tués par MM. Majev et Wilkins près d’Aksou le 20 sep- 
tembre et à Kachgar-Tokaï le 20 octobre, c’est-à-dire dans la même saison 


OISEAUX DU TURKESTAN, DU TIBET ET DE LA CHINE. 103 


et dans la même région que les oiseaux donnés au Muséum par le prince 
H. d'Orléans. 
214. MERGUS MERGANSER (L.). 
Mergus merganser, Severtzoff, Zurkest. Jevoin., 1873, p. 70. 
Dresser, /bis, 1876, p. 421, n° 382, et À History of the Birds of 
Europe, 1871-1881, t. VI, p. 685 et pl. 452. 
Przewalski, Mongolie, 1876, t. IT, p. 160 et 170, n° 276, et The 
Birds of Mongolia, in Dawson Rowley's Ornith. Miscell., A8TT, 
t. Ip. 107, n°276. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 510, n° 734. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891, 
p. 133, n° 305. 
Oustalet, Contrib. à la faune de la Chine et du Tibet, in Ann. des 
Sc. nat., Zoologie, T° série, t. XII, p. 318, n° 56. 


Cinq individus de cette espèce ont été rapportés par l’expédition de 
M. Bonvalot et du prince Henri d'Orléans, savoir : 1° une femelle (n° 147 
eat. voy.) tuée le 11 novembre 1889 aux environs d’Abdallah (Turkestan 
chinois); 2° une femelle (n° 244 cat. voy.) tuée à Tatsien-lou (Setchuan) ; 
3° et 4’ deux autres spécimens sans indications précises de localités ; 5° une 
femelle (n° 46 cat. spéc.) tuée à Tongolo, près Tatsien-lou et donnée au 
prince d'Orléans par les prêtres de la Mission; 6° et 7° deux individus, un 
mâle et une femelle (n° 28 cat. spéc.) tués à Tatsien-lou et envoyés au 
Muséum par Mgr Biet. 

Le Grand Harle ou Harle Bièvre qui habite, pendant l’été, les régions 
arctiques des deux mondes, descend, à l’approche de l’hiver, dans les 
États-Unis, l’Europe méridionale, l'Algérie, l'Asie centrale, la Sibérie 
orientale, le Japon et la Chine, où, d’après M. A. David, il est très 
commun pendant la saison froide. Il a été observé par le général Przewalski, 
au moment des migrations de printemps et d'automne, surle Dalaï-Nor, dans 
le Tsaidam, dans la région du Koukou-Nor, dans le Kansou et sur la rivière 
Tola, et par le D° Scully, en octobre, novembre et décembre, dans la 
Kachgarie. Severtzoff le cite parmi les oiseaux qui, tout en étant répandus 
dans les régions alpines du Turkestan, ne se rencontrent point dans la région 
du Pamir, mais cette assertion est contredite par la mention, faite dans le 
Journal de voyage du D’ Stoliezka, de la présence d’un assez grand nombre 
de Harles Bièvres sur les bords du lac Sirikoul. 
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La date à laquelle a été tué le premier des spécimens obtenus par le prince 
d'Orléans dans le Turkestan correspond à celle où des Merqus merganser 
ont été observés par le général Przewalski sur le Dalaïi-Nor. Nous avons 
donc encore affaire ici à un oiseau de passage. Malheureusement, je ne 
saurais dire s’il en est de même pour les Harles tués à Tatsien-lou, ceux-ci 
ne portant point d'indications de dates de capture. 


215. PODICEPS MINOR (Gm.). 


Podiceps minor, Severtzof, Turkest. Jevotn., 1873, p. 69. 
Hume et Henderson, Lahore to Yarkand, 1873, p. 298. 
Dresser, bis, 1876, p. 413, n° 335. 
Menzbier, Birds of the Upper Tarim, Ibis, 1883, p. 358, n° 40. 
Podiceps philippensis, À. David, Nouv. Arch. du Mus., Bull., t. VIL, p. 13, cat. n° 431. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 512, n° 738. 
Podicipes minor, Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 1891 
p. 148, n° 349. 
Podiceps minor philippensis, Pleske, Die ornith. Ausbeute der E'xped. der Gebr. Grum- 
Grzimailo, Mélanges biologiques, 1892, t. XII, liv. 9, 
p. 301, n° 183. 


Une femelle (n° 141 cat. voy.) tuée le 7 novembre 1889 à Abdallah, dans 
la région du Lob-Nor. 

Des Grèbes de la même espèce ont été observés dans la même saison, en 
novembre et décembre, aux environs de Kachgar par le D” Scully. Le 
Podiceps minor se reproduit, au dire des indigènes, dans les environs de 
Yarkand et probablement aussi dans le Kachmyr. Il se trouve dans la pro- 
vince de Hami ou Chamil, à l’est des monts Tian-Chan, dans l’Inde, aux 
Philippines, au Japon et en Chine, où, d’après M. l’abbé David, on le ren- 
contre communément en été sur les lacs dont l’eau est transparente, et en 
hiver le long des côtes. | 


216. PHALACROCORAX CARBO L. 


Carbo phalacrocorax var. continentalis, Severtzoff, Zl'urkest. Jevotn., 1873, p. 10. 
Graculus carbo, Przewalski, Mongolie, 1876, t. II, p. 163 et 170, n° 988, et The Birds 
of Mongolia, in Dawson Rowl:y's Ornith. Miscell., 1878, t. IE, p. 146, 
n° 288. 
Phalacrocorax carbo, Dresser, Zbis, 1876, p. 414, n° 341, et À History of the Birds 
| of Europe, 1871-1881, t. VI, p. 151 et pl. 588. 
David et Oustalet, Oiseaux de la Chine, 1877, p. 532, n° 710. 
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Phalacrocorax carbo, Servertzoff, Birds of the Pamir, Ibis, 1883, p. 77, n° 118. 
Zaroudnoï, Oiseaux de la contrée transcaspienne, 1885, p. 72, 
n° 184. 
Sharpe, Scient. Results of the second Yarkand Mission, Aves, 
1891-p- 497 n°02989? 


Trois spécimens savoir : L° et 2° une femelle et un mâle (n° 65 et 66)tués 
le 6 octobre 1889 aux environs de Korla; 3° une femelle (n° 127) tuée le 
28 octobre 1889 au Lob-Nor. 

Le Phalacrocorax carbo occupe à la surface du globe une aire géogra- 
phique extrêmement vaste, comprenant une partie de l'Europe et de 
l'Asie, le nord de l'Amérique, l'Afrique et l'Australie. Il est très répandu sur 
les côtes, ainsi que surlesfleuves et Les lacs de l’empire chinois, et n’est pas 
moins commun sur divers points de l’Asie centrale. Le général Przewalski 
a vu les Cormorans ordinaires arriver en grand nombre à la fin de mars sur 
le Dalaïi-Nor, à la fin d'avril dans la vallée du Hoang-ho, vers le milieu 
de mars dans la région du Koukou-Nor, et au commencement du 
mème mois sur le lac Hanka; mais il a remarqué que beaucoup de ces 
oiseaux ne s’arrètaient que quelques jours et repartaient pour le nord, 
quelques couples seulement s’arrètant pour nicher dans les diverses régions 
que nous venons de citer. D’après le même naturaliste, des Cormorans 
séjournent pendant toute l’année sur les côtes de la mer du Japon. Il en 
est probablement de même, suivant le D° Scully, dans les plaines de la 
Kachgarie. 

Cette espèce est, dans l’ordre zoologique, la dernière de celles dont j’ai 
constaté la présence dans la magnifique collection offerte au Muséum par le 
prince Henri d'Orléans. Comme, pour chacune de ces formes, j'ai donné 
successivement des détails assez circonstanciés relatifs à la distribution 
géographique de l'espèce, je n’ai plus à revenir ici sur ce sujet. Je n’essaierai 
pas non plus de tirer de l’examen des Oiseaux que j'ai eus sous les yeux 
des notions précises sur les caractères de la faune du Turkestan chinois et 
du Lob-Nor, car je n’oublie pas que les spécimens obtenus par M. Bonvalot 
et le prince d'Orléans ne représentent, en dépit de leur nombre, qu'une 
partie de la population zoologique des contrées traversées par les explo- 
rateurs. Je me contenterai donc de faire observer par les espèces men- 
tionnées ci-dessous se répartissent en trois catégories : l’espèces provenant 
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du Turkestan chinois et particulièrement de la région du Lob-Nor ; 2° espèces 
du Tibet et du Setchuan ; 3° espèces communes aux deux régions. 
La première catégorie comprend 73 espèces ou races, savoir : 


LOIRE XNE 


. Aquila chrysaetus var. daphanea. 

. Buteo ferox. 

. Circus pygargus. 

. Circus spilonotus. 

. Otus vulgaris. 

. Surnia ulula. 

. Dendrocopus major var. leucopterus. 
. Merops apiaster. 

. Caprimulqus europœus var. plumipes. 
. Upupa epops. 

. Merula maxima. 

. Turdus atrigularis. 

. Ruticilla phœnicura. 


. Rulicilla erythrogastra var. Severtzowi. 


. Ruticilla erythronota. 

. Saæicola deserti. 

. Saxicola morio. 

. Cettia orientalis. 

. Sylvia curruca var. affinis. 

. Phylloscopus tristis. 

. Leptopæcile Sophiz. 

. Cinclus leucogaster. 

. Troglodytes parvulus var. pallidus. 
. Parus cyaneus. 

. Parus atriceps var. bochariensis. 
. Parus ater var. rufipectus. 

. Panurus biarmicus. 

. Lamius leucopterus. 

. Lanius isabellinus. 

. Lanius speculigerus. 

. Muscicapa grisola. 

. Ampelis garrula. 

. Motacilla alba. 

. Motacilla borealis. 

. Anthus campestris. 

. Anthus spinoletta var. Blackistoni. 
. Alauda arvensis var. cantarella. 


38. 
39. 
A0. 
41. 
42. 
43. 
44. 
45. 
A6. 
47. 
. Podoces Biddulphi. 

. Podoces Hendersoni. 

. Sturnus porphyronotus. 

. Nucifraga caryocatactes. 
. Corone macrorhyncha. 

. Syrrhaptes paradozus. 

. Perdix daurica. 

. Caccabis chukar. 


. Phasianus tarimensis. 

. Phasianus mongolicus. 

. Rallus aquaticus. 

. Gallinula chloropus. 

. Grus cinerea. 

. Ardea alba. 

. Botaurus stellaris. 

. Totanus hypoleucus. ; 
. Charadrius pluvialis fulvus. 
. Larus ichthyaetus. 

. Larus ridibundus 

. Cygnus olor. 

. Anser cinereus. 

. Dafila acuta. 

. Fuligula rufina. 

. Nyroca ferruginea. 

. Podiceps minor. 

. Phalacrocorax carbo. 


Alauda pispoletta var. Seebohmi. 
Galerita cristata var. magna. 
Emberiza pyrrhuloides. 

E‘mberiza schæniclus. 

Emberiza luteola. 

Carpodacus rhodochlamys. 
Bucanetes mongolicus. 

Serinus pusillus. 

Passer Ammodendri. 

Fringilla montifringilla. 


La seconde catégorie renferme 120 espèces ou race , Savoir : 


= QU) RO 


. Palæornis Salvadoru. 

. Archibuteo strophiatus. 
. Hierofalco milvipes. 

. Milous melanotis. 


3. Milvus govinda. 
6. Bubo maximus var. {urcomanus. 


7. Gecinus Guerini. 


8. Hypopicus hyperythrus. 


. Pomatorhinus Macclellandi var. 
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. Picoides funebris. 

. Picus martius. 

. Cuculus canorus. 

. Cuculus intermedius. 

. Alcedo ispida var. bengalensis. 

. Merops philippinus. 

. Cypselus pacificus. 

. Æthopyga Dabryi. 

. Zosterops Mussoti. 

. Merula Gouldi. 

. Merula Kessleri. 

. Monticola cyaneus. 

. Ruticilla rufiventris. 

. Ruticilla Hodgsoni. 

. Ruticilla aurorea. 

. Ruticilla frontalis. 

. Ruticilla schsticeps. 

. Chimarrhornis leucocephala. 

. Grandala cœælicolor. 

. Hodgsonius phœnicuroides. 

. Nemura rufilata. 

. Calliope Tschebaiewi. 

. Accentor strophiatus. 

. Accentor rubeculoides. 

. Phylloscopus (Acanthopneuste) borealis. 
34. 
. Herbivocula Armandi. 

. Leptopæcile obscura. 

. Leptopæcile Henrici. 

. Myiophoneus Eugenu. 

. Cinclus cashmeriensis. 

. Cinclus Pallasi var. Souliei. 

. Tanthocincla maxima. 

. Babax lanceolatus. 

. Babax lanceolatus var. Bonvaloti. 

. Trochalopteron Elhoti. 

. Trochalopteron Ellioti var. Bonvaloti. 
. Trochalopteron Henrici. 

. Pomatorhinus Maccllellandi var. Dede- 


Herbivocula affinis. 


kensi. 


Ar- 
mandi. 


. Pycnonotus xanthorrhous. 
. Spizitus semitorques. 

. Hypsipetes leucocephalus. 
52. 
. Troglodytes nipalensis. 
. Parus minor. 

. Parus atriceps. 


Alcippe (Proparus) Bieti. 


56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
10. 
. Alauda arvensis. 

. Calandrella brachydactyla var. tibetana. 
. Melanocorypha maxima. 

. Montifringilla À damsr. 

. Fringillauda nemoricola. 

. Eurhinospiza Henrici. 

. Onychospiza Mandelli. 

. Pyrgilauda ruficollis. 

. Pyrgilauda ? Blanfordi. 

. Carpodacus dubius. 

. Carpodacus dubius var. minor. 

. Carpodacus pulcherrimus. 

. Carpodacus Severtzovi. 

. Carpodacus rubicilloides. 

. Uraqus Henrici. 

. Pyrrhula aurantiaca. 

. Pycnorhamphus carneipes. 

. Chrysomilris Bieti. 

. Passer rutilans. 

. Podoces humilis. 

. Sturnus (Poliopsar) cineraceus. 

0 
. Lycos dauricus. 

. Pica rustica. 

. Columba leuconota. 

. Syrrhaptes libetanus. 

. Perdix sifanica. 

. Lerwa nivicola. 

. Tetrao (Tetrastes) Severtzowi. 
. Tetraogallus tibetanus. 

. Tetraogallus Henrici. 

102. 
103. 
104. 
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Parus rubidiventer. 
Acredula concinna. 
Acredula Bonvaloti. 
Lanius tephronotus. 
Buchanga atra. 
Hemichelidon sibirica var. fuliginosa. 
Poliomyias Hodgsoni. 
Stoparola melanops. 
Hirundo rustica. 
Cotyle rupestris. 
Motacilla Hodgsoni. 
Motacilla citreoloides. 
Anthus maculatus. 
Anthus rosaceus. 
Otocorys Elwesi. 


Fregilus graculus. 


Tetraophasis Szechenyi. 
Lophophorus Lhuysi. 
Crossoptilon tibetanum. 
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105. Zthaginis Geoffroy. | 113. Ardea coromanda. 

106. Pucrasia xanthospila. 414. Zbidorhynchus Struthersi. 
107. Phasianus strauchi. 115. Scolopax rusticola. 

108. Thaumalea Amherstiæ. 116. Scolopax gallinago. 

109. Ceriornis Temmincki. 117. Larus brunneicephalus. 
110. Grus nigricollis. 118. Anser indicus. 

111. Ardea cinerea. 119. Querquedula crecca. 

112. Ardea bacchus. 


IL est presque inutile de faire observer que, de mème que les 73 espèces 
ou races obtenues par M. Bonvalot et le prince d'Orléans dans le Turkestan 
chinois ne sont pas toutes, à beaucoup près, exclusivement propres à cette 
région ; de même beaucoup d'espèces rapportées par les mêmes voyageurs 
du Tibet et de Setchuan ont déjà été ou pourront, par la suite, être ren- 
contrées dans d’autres pays, et notamment dans le Turkestan chinois, 
venant ainsi grossir la liste des espèces communes au Turkestan, au Tibet 
chinois, et même au Setchuan. 

Parmi les espèces qui ont déjà été trouvées successivement dans deux ou 
même dans trois de ces régions par M. Bonvalot et le prince H. d'Orléans, 
je citerai : | 


1. Gyps himalayensis. 14. Emberiza Godlewski. 
2. Gypaetus barbatus. 15. Leucosticte Brandii. 

3. Cerchneis linnunculus. 16. Acanthis brevirostris. 

4. Accipiter nisus. 17. Passer montanus. 

5. Turdus ruficollis. 18. Sturnus vulgaris var. Menzbieri. 
6. Accentor fulvescens. 19. Corvus corax. 

7. Pratincola maura var. Przewalskü. 20. Columba rupestris. 

8. Phylloscopus (Reguloides) superciliosus. | 21. Turtur rupicola. 

9. Regulus cristatus. 22. Fulica atra, 

10. Certhia familiaris. 23. Anas boschas. 

11. Tichodroma muraria. 24. Chaulelusmus streperus. 
12. Parus songarus. 25. Casarca rutila. 

13. Olocorys Elwesi var. Teleschowr. 26. Merqus merganser. 


Quelques espèces ou races que j'ai énumérées dans mon Catalogue, 
quoique étant en grande partie bien connues et déjà signalées sur d’autres 
points de l’Asie centrale ou dans l'Himalaya, n'avaient pas encore été citées 
comme se trouvant dans le Tibet chinois, région d’ailleurs fort mal connue 
jusqu'ici. Telles sont : 


1. Calliope Tschebaiewi. 3. (?) Babax lanceolatus var. Bonvaloli. 
2. (2) Leptopæcile Henrici. 4. Trochalopteron Ellioti var. Bonvaloti. 
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Trochalopteron Henrici. 12. Carpodacus Severtzovi. 
6. Olocorys Elwesi var. l'eleschovi. 13 Propyrrhula subhimalayana. 
7. Calandrella brachydactyla var. tibetana. | 14. Podoces humilis. 
8. Melanocorypha maxima. 15. Syrrhaples libetanus. 
9. Eurhinospiza Henrici. 16. Perdix sifanica. 
10. Onychospiza Mandelli. 17. Tetrao (Tetrastes) Severlzowi. 
11. Pyrgilauda Blanfordi. 18. Grus nigricollis. 


Enfin il y a un certain nombre d'espèces ou de races qui n'avaient pas 
encore été signalées dans le Setchuan, ou qui ne l’ont élé que par moi, à 
une date récente et de beaucoup postérieure à la publication de nos 
Oiseaux de la Chine. Telles sont : 


4. Nemura rufilata. 9. Motacilla citreoloides. 
2. Myiophoneus Eugenii. 10. Leucosticle Brandt. 
3. Cinclus Pallasi var. Souliei. 11. Pyrrhula aurantiaca. 
4. (?) Pomatorhinus Macclellandi var. Dede- | 12. Chrysomitris Biel. 
kenst. - 13. Sturnus vulgaris var. Mensbieri. 
5. (?) Pomatorhinus Macclellandi var. Ar- | 14. Columba leuconota. 
mandi. 15. Zetraogailus Henrici. 
6. Alcippe (Proparus) Bieli. 16. Zetraophasis Szechenyi. 
7. Acredula Bonvaloti. 17. Pucrasit æanthospila. 


8. Ægithalus coronatus. 


Même en ne tenant pas compte des races plus ou moins bien caractérisées 
qui figurent dans la liste ci-dessus, cela fait toujours un chiffre de 13 es- 
pèces que les explorations de M. Bonvalot et du prince Henri d'Orléans 
permettent d'ajouter au 807 espèces que M. David et moi avons décrites 
ou mentionnées en 1877 comme vivant dans les limites du Céleste-Empire. 
Nous obtenons ainsi un total de 820 espèces auquel il convient de joindre 
encore une dizaine d'espèces obtenues dans ces derniers temps par des voya- 
geurs anglais et allemands (1) dans d’autres parties de la Chine. De tous 
ces oiseaux les plus remarquables assurément sont ceux qui proviennent 
du Tibet chinois, du Setchuan de la principauté de Moupin et du Koukou- 
Nor. Le voyage de M. Bonvalot et du prince d'Orléans a confirmé sous ce 
rapport les recherches de M. l’abbé A. David, en montrant que cette région 


(4) Voyez, à ce sujet : H. Seeson, On a collection of Birds from Central China, Ibis, 1884, p. 259; 
F. W. Sryan, On a new species of Trochalopteron from China, Ibis, 14887, p. 166; On a collection of 
Birds from Foochow, Ibis, 4887, p. 215; Some Notes on, and Additions to the Chinese Avifauna, 
Ibis, 1889, p. 443, et On five apparently new species from Hainau, Ibis, 1893, p. 54; G. HarTLAUB, 
Ein Beitrag zur Ornithologia Chinas, Abhandlungen des natural. Vereins zu Bremen, 1892, t. XII, 
part. 2. 


æ 
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montagneuse possédait une faune aussi riche que variée (1) et réservait 
probablement encore bien des surprises aux naturalistes qui seraient tentés 
de marcher sur les traces des hardis explorateurs que je viens de nommer. 


APPENDICE 


De 1889 à 1890 deux naturalistes russes, les frères G. et M. Grum- 
Grzimailo ont exploré la partie orientale des monts Tian-Chian, les monts 
Bei-Chan, Nan-Chan, Aro et le Koukou-Nor. Partis de Tcharkent à la 
fin de juin 1890, ils ont suivi le versant nord du Tian-Chan, entre Kouldja et 
Urumtschi, puis le mont Bodga-Ola ; ils ont exploré ensuite la région cul- 
tivée qui s'étend entre Fukan et Gutchen, le pays compris entre Turfan et 
Hami (ou Chamil) et entre ce dernier point et le Koukou-Nor; en d’autres 
termes, ils ont suivi une route tout à fait différente de celle qu'ont prise 
M. Bonvalot et le prince d'Orléans. Au lieu de se diriger d’abord du nord 
au sud, puis de l’ouest à l’estet de nouveau au sud, ils ont marché d’abord 
de l’ouest à l’est, puis incliné vers le sud. Les contrées qu’ils ont traversées 
se trouvent donc situées au nord et à l’est de celles qu'ont visitées, aux 
mêmes époques, les voyageurs français. Il est intéressant de constater que, 
pour ce qui concerne les Oiseaux, un grand nombre d’espèces obtenues par 
M. Bonvalot et le prince d'Orléans se trouvent également dans les collec- 
tions formées par les frères Grum-Grzimailo. C’est là un fait intéressant 
pour la distribution géographique de certains types ornithologiques, et qui 
ressort nettement de la comparaison des espèces que j’ai mentionnées et de 
celles qui figurent dans le Catalogue publiée en 1892 par mon savant ami le 
D' Pleske sous cetitre : « Die ornithologische Ausbeute der Expedition der 
Gebrüder G. und M. Grum-Grzimailo nach Central Asien (1889-1890) (2). 
Dans la seconde partie de mon Mémoire j’ai pu mettre à profit cet impor- 
tant travail et y renvoyer le lecteur par des indications introduites, pendant 


(1) C'est d’une localité située dans cette région, au sud-est de Moupin, sous le 30° degré de 
lat. N. et le 102 degré de long. O. que M. PraTr a rapporté la plupart des Oiseaux dont M. SerBonm 
a publié le catalogue dans l’Ibis (1891, p. 370 à 381) et dont j'ai déjà eu l’occasion de parler. 

(2) Ce catalogue a été publié dans les Mélanges biologiques, t. XIII, Liv. 2, par ordre de l’Aca- 
démie des sciences de Saint-Pétersbourg. 
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l'impression, dans la synonymie d’un grand nombre d’espèces, mais je n’ai 
pu faire de même pour la première partie, complètement terminée. Je crois 
donc devoir réparer cette lacune en donnant ici en appendice, une liste des 
Oiseaux, compris dans la première partie de mon Mémoire (n° 1 à 105) 
qui sont mentionnés également dans le Catalogue de M. Pleske : 


1. Gypaetus barbatus (L.) (n° 3). 


Pleske, Op. cit., p. 271, n° 8. 


2. Buteo ferox (Gm.) (n° 6). 


Pleske, Op. cit., p. 271, n° 6. 


3. Cerchneis tinnunculus (L.) (n° 8). 
Pleske, Op. cit., p. 277, n° 13. 
De nombreux exemplaires, provenant de la Dzoungarie, du mont 
Bogda-Ola, des environs de Turfan, des bords de la Chuanche, elc., se 


rapportent tous, suivant M. Pleske, à la forme japonaise (voir 1" partie de 
mon Mémoire, p. 128). 


4. Accipiter nisus (L.) {n° 9). 


Pleske, Op. cit., p. 275, n° 4. 


>. Circus pygargus (L.) (n° 10). 


Circus cineraceus (Mont.), Pleske, Op. cit., p. 276, n° 2. 


6. Bubo maximus var. turcomanus (Eversm.). 


Bubo turcomanus, Pleske, Op. cit., p. 278, n° 16. 


Deux individus, tués dans les jardins de Hami, appartiennent à la variété 
pâle des déserts. 
7. Otus vulgaris (Flem.) (n° 14). 


Asio otus, Pleske, Op. cit., p. 278, n° 18. 


8. Cuculus canorus (L.). 


Pleske. Op. cit., p. 294, n° 149. 
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Deux individus, de la forme typique, provenant des montagnes voisines 
du Si-ning. 
9. Cypselus pacificus (Lath.) (n° 27). 


Pleske, Op. cit., p. 294, n° 150. 


10. Merula maxima Seeb. (n° 32). 


Pleske, Op. cit., p. 291, n° 125. 
Nombreux exemplaires. 


11. Merula Kessleri Przew. (n° 34). 


Pleske, Op. cit., p. 294, n° 126. 


12. Turdus ruficollis Pall. (n° 35). 


Merula ruficollis, Pleske, Op. cit., p. 291, n° 128. 


13. Turdus atrigularis Tem. (n° 36). 


Merula atrigularis, Pleske, Op. cit., p. 291, n° 127. 


Un grand nombre de spécimens, parmi lesquels M. Pleske a été étonné 
de ne trouver aucun hybride. Ces spécimens proviennent du versant nord 
du Tian-Chan oriental, du district de Turfan, du district de Hami, du 
Kansou, etc. 


14, Ruticilla rufiventris V. (n° 39). 


Pleske Op rc ip 200 noms 


15. Ruticilla Hodgsoni Moore (n° 40). 


Pleske, Op. cit., p. 290, n° 116. 


16. Ruticilla erythrogastra Severtzowi Lor. (n° 42). 


Pleske, Op. cit., p. 290, n° 417. 


17. Ruticilla erythronota Eversm. (n° 43). 


Pleske;0p «cit. p.290 nuls: 
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18. Ruticilla frontalis Vig. (n° 44). 


Pleske, Op. cit., p. 290, n° 143. 


19. Ruticilla schisticeps Hodgs. (n° 45). 


Pleske, Op. cit., p. 291, n° 121. 


20. Chimarrhornis leucocephala, Vig. (n° 46). 


Chæmorrhornis leucocephala, Pleske, Op. cit., p. 290, n° 112. 


21. Grandula cœlicolor Hodgs. (n° 47). 


Pleske, Op. cit., p. 290, n° 411. 


MM. Grum-Grzimailo ont obtenu à Dshan-manser, dans le Kansou, un 
mâle, et dans la passe de Ljandshasjana (montagnes voisines du Ssi-ning), 
une femelle et deux petits de Grandala cælicolor. 11 est donc certain que 
l'espèce remonte jusqu’à cette région et s’y reproduit (voir 1" partie de mon 
Mémoire, p. 163). 


22. Calliope Tschebaiewi Przew. (n° 50). 


Pleske, Op. cit., p. 291, n° 124. 


23. Accentor strophiatus Hodgs. (n° 51). 


Tharalleus stropliatus, Pleske, Op, cit., p. 293, n° 140. 


24. Accentor rubeculoides Hodgs. (n° 52). 


Tharalleus rubeculoides, Pleske, Op. cit., p. 293, n° 139. 


25. Accentor fulvescens Severtz. (n° 53). 


Tharalleus fulvescens, Pleske, Op. cit., p. 293, n° 137. 


26. Pratincola maura var. Przewalskii Pleske (n° 54). 


Pleske, Op. cit., p. 289, n° 107. 


« Tous les spécimens obtenus par les frères Grum-Grzimailo proviennent, 
dit M. Pleske, de contrées situées au sud du désert de l'Asie centrale; ils 
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appartiennent à la grande race, ce qui confirme les idées que j'ai émises 
précédemment. » (Voir 1" partie de mon Mémoire, p. 170 et 171.) 


27. Saxicola deserti Tem. (n° 55). 


Pleske, 0p.. ct ,p. 289;m°4109? 


28. Regulus cristatus Koch (n° 64). 


Requlus cristalus japonicus, Pleske, Op. cit., p. 287, n° 90. 


29. Phylloscopus (Phylloscopus) tristis Blyth (n° 60). 


Pleske, Op. cit., p. 289, n° 104. 


30. Herbivorula affinis (Tick.), (n° 62). 


Pleske, Op. cit., p. 288, n° 103. 


Cette espèce niche sur les montagnes voisines du Si-ning. 


31. Leptopæcile Sophiæ Sev. (n° 65). 
Pleske, Op. cit., p. 287, n° 88. 
Des exemplaires venant pour la plupart de contrées montagneuses et 


portant une livrée aux teintes foncées (voir 1" partie de mon Mémoire, 


p. 184). 


32. Cinclus cashmeriensis Gould (n° 69). 


Cinclus kashmiriensis (Gould), Pleske, Op. cit., p. 292, n° 432. 


33. Cinclus leucogaster Bp. (n° 70). 


Pleske, Op. cit., p. 292 n° 133. 


34. Trochalopteron Ellioti Verr. (n° 74). 


Pleske, Op. cit., p. 293, n° 141. 


33. Troglodytes parvulus pallidus Hume {n° 83). 
Anorthura pallida (Hume), Pleske, Op. cit., p. 293, n° 134. 
36. Certhia familiaris L. (n° 85). 


Pleske, Op. cit., p. 286, n° 82. 
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Comme ceux qui ont été recueillis par le prince d'Orléans, les Grimpe- 
reaux obtenus par les frères Grum-Grzimailo ne diffèrent pas des Grimpe- 
reaux de nos pays (voir 1" partie de mon Mémoire, p. 205). 


31. Tichodroma muraria (L.) (n° 86). 


Pleske, Op. cit., p. 286, n° 83. 


38. Parus cyaneus L. {n° 87). 


Parus cyaneus tianschanicus (Menzbier), Pleske, Op. cit., p. 286, n° 85. 


Les Mésanges bleues qui ont été obtenues par les frères Grum-Grzimailo, 
et qui proviennent de la région du Tian-Chan (districts de Turfan 
et de Hami) appartiennent à la variété /anschanica de Severtzoff (1). Il en 
est de même de l’un au moins des oiseaux donnés au Muséum par le prince 
d'Orléans (2) et mentionnés dans la première partie de mon Mémoire sous 
le nom de Parus cyaneus (n° 87). Chez cet oiseau (femelle tuée dans la vallée 
de Khapsigaï), la tête est d’un gris cendré, comme chez un autre individu 
(mâle) donné par M. de UÜjfalvy au Muséum et venant de Wernoiïé (bords 
de l’Il). 

39. Parus songarus Severtz (n° 92). 


?Pœcile affinis (Przew.), Pleske, Op. cit., p. 286, n° 86. 
(Voir 1" partie de mon Mémoire, p. 211). 


40. Panurus biarmicus (L.) (n° 96). 


Calamophilus biarmicus sibiricus (Bp.), Pleske, Op. cit., p. 286, n° 87. 
(Voir 1"° partie de mon Mémoire, p. 215). 


41. Lanius leucopterus Severtz. (n° 97). 


Pleske, Op. cit., p. 287, n° 94. 


42. Lanius tephronotus Vig. (n° 98). 


Pleske, Op. cit., p. 208, n° 97. 


(4) Journ. f. Ornith., 4875, p. 172; Mewzmer, Mémoire sur les Paridæ, I, groupe des Mésanges 


bleues, Bull. Soc. Zool. de France, 1884, 1. IX, et tirage à part, 1884, p. 39 (Cyanistes cyanus var. 
tian-schanicus). 


(2) L'autre spécimen est en très mauvais état. 
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Sij'ajoute à ces 42 espèces celles, aunombrede 53 ,quej’aidéjà mentionnées, 
d’après M. Pleske, dans la première partie de mon travail comme ayant 
été trouvées par les frères Grum-Grzimailo, j'obtiens un total de 95 espèces 
qui ont été obtenues à la fois par les voyageurs russes et les voyageurs 
français. En d’autres termes, sur 216 espèces: (sans compter les variétés) 
énumérées dans mon Catalogue, il y en a 95, soit près de la moitié, qui 
remontent jusque dans les régions situées au nord et au nord-est de la 
route suivie par M. Bonvalot et le prince d'Orléans et qui, par conséquent, 
peuvent être considérées comme faisant essentiellement partie de la faune 
de l’Asie centrale. 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES 


Nos du 

catalogue (1). 

Acanthis brevirostris............... 145 
Accentor fulvescens................ 53 
OO OTUbDECUIOIAES.. ee. 52 
D SODHIAEUS ne. 2 o1 
RÉGIME nom nee 9 
Acredula Bonvaloti............... -.. 94 
— CONCINNAR tee eee 93 
“Boilhalus coronalus.. ..:.1...:... 95 
HUROPyEdUDAbDPyI +... ...... 30 
Alauda arvensis:. :..:... 11. 10.. 119 
— var. cantarella...... 119 bis 


Alauda pispolelta var. Seebohmi.. 


121 

Alcedo ispida var. bengalensis...... 24. 
Alcippe (Proparus) Bieti.... ....... 82 
AIDES BATTUIA: » eee - eee cle 106 
ÉMASIROSChAS Sn ee recu 207 
Anthus Campestris. ::::.:.:...020, 115 
NAN AUSe 2e 2 muse sn be ee on 114 
ROSES ee ere 116 
—  spinoletta var. Blakistoni..... 117 
NS PDATME DEEE MALR à ess nee doule os 205 
en ATOS ee ee es oo 206 
Aquila clanga var. daphanea........ 4 
Archibuteo strophiatus............. Hs) 
RUE AA DR M RM lue ce ve 192 
DAC CUS nsc e et Mn ner on dre 193 
nn D 'OLHELEAE à NA Jo aalee ere» 194 
—— DCOLOMANUA Sense de 0e 0 «à 194 
Haba lANCEOIAIUS 0. eu... 1e 
— — var. Bonvaloti.. 73 bis 
Dotautus étellaris 2060. 0.4. 195 
Bubo maximus var. turcomanus...... 14 
Bucanetes mongolicus ............. 149 


Nos du 
catalogue. 
Bachaneatalrar Hire nr. 101 
BPCO LON RE ne me ae 6 
CaCCabIS CURRENT 171 
Calandrella brachydactyla var. tibe- 

(HOT SO rte NEC ee PR AUS 120 
Vallope SCD EME ER E TERRE" 50 
Caprimulgus europœus var. plu- 

MID ES ee en MR RS Re ce 28 
CAMPOdAC US AAUDINS EC RE NN CT 135 

—= — var. minor... 135 bis 
= DUIChHELHIMUS FE 136 
— BROOCHIAMYSe EC. 137 
— TUDICUNIDITES ER E COUT 139 
— SEVERIZONIRE Se Eee ce rue 138 
CAS ARCS ME ea ee « 211 
Cerchnes timnuneEults ee 7 8 
CenormeMemnineR "0.7. 185 
CérNa TmMNAns 0 re 85 
CELA TORENTANES AE care 57 
Charadrius pluvialis fulvus......... 200 
Chaulelasmus streperus............. 209 
Chimarrhornis leucocephala........ A6 
CHEVÉOMILIS DIEU CR RFC. 146 
CincinS Cas hmerIEnse PEL EEE 69 

MOUCOSAS TEL: ee eee 70 

— Palastivar  SOUlEI Re ree 71 
CIF My ATEUS EPP EEE CCE 10 

0 OSDIONDEUS. 21... ee il 
Columba leuconotar "1" "rer 165 

— OMEUPESITIS ae nue Lee 164 
Uorone macrorhyncha- CP eErr Tee 162 
COrVUS ICO ue ce ECO 160 
Colle rUPESIRIS- NA ER EP ERE TE 108 


(1) Les numéros 1 à 105 se trouvent dans le {ome V de ce même recueil (p. 119 à 220), les suivauts dans 


le présent volume (p. 1 à 115). 


118 
Nos du 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Ces planches ont paru dans le tome V de la troisième série des Nouvelles Archives du Muséum 
avec la première partie du Mémoire.) 


PLANCHE TI 


Trochalopteron Ellioti var. Bonviloti, Oustalet. 
Trochalopteron Henrici, Oustalet. 


PLANCHE IV 


Pomatorhinus Mac clellandi, var. Dedekensi, Oustalet. 
Propyrrhula subhimalayensis,/Hodgson, jeune mâle. 


PLANCHE V 


Tetraogallus Henrici, Oustalet. 


DESCRIPTION D'ENE NOUVELLE ESPÈCE DE MAUMIFÈRE 


DU GENRE 


CROSSARCHUS 


ET 
CONSIDÉRATIONS SUR LA RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


DES 


CROSSARQUES RAYÉS 


PAR 


M. E. DE POUSARGUES 


Dans une notice préliminaire (1), j'ai fait connaître les caractères dis- 
tinctifs d'un Crossarque d’espèce nouvelle, découvert par M. Dybowski 
dans la région du Congo, et je lui ai donné le nom du célèbre voyageur. 
J'ai dü, dans ce rapide exposé, omettre bien des particularités intéres- 
santes, qui ne pouvaient trouver place dans une publication aussi restreinte, 
et je crois utile d'y revenir ici, et de décrire plus en détail le Crossarchus 
Dybowskir. 

Dans cette étude, afin de faciliter les comparaisons, je suivrai la méthode 
employée par M. Oldfield Thomas pour la description des Mangoustes 
africaines (2). 


Le Crossarchus Dybowski répond parfaitement à la diagnose du genre 


(1) Note sur deux espèces nouvelles de Mammifères rapportées par M. Jean Dysowsxi de la région 
de l’'Oubangui (Bull. Soc. Zool. de France, t. XVIIT, p. 51). 


(2) O0. Tomas, On the African Mungooses, (P. Z. S. of London, 1882, p. 59). 
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telle que l’a énoncée le savant naturaliste anglais. On compte en effet cinq 
doigts tant aux pattes postérieures qu'aux pattes antérieures. Les dents, 
au nombre de 36, sont arrondies et peu tranchantes, et leur formule peut 
s’énoncer : 

(3,64 pau 3 m2) >c2 38 

On remarque un manque d'ossification dans le plancher de la chambre 
antérieure de la bulle auditive. La dernière molaire inférieure est bien 
développée, et présente, au milieu de son bord externe, un tubercule qui 
n'existe pas chez les //erpestes proprement dits. Le nez est velu en dessous 
et non divisé par une rainure centrale nue, enfin la plante des pattes pos- 
térieures est complètement dénudée. 

TÉTE osseuse. — Le crâne est assez déprimé et présente une déclivité 
très prononcée d’arrière en avant. La crête occipitale est bien marquée, 
mais peu saillante, et vient aboutir en obliquant insensiblement et sans 
coude brusque vers l’angle postérieur de l’orifice du méat auditif. L’orbite 
est très incomplet, et les apophyses postorbitaires malaire et frontale sont 
séparées par un large intervalle. 

L’arcade zygomatique se relève par une courbe assez accusée vers son 
amorce temporale, et l’os malaire qui la complète en avant est plus large 
et relativement plus fort que chez les autres espèces du mème genre. Le 
museau est relativement court si on le compare à celui du C. obscurus 
(F. Cuv.), et plus comparable, sous ce rapport, au museau des autres Cros- 
sarques. Le chanfrein est presque rectiligne, légèrement ensellé toutefois 
vers la partie moyenne des os nasaux. La voûte palatine est plate, large, 
mais de longueur médiocre, et dépasse très peu en arrière les dernières 
molaires. Le canal alisphénoïde est court, mais complètement ossifié. Le 
cadre de l’orifice du canal auditif est triangulaire et orienté très oblique- 
ment de haut en bas et de dehors en dedans. La bulle auditive est bien 
développée et divisée en deux chambres dont la postérieure est limitée au- 
dessus et en dehors par l’extrémité de la crête occipitale. Sur le plancher 
de la chambre antérieure, on remarque un manque d’ossification ; il en ré- 
sulte une dépression à peu près circulaire, en cuvette, au fond de laquelle se 
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voient deux perforations qui même parfois confluent en une seule de forme 
bilobée et représentant assez bien un chiffre 8 enlevé à l’emporte-pièce. 

Denririon. — 1° Mächoire supérieure. — Les incisives n’offrent rien de 
particulier à noter; la troisième est séparée de la canine par un intervalle 
assez large destiné à recevoir la canine inférieure quand les deux mâchoires 
se rejoignent. Il existe également un espace libre ou diastema entre la 
canine et la première prémolaire. Peut-être, ainsi que le fait observer 
O. Thomas, pour les autres espèces du même genre, y avait-il là une petite 
prémolaire de faible dimension et de caducité précoce. La première et la 
seconde prémolaire ne présentent qu'une pointe dirigée un peu en dedans 
et en arrière; la seconde est renforcée à la base de son tranchant postérieur 
d’une légère denticulation, et en dedans, d’un faible talon plan tout à fait 
semblable à celui que l’on observe chez le C. obscurus (F. Cuv.). Ce même 
talon est beaucoup plus développé et relevé en pointe chez le C. fasciatus 
(Desm.) et le C. zebra (Rüpp.). Dans la troisième prémolaire, le tubercule 
interne est reporté très en avant, et le tubercule postéro-externe bien 
développé; les mêmes particularités se remarquent chez le C. obscurus ; il 
s'ensuit que le côté ou bord postérieur de cette dent de forme triangulaire, 
est bien plus oblique par rapport à l’axe du crâne, que chez le C. zebra et 
le C. fasciatus. Cette disposition de la troisième prémolaire rappelle un 
peu celle qui caractérise les Æerpestes. Son diamètre maximum est 
de Om,0051. Quant aux deux molaires, elles sont bien développées trans- 
versalement. Le diamètre maximum de la dernière est de Om,0038, et en 
établissant le rapport de cette dimension à celle de la dernière prémolaire, 


c’est-à-dire le dental percentage de O. Thomas, on obtient LUE 0,74 qui est 


o1 
la moyenne indiquée par le naturaliste anglais pour le Crossarchus obscurus. 
2 Mächoire inférieure. — La troisième incisive est un peu plus large 


que les deux premières et sa crête oblique de dedans en dehors et d’avant 
en arrière. La canine, étroitement serrée contre la dernière incisive, est 
séparée de la première prémolaire par un diastema analogue à celui que 
nous avons observé à la mâchoire supérieure. La première prémolaire est 
uniscupide avec un talon médiocre à la base de son tranchant postérieur. 
On retrouve dans la seconde prémolaire la mème forme que dans la pre- 
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mière, sa pointe se dirige plus en arrière et le talon postérieur est plus 
accusé. La troisième prémolaire offre une grande pointe en avant de 
laquelle et un peu en dedans se trouve une faible denticulation, tandis 
qu'en arrière on remarque un tubercule assez bien développé, et renforcé 
à sa base d’un talon très marqué et légèrement relevé postérieurement. 
La première molaire est très développée d'avant en arrière : on peut la 
considérer comme formée de deux parties; l’antérieure, très élevée, pré- 
sente trois pointes assez aiguës, deux internes, dont l’antérieure est plus 
forte, et une externe encore plus accusée. Quant à la partie postérieure, 
son niveau est beaucoup moins élevé ; elle figure, par rapport à la partie 
antérieure, comme un fort talon se relevant en arrière en deux tubercules, 
l’un interne, l’autre externe. Enfin, la dernière molaire est bien développée, 
ainsi que je l’ai indiqué plus haut dans la diagnose générique. Elle est 
rejetée un peu obliquement en dedans, et sa couronne est garnie de quatre 
tubercules, le postéro-interne très large, l’antéro-interne faiblement et 
inégalement bicuspide. 

Ces détails montrent que par la forme et les dimensions relatives des 
dents, le Crossarchus Dybowsküi se rapproche beaucoup du C. obscurus, 
mais il s’en éloigne par la faible longueur et la largeur relativement consi- 
dérable de la voûte palatine, et sous ce rapport, c’est avec le C. fasciatus 
qu'il présente le plus d’affinités, ainsi que l’on peut s’en convaincre par les 


mesures suivantes : 


C. DYBOWSKII 
= — |C. FASCIATUS| C. ZEBRA |C. OBSCURUS 


VIEUX ADULTE 


Largeur maximum de la voûte pala- 
üne entre les points où PM° et M 
se touchent par leurs bords externes. 


Longueur de la voûte palatine depuis 
l'extrémité des prémaxillaires jus- 
qu’à la ligne de largeur maximum 
GI-deSSuSs che bee de Lebrun. 


g0mm | 418,5 | 922,5 23 


0,95 | 0,945 0,95 | 0,91 
ALTER RER 
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Parmi les dépouilles du Crossarque découvert par M. J. Dybowski, il en 
était une dont les dimensions étaient supérieures à celles de toutes les 
autres, et qui, pour cette raison, a élé choisie comme type de notre nou- 
velle espèce. La tête osseuse correspondant à cette dépouille est malheu- 
reusement fort endommagée ; toute la base et la face gauche du crâne ont 
disparu. Mais, telle qu’elle est, cette pièce mérite de nous arrêter, car elle 
m'a fourni des indications des plus précises sur l’âge de l’animal auquel 
elle a appartenu, indications qui me permettent d’affirmer que les mesures 
prises sur celte peau sont celles de la taille maximum de l'espèce. 

.. Aux deux mâchoires, la couronne des molaires et de la dernière prémo- 
laire est tellement usée qu’elle défie toute description. Les deux prémo- 
laires antérieures et les canines ne présentent plus que des pointes peu 
élevées, arrondies et mousses. Quant aux incisives, les deux premières 
principalement, elles devaient à peine émerger de la gencive. Sur le crâne, 
le museau et le palais, les sutures primitives ont disparu, envahies par l’os- 
sification. Pour la même cause, les apophyses postorbitaires des frontaux 
sont très proéminentes, et la distance qui sépare en ligne droite les deux 
pointes extrèmes de ces apophyses mesure Om,0195, tandis qu’elle n’est 
que de Om,0155 sur Le crâne de l'individu adulte, mais plus jeune, dont nous 
avons donné la description plus haut. Le bord postéro-supérieur de ces 
apophyses se continue en arrière par une arète assez rugueuse qui court 
tout le long et de chaque côté de la ligne sagittale du crâne. Ces deux 
arêtes en se rapprochant limitent entre elles une portion hastiforme plane, 
dont le niveau est un peu plus élevé que le reste des parois crâniennes, 
et qui, assez large à son origine derrière les orbites, va en se rétrécissant 
graduellement pour se terminer en une pointe aiguë perpendiculaire à la 
crête occipitale. Vers son milieu se remarque un élargissement correspon- 
dant au point de suture en croix des pariétaux et des frontaux. Immédiate- 
ment en arrière des orbites, la hoïte crânienne est excessivement étroite, 
et fortement pincée, et cet étranglement fait encore ressortir davantage la 
saillie des apophyses postorbitaires des frontaux. La largeur minimum au 
niveau de ce pincement est de Om,010, tandis que sur le cràäne décrit plus 

haut ce même étranglement mesure Om,01 2. 
Il faut donc admettre, avec les progrès de l’âge, un amoindrissement 
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dans les dimensions extérieures de certaines parties du crâne. Le travail 
d’ossification s’est poursuivi, pendant une certaine période, jusqu’à com- 
plet envahissement des sutures. Puis survient un arrêt dans le développe- 
ment, ou pour mieux dire un s{afu quo plus ou moins prolongé qui marque 
l'entière maturité de l’animal et le maximum de l’activité vitale, après quoi 
il y a régression. Il se produit alors un ralentissement dans la nutrition et 
un phénomène de dégénérescence et de résorption du tissu osseux à la 
surface externe des parois latérales du crâne. De là ce pincement plus 
accusé derrière les orbites chez les vieux individus. Quant à la erète qui 
marque la suture sagittale et l’amorce des sutures pariéto-frontales, je 
doute que ce soit là une crète apophysatre dans le sens propre du mot, 
c’est-à-dire une exostose normale due à une hyperossification tout le long 
de la ligne apicale du crâne, et je serais plutôt porté à croire que sa suré- 
lévation n’est que le résultat de l’amincissement des parties environnantes 
par dégénérescence et résorption du tissu osseux; d’autant plus que sa 
surface supérieure plane est de niveau et en continuité parfaite avec celle 
des parties interorbitaires des frontaux. 

Quoi qu’il en soit, toutes ces particularités prouvent surabondamment 
que l'animal auquel ce crâne appartenait était non seulement adulte, mais 
arrivé à un degré de vieillesse assez avancé. Des mesures relevées sur les 
deux crânes dont il vient d’être question, et mises en parallèle dans le 
tableau ci-joint permettront de saisir les différences que nous venons de 
signaler. 
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CROSS. DYBOWSKII 
TÈTE OSSEUSE (1) —_—_—_——— 


ADULTE VIEUX 


1. Longueur du crâne, depuis l'extrémité des prémaxillaires 
équ'é lun des condyles OCCIPITAUX Re... see Om,055 » 


2. Largeur maximum aux arcades zygomatiques......,.....,. 0 ,029 Om,031 


3. Largeur minimum derrière les apophyses postorbitaires des 
frontaux. ---.. hG &8 Goo nte  BNT SR AN ER 0 012 0 ,010 


4. Longueur du palais depuis l'avant des prémaxillaires jusqu’à 
ecirémitEde pala tisse errcsnastosormimsr. av. ; O0 ,025 » 


5. Largeur du palais entre les points où PM* et M‘ se touchent 
DAMES HORS EXTERNES, CAP ere creue-ue see 0 ,0175 0 ,019 


6. Longueur de la voûte palatine depuis l'extrémité des pré- 
maxillaires jusqu'au milieu de la ligne de largeur maximum 
PÉTER PR RE ET OR OT OO T 0 ,0185 0 ,020 


7. Largeur du front entre les extrémités des apophyses post- 
OrDitaires de MiTONtAURe DE eee mme cave ire Le 0 ,0155 O0 ,01495 


8. Espace libre entre les apophyses postorbitaires malaire et 
RONA EE A Re A PAST fe ee te Lots 0, 006 0 ,005 


9. Base de l'axe du crâne depuis le point central du bord pos- 
térieur du basi-occipital jusqu'au bord antérieur de la face infé- 
rieure du présphénoïde 


(1) Les mesures 1, 2, 5, 6, 9 sont prises d’après Ja méthode suivie par O. Tuowas dans son travail 
sur les Mangoustes africaines, (Loc. cit.) 


PELAGE ET FORME EXTÉRIEURE. — Comme les mesures du crâne pouvaient 
le faire prévoir, le Crossarchus Dybowskii est d’une taille bien inférieure à 
celle de ses congénères ; c'est l’espèce pygmée du genre. La dépouille type 
du vieux mâle dont le crâne a été décrit plus haut ne mesure que Om,33 
pour la tête et le corps et 0m,18 pour la queue, et, ainsi que je l’ai démontré, 
ces mesures doivent être considérées comme représentant les dimensions 
maximum de l’espèce. La couleur du pelage permet aussi de la distinguer 
aisément. Je signalerai tout d’abord comme caractères négatifs l’absence 
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complète de ces bandes transversales alternativement claires et sombres 
qui marquent le dos et la croupe chez le €. fascratus (Desm.) et le C. zebra 
(Rüpp). La poitrine et la gorge du C. gambianus (Ogilb.) sont blanches, et 
une raie noire bien accusée sépare ces parties claires de la teinte brune 
du reste du pelage. Rien de semblable chez le C. Dybowsku, ni qui puisse 
être comparé à la robe roux fauve plus ou moins sombre et à peine 
piquetée du C. obscurus (F. Cuv.). 

Comme chez les Mangoustes et les Crossarques, le pelage chez le 
C. Dybowski est formé de deux sortes de poils. Les uns, courts, duveteux, 
gras au toucher, très serrés et légèrement feutrés, de couleur brune à leur 
racine, et jaune sale à leur sommet, ne se rencontrent que sur les épaules, 
le dos, les flancs, la croupe et les hanches, et vont en se raréfiant de plus 
en plus jusqu’à disparaitre sur Le dessus et les côtés du cou et la face externe 
des bras et des cuisses. Cette fourrure, complètement cachée d’ailleurs 

sous les autres poils, ne mérite pas que nous nous y arrêtions plus long- 

temps. Les autres poils ou jarre des fourreurs sont ceux qui donnent à 
l'animal sa teinte générale, et constituent sa robe. Ils sont de plus fort 
calibre, élastiques, de longueur variable suivant les parties du corps, et 
marqués d’anneaux alternativement clairs et sombres. 

Sur le dessus et les côtés de la tête, et sur la nuque, ces poils sont ras, 
courts et serrés, mais deviennent un peu plus longs sur le dessus et les côtés 
du cou et entre les deux épaules. Sur ces parties du corps, quelques-uns 
de ces poils, mais en petit nombre, sont noirs sur toute leur longueur; la 
plupart sont quinque-annelés de blanc et de noir (un anneau noir à la 
racine, un au milieu et un au sommet du poil). L’étendue relative de ces 
anneaux est assez variable, mais les anneaux blancs sont toujours très 
étroits, Les noirs au contraire excessivement étendus et constituant plutôt 
de larges zones, sauf l'anneau noir apical qui est toujours de faible étendue, 
et parfois à peine appréciable. 

Sur le dos, les flancs, les épaules, la croupe, la face externe des cuisses, 
et principalement sur la queue, les poils sont beaucoup plus longs et leur 
teinte change. Les zones sombres sont de couleur brun noirâtre, relative- 
ment moins larges que sur les poils de la tête, mais l’emportant toujours en 
étendue sur les anneaux clairs d’un jaune roux. A la face inférieure de la 
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queue, ce sont les zones claires des poils qui prennent plus d'importance. 
Sur la face externe des membres, les poils redeviennent plus courts; 
leurs zones claires se réduisent considérablement à mesure que l’on se 
rapproche des extrémités des pattes, et disparaissent presque complètement 
sur les doigts, où les poils sont noirs sur toute leur longueur. 

De ces diverses colorations des poils résulte une teinte noire très fine- 
ment piquetée de blanc grisâtre sur le dessus et les côtés de la tête et du 
cou, se prolongeant jusqu’entre les épaules, passant au brun plus large- 
ment piqueté de roux jaunâtre sur les épaules, le dos, les flancs, la croupe, 
la queue et la face externe des bras et des cuisses, et devenant d’un noir 
brunäâtre presque pur sur les extrémités des pattes. 

Sur le menton, la gorge, la poitrine et la face interne des membres, les 
poils, intermédiaires par leur-nature aux deux espèces de poils des parties 
supérieures, sont courts, très clairsemés, d’un roux grisâtre sale vaguement 
piqueté. Sur le ventre, aux aisselles et à l’aine, les piquetures disparaissent 
complètement. 

Le museau est conique, le nez proéminent et pointu. Aïnsi que je l'ai 
déjà signalé dans la diagnose générique, la lèvre supérieure est continue et 
non coupée en avant sur la ligne médiane par une rainure nue; elle est 
couverte sur tout son pourtour de poils courts d’un roux fauve qui lui for- 
ment comme un liseré assez distinct du reste du pelage. Une petite tache 
sourcilière de même couleur et de peu d’étendue se remarque au-dessus et 
vers l’angle interne de l'œil. 

En arrière, la tête est large entre les deux oreilles. Celles-ci sont large- 
ment ouvertes, courtes, arrondies et garnies sur leurs deux faces de poils 
de même couleur que ceux de la tête, mais plus courts et plus clairsemés. 
A l’intérieur de la conque auditive, vers son angle supérieur, on remarque 
deux replis de la peau d’une assez grande étendue, arrondis, presque nus, 
nettement séparés l’un de l’autre et parallèles, qui constituent comme deux 
petits oreillons. 

Le cou est court, large, robuste, le corps massif, beaucoup moins allongé 
et moins svelte que chez les Æerpestes qui peuvent lui être comparés sous 
le rapport de la taille, tels que /. punctatissimus (Tem.), A. pulverulentus 
(Wagn.) et Æ. gracihis (Rüpp.). 
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Les pattes sont fortes et bien musclées; les doigts, sauf l’interne, sont 
très robustes et garnis, surtout aux membres antérieurs, de griffes puis- 
santes, longues et acérées. La plante des pattes postérieures est largement 
dénudée, mais la partie nue s'arrête à un centimètre environ de l'extré- 
mité du talon, qui est garnie de poils semblables à ceux de la face externe de 
la jambe. Cette particularité semble indiquer des allures moins planti- 
grades que chez les autres espèces de Crossarque, dont la plante des 
pattes postérieures est dénudée jusqu’à l'extrémité du calcanéum. La queue, 
un peu plus longue que la moitié de la tête et du corps, est bien fournie. 
Les poils qui la garnissent sont plus longs que sur toute autre partie du corps. 
Les zones claires des poils y prennent plus d'importance, surtout à la face 
inférieure. [l en résulte une teinte plus claire que sur le corps, et qui ne 
varie pas jusqu’à l'extrémité apicale de la queue. 

Les parties nues (plante des pattes, narines, lèvres, oreillons) sont de 
couleur brun chocolat clair. 
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CROSS. DYBOWSKII 


DIMENSIONS DU CORPS AN DT = 
VIEUX ADULTE 

LOnSuEURAAUNCOrDSAELRTeSA MCE RPM EEE RE ER EEE Om,33 : Om,31 

ongueuride Ta Queer Te LP TC 0 ,18 - 0 ,16 


Longueur de la patte postérieure depuis le calcanéum jusqu'à 
lafracme de l'onglet duidoie thnEdian ee PEER CET Ce 0 ,050 0 ,046 


Tous les exemplaires au nombre de six recueillis par M. J. Dybowski 
proviennent des environs du poste que cet explorateur a établi sur la Haute 
Kémo, affluent de la rive droite de l’Oubangui, par 6° 17° de latitude Nord, 
17° 12’, de longitude à l'Est du méridien de Paris. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES CROSSARQUES RAYÉS 


Les deux espèces de Crossarque à dos non rayé, C. obscurus et C. gam- 
branus, ne donnent lieu à aucun aperçu nouveau sur leur aire de réparti- 
tion sur le continent africain. La première de ces deux espèces a été signalée 
à travers tout le Soudan depuis la côte de Guinée de Sierra-Leone et de la 
Gambie à l'Ouest, jusqu'aux frontières occidentales de l’Abyssinie, c’est-à- 
dire dans le bassin du Niger, et ces vastes régions arrosées par les cours 
d’eau tribulaires du lac Tchad. Quant au C. gambianus, cette espèce n’est 
connue que par deux exemplaires actuellement au British Museum, et pro- 
venant tous deux de la même région, la Gambie. Jusqu'à découverte ulté- 
rieure, il faut donc considérer cette espèce comme localisée dans cette 
partie de l’extrème Ouest africain. 

Il n'en est pas de mème des deux espèces à dos rayé, C. zebra (Rüpp.) et 
C. fasciatus (Desm.), et les nombreux voyages d'exploration dont le conti- 
nent africain a été récemment le théâtre, ont eu, entre autres résultats, 
celui d’en faire mieux connaitre l’aire de distribution, qui est bien plus 
étendue qu’on ne l'avait cru jusqu'ici. 

L°Crossarchus zebra (Rüpp.).— Cette espèce a été trouvée par Rüppell en 
Abyssinie et décrite par lui en 1835 (1). A des époques plus récentes, 
d’autres explorateurs l’ont encore signalée comme très abondante dans les 
mêmes régions, mais jamais, depuis sa découverte jusqu’en 1882, le C. zebra 
n'avait été rencontré sur le versant Ouest de la ligne de partage des eaux 
des deux bassins Congo-Nil. Cette espèce était done regardée comme exclu- 
sivement abyssinienne quand, en 1883, Emin-Pacha reconnut sa présence à 
Tingasi, district de Monbuttu, dans le Niam-Niam, c’est-à-dire à l’extrème 
limite Nord-Est du bassin du Congo. Cet explorateur réussit à s'emparer 
de quelques-uns de ces Crossarques, et envoya leurs dépouilles à Londres, 
où Oldfeld Thomas (2) fit connaître l’inattendu de leur provenance. Mais ce 


(1) Rurrezz, Neue Wirbelthiere zu der Fauna von Abyssinien gehôrig. Francfort-sur-Mein, 
1835-1840. 


(2) Ozoriezo THomas, Proc. Zool. Soc. of London, 1888, p. 6. 
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cas ne doit plus être considéré comme unique et accidentel. À peu près vers 
la même époque, en 1884, Savorgnan de Brazza en tua deux exemplaires 
dans cette partie du Congo français arrosée par les rivières Alima et 
Sanga, affluents de la rive droite du Congo, et par le haut Ogooué. Enfin, 
dans les riches collections rassemblées en 1892 par M. J. Dybowski dans la 
région de l’Oubangui, se trouvent trois spécimens de Crossarques, à dos 
fortementrayé, qu’il est impossible de ne pas rapporter à l’espèce zebra de 
Rüppell. En effet, les raies dorsales sont très étroites, et les bandes claires 
sont d’un jaune pâle sans aucun indice du roux brillant qui caractérise la 
portion postérieure de celles du C. fasciatus. Les parties inférieures sont 
d’un roux franc, qui, sur les côtés du cou,se sépare suivant une ligne longi- 
tudinale bien nette de la teinte grise des parties supérieures. L’un de ces 
exemplaires est marqué sur la poitrine, juste entre les membres antérieurs, 
d’une tache longitudinale d’un blanc pur, peu étendue, il est vrai; mais, 
comme on le sait, cette ligne blanche ventrale varie beaucoup dans ses 
dimensions, suivant les individus, et parfois même manque complètement. 

La présence du C. zebra sur la rivière Kemo, dans les mêmes parages que 
ceux où ont été découverts les C. Dybowsku, est intéressante à noter, vu 
la situation intermédiaire de cette localité entre les deux points extrêmes 
Est et Ouest du bassin du Congo où cette même espèce a été signalée par 
de Brazza d’une part, par Emin-Pacha de l’autre. Le district de Monbuttu 
d’ailleurs se trouve dans ces régions, où des hypothèses très plausibles 
placent les sources de l’Oubangui et des affluents de son cours supérieur. 
Nulle raison par conséquent n’empèche de supposer que le C'. zebra n’ait 
suivi ces grandes artères de l'Afrique centrale pour se répandre dans 
toutes les contrées situées sur la rive droite du Congo jusque près de son 
embouchure. 

Il résulte des faits que je viens d’exposer, que le C. zebra ne doit plus 
compter comme espèce exclusivement abyssinienne, et que son aire de dis- 
tribution s'étend depuis les bords de la mer Rouge, où Rüppell l’a rencontré 
dans le district côtier de Massaouah, jusqu’à la côte occidentale d’Afrique, 
suivant une direction E.N.E.-0.S.0. Sa présence à Tingasi, assez inexpli- 
cable pour O. Thomas, doit être attribuée à une migration naturelle de ces 
animaux du bassin du Nil dans celui du Congo; car, pour des points aussi 
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éloignés du Lado et du Ouadelai que le sont les régions explorées par 
MM. Dybowski et de Brazza, on ne peut invoquer, comme pour le district 
de Monbuttu l'hypothèse de spécimens vivant à l’état de semi-domesticité et 
transportés artificiellement par les indigènes d’un côté du versant à l’autre. 

2° Crossarchus fasciatus (Desm). — En 1882, dans sa Monographie des 
Mangoustes africaines, Oldfield Thomas s'exprime ainsi au sujet de la 
répartition du €. fasciatus : 

« Tous les spécimens dont on connaît la provenance exacte viennent de 
l’Est de la colonie du Cap, et aucune de l'Ouest. Il est donc à supposer que 
son véritable habitat est identique à celui de Æerpestes pulverulentus. Xl est 
probable toutefois que quelques exemplaires ont été parfois apportés jusqu’à 
la ville du Cap, où ils auraient été vus par des voyageurs plus récents. 
Smith prétend que cette espèce qu’il nomme erpestes (ænionotus, habite 
le Natal, mais qu’elle y est rare. » 

Le savant naturaliste anglais conclut de ces faits précis que l’aire de ré- 
partition du C. fascratus ne comprend que l’Est de la colonie du Cap, et 
remonte jusqu'au Mozambique. Il ajoute cependant dans une note, mais 
sous toute réserve, n'ayant pu vérifier le fait par lui-même, que deux spéci- 
mens de Crossarque, rapportés à l'espèce fasciatus, et provenant d’Angola, 
ont vécu à la Ménagerie de la Société zoologique de Londres. 

Disons de suite que cette dernière hypothèse peut être considérée actuel- 
lement comme un fait acquis et certain. En 1886, le R. P. Campana a 
enrichi la collection du Muséum de Paris de deux spécimens des plus carac- 
térisés de C. fasciatus, à larges bandes dorsales brunes et gris jaune 
bordées postérieurement de roux éclatant. Le R. P. Campana se trouvait 
à cette époque à Huilla, dans le district de Mossamedes, et distant de la 
côte de 150 kilomètres. On peut donc affirmer que le C. fasaatus se 
répand dans le Sud-Ouest de l’Afrique, et remonte le long des rivages de 
l'Atlantique jusque dans les possessions portugaises de l’Angola. 

Mais c'est surtout à l'Est du continent africain que la distribution de ce 
Crossarque s’étend d’une façon considérable. 

D’après les notes laissées par le D' Bühm, en 1887 Noack (1) signale la 


(1) Noacr, Beitrage zur Kenntniss der Saugethierefauna von Ost. und Central Afrika (Zool. 
Jahrb.,Il, 1887, p. 193). 
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présence du C. fasciatus dans le Marungu, district situé entre la rive Sud- 
Ouest du lac Tanganika et le lac Moëro, par 7° seulement de latitude Sud. 

Sur le même parallèle, mais un peu plus à l’Est, entre Condoa et Mro- 
goro, dans la province d’Usagara, un voyageur français, M. Bloyet, captura 
un de ces animaux et en fit don au Muséum de Paris, en 1886. 

Enfin quelques années plus tard, en 1890, sous la même latitude, mais 
plus à l'Est encore, à Mandéra, éloigné de 50 kilomètres à peine de la côte 
de Zanzibar, le Frère Alexandre, de la Mission du Saint-Esprit, réussit à 
s'emparer d’une paire de ces intéressants animaux, qu’il rapporta vivants à 
Paris, et qu’on peut voir encore dans la Ménagerie du Muséum. 

Le C. fasciatus est donc loin d’être aussi localisé qu'on le croyait tout 
d'abord. Son aire de répartition enveloppe toute l’Afrique australe d’une 
large ceinture qui, partant de l’Angola à l'Ouest, descend jusqu’au Cap, le 
contourne et remonte à l’Est tout le long des côtes de l'océan Indien, à 
travers la Cafrerie, le Natal, le Mozambique et le Zanguebar, où elle 
gagne vers l’Ouest jusque dans la région des Grands Lacs. 


DES GALAGOS 


ET 


DESCRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE 


APPARTENANT A CE GROUPE 


PAR 


M. E. DE POUSARGUES. 


Au cours de son récent voyage d'exploration daus la région de 
l’'Oubangui, M. Jean Dybowski a recueilli des dépouilles d’un Galago de 
petite taille et jusqu’à présent inconnu. Mais avant d'entreprendre la des- 
cription de cette nouvelle espèce, il me parait utile de jeter un rapide 
coup d’œil sur le genre Galago, d’en fixer d’une manière précise les divi- 
sions subgénériques, et enfin de débrouiller la synonymie assez confuse 
des nombreuses espèces décrites par les auteurs, pour assigner à chacune 
d’elles son véritable rang systématique. Je ne ferai que passer en revue, 
sans trop y insister, les grands Galagos qui par suite de leurs caractères 
différentiels bien accusés, ont peu prêté à la confusion. Il n’en est pas de 
même des formes de dimensions plus faibles; elles ont donné lieu à la 
création d’espèces dont le nombre doit être considérablement réduit, vu le 
peu d'importance des caractères qui ont servi de base à leur différenciation 
Enfin, la détermination des caractères subgénériques des Galagos de pe- 
tite taille nous amènera naturellement à la description de la nouvelle 
espèce. 
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I. — CONSIDÉRATIONS SUR LE GROUPE DES GALAGOS. 


Les Galagos forment un groupe très naturel, et dont les divers repré- 
sentants offrent les uns avec les autres beaucoup de ressemblance; cepen- 
dant leurs affinités n’ont pas été justement appréciées par tous les zoolo- 
gistes, car, tantôt ils ont été dispersés parmi les différentes familles des 
Lémuriens de Madagascar, tantôt ils ont été trop isolés de ceux-ci. Ils doi- 
vent constituer à côté d’eux un petit groupe distinct, quoiqu'ils présentent 
avec les Cheirogales des analogies incontestables. Les différences sensibles 
que l’on observe entre les principaux représentants de ce groupe, surtout 
en ce qui concerne les caractères crâniens, expliquent, jusqu’à un certain 
point, les indécisions et les tâtonnements des auteurs. Il fallait en effet, re- 
connaitre la valeur des caractères, fixer leur importance relative, en un 
mot les subordonner, et l’on sait que ce n’est pas toujours chose facile. 
Aussi voyons-nous Gray, en 1863 (1), distraire quatre espèces du groupe 
des Galagos, pour les ranger, l’une, le Galago Otolemur Monteiri, à côté 
des Lepilemurs et des Cheirogales, sous le nom générique de Callotus, les 
trois autres, Galago Otolemur crassicaudatus, G. Otolemur Garnethi et G. 
Otolicnus palhidus, à côté du genre Lemur proprement dit sous le nom gé- 
nérique de Ofogale. 

Tous les auteurs sont actuellement d’accord pour séparer les Galagos 
des Lémuriens de Madagascar, dont ils se distinguent par la conformation 
des membres postérieurs qui sont longs et grêles, par la forme toute par- 
ticulière des dents, et par la longueur des oreilles. 

Les caractères de la famille sont les suivants : 


Al DE 
I 9? CT; P.M. 3? M 3 = 30. 
Incisives supérieures petites, subégales, plus ou moins séparées sur la 
ligne médiane et entre elles. [ncisives inférieures longues, minces, serrées 
et très proclives. Canine inférieure longue, mince, incisiforme, accolée à 


l'extérieur des incisives et proclive comme elles. Première prémolaire 


(4) J. E. Gray, Revision des Lémuriens (Proc. Zool. Soc. London, 1863, p. 129). 
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inférieure caniniforme. Oreilles bien développées. Queue longue. Pied tou- 
jours long, mais cet allongement est dû au grand développement du calca- 
neum et du naviculaire et non à celui de l’astragale comme chez les Chei- 
rogales, ni à celui du cuboïde comme chez le Microcèbe. Treize vertèbres 
dorsales, six lombaires. 

Il n'y a qu'un seul genre pour cette famille, le genre Galago, dont les 
représentants sont répandus sur le continent africain et quelques îles voi- 
sines des côtes, depuis le Sénégal et l’Abyssinie jusqu’au Cap. Parmi eux, 
certains atteignent des dimensions relativement grandes, et ne le cèdent 
pas comme taille à certains Lemurs; d’autres peuvent être comparés sous 
ce rapport aux Écureuils; enfin, les plus petits sont de la taille d’un petit 
Rat. Ainsi que nous le disions plus haut, on observe des différences très 
sensibles dans la conformation du crâne et dans les proportions relatives 
des orbites et du museau. Ces caractères crâniens présentent des relations 
assez stables avec la taille, et cette concordance ou plutôt cette concomi- 
tance a été jugée avec raison, par les auteurs, comme ayant une impor- 
tance plus que spécifique. Elle autorise la création d’un certain nombre de 
coupes subgénériques, qui malheureusement ont été trop multipliées, et 
par suite souvent confondues. 

De ces sous-genres trois peuvent être conservés utilement, ce sont : 

1° Garaco. Sous-genre Ofolemur (Coquerel). 


2  — — Otolicnus (Iliger). 
3 — — Hemigalago (Dahlbom). 
PREMIER SOUS-GENRE. — Ofolemur (Coquerei). — Ce sous-genre doit, je 


crois être pris dans l’acception que lui a donnée Mivart (1). Les carac- 
tères propres à cette subdivision du groupe des Galagos ont été énoncés 
par cet auteur de la façon la plus nette ; je ne ferai donc que les reproduire 
ici, sans aucun commentaire inutile : 

La taille des Ofolemur est grande, la tête longue, les oreilles bien déve- 
loppées. Le museau est allongé et le diamètre des orbites relativement 
faible, si bien que la distance qui sépare le bord antérieur des orbites de 
l'extrémité des prémaxillaires, est plus grande que le diamètre orbitaire. 


(4) MivarT, On the crania and dentition of Lemuridæ (Proc. Zool. Soc, of. London, 1864, 
p. 641). 
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Le bord antérieur de l’orbite ne s’avance pas plus loin que la première 
molaire supérieure. Le nez est large, tronqué en avant, et le tarse est 
moins long relativement au tibia que dans les autres Galagos. 

Ainsi entendu, le sous-genre Ofolemur comprend quatre espèces qui se 
différencient les unes des autres comme il suit : 

1° Garaco Ofolemur crassicaudatus (E. Geoffroy). — La taille est 
grande, les oreilles longues et nues sur toute leur étendue. La queue, 
plus longue que le corps et la tête, est très touffue. La couleur générale 
est d’un brun roux plus foncé sur les membres et la queue. Cette espèce 
fut créée par Étienne Geoffroy Saint-Hilaire (1) pour un spécimen qu'il 
rapporta de son voyage en Portugal, mais de provenance incertaine. 
Les nombreux individus recueillis depuis cette époque et se rapportant à 
cette espèce, viennent du Natal, de la côte de Mozambique (2) et des con- 
trées arrosées par le Zambèze. Suivant le docteur Kirk, cette espèce s’a- 
vance peu dans l’intérieur et se trouve très communément dans le Sud-Est 
africain, entre la côte et les épaisses forêts de mangliers du bassin du 
Zambèze (3); mais Peters l’a également rencontrée assez loin dans l’inté- 
rieur. Gray (4) a décrit sous le nom de Ofogale crassicaudata. var. Kirk, 
une dépouille de Galago qui lui avait été envoyée par le docteur Kirk de 
Quilimane. 

Sa coloration diffère de celle de Ofolemur crassicaudatus, mais il y a 
similitude complète dans les squelettes. Suivant Gray, la variété Xtrkü de 
l'Otolemur crassicaudatus est d’un pelage gris pâle, lavé de brun jaunâtre 
sur la face et le sommet de la tête, plus foncé sur la nuque et entre 
les épaules, et passant au brun sombre sur la face externe des membres. 
La queue est d’un brun rouge mêlé de noir; les joues, les parties infé- 
rieures et la face interne des membres sont blancs. 

2° Garaco Ofolemur Garnetti (Ogilby). — La description d’Ogilby (5), 
qui, le premier, a fait connaitre cette espèce, est d’une brièveté extrême 
et rien moins que suffisante pour permettre de la reconnaître facile- 


1) ÉTIENNE GEOFFROY SAINT-HILAIRE, Tabl. des Quadr., 1842. 

2) Perers, Reise nach Mossamb., 1852, p. 5, pl. IL et IV. 

3) Dr Kirk, Proc. Zool. Soc. of Lond., 1864, p. 457. 

4) Gray, On a new variety of Galago from Quilimane (Proc. Zool. Soc. of London, 1864, p. 456). 
5) Ocrzey, Proc. Zool. Society of London, 1838, p. 6. 
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ment. Plus tard, Gray (1) en fixa les caractères d’une façon plus 
précise. La taille est grande, mais néanmoins un peu plus faible que 
chez le G. Ofolemur crassicaudatus. Le pelage est d’un brun sombre 
uniforme dessus et dessous, et une bande étroite, d’un blanc jaunûtre, 
existe de chaque côté des reins. Les oreilles sont longues et nues; la queue 
bien fournie dépasse les dimensions de la tête et du corps. 

Cette espèce est originaire du Natal. 

3° Gacaco Otolemur agisymbanus (Coquerel) (2). — Ce Galago est très 
voisin du précédent. Son pelage présente cependant quelques particularités 
qui permettent de le distinguer : il est d’un gris jaunâtre lavé de brun 
sur les parties supérieures, et d’un blanc grisâtre sur les parties infé- 
rieures. La queue moins touffue est roux brunâtre à la base et passe au 
noir fuligineux à son extrémité. 

Cette espèce se rencontre à l’île Zanzibar et sur le continent africain dans 
le Zanguebar. Mivart (3) a assimilé à l'Ofolemur agisymbanus le Galago 
Otolemur crassicaudatus var. Kirki de Gray. Il faut avouer que, si l’on rap- 
proche la description de Gray de celle du docteur Coquerel, on est forcé de 
reconnaitre qu'elles concordent sur bien des points. Mais, d’un autre côté, 
on ne peut pas ne pas tenir compte d’un détail consigné par le docteur Kirk, 
qui prétend que, lorsqu'il passa à Zanzibar avec son Galago vivant, les indi- 
gènes à qui il le montra ne le reconnurent pas. En présence de ces deux 
manières de voir tout à fait opposées, il est difficile de se prononcer sans 
avoir vu et comparé les sujets en litige. C’est pourquoi j’ai laissé la variété 
Kirki de Otolemur crassicaudatus à côté de l’espèce type d’'Étienne Geoffroy 
Saint-Hilaire. 

4 Garaco Ofolemur Monteiri (Bartlett) (4). — C’est le plus grand de 
tous les Galagos.Gray, s’exagérant l'importance de certains caractères tirés 
de la largeur et de la brièveté relative des tarses, avait fait de cette espèce 
un genre spécial qu’il nommait Callotus et l’avait complètement séparé du 
groupe des Galagos. Par contre, Sclater (5) n’admettait aucune différence 


Gray, Proc. Zool. Soc. of Lond.,1863, p. 129. 

Coquerez, Rev. et Mag. de Zool., 1859, p. 457. 

) Mivarr, Loc. cit. 

4) BARTLETT, Proc. Zool. Soc. of London, 1863, p. 231, pl. XXVIIL. 

5) Sclater, Proc. Zool. Soc. of London, 1864, p. 711, et 1865, p. 60. 
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spécifique entre Ofolemur Monteiri et Otolemur crassicaudatus), le premier, à 
son avis, n'étant qu'une variété pâle du second, et Le G. Ofolemur crassi- 
caudatus var Kirku, par la teinte mixte de son pelage, servant d’intermé- 
diaire entre ces deux extrêmes. 

Cependant la teinte gris pâle uniforme du pelage, la grandeur de la 
taille, sont des caractères qui, par leur constance, et leur concomitance 
reconnue, méritent considération. Une autre particularité sur laquelle on 
n’a pas assez insisté, est que chez le G. Oolemur Monteiri, toute la face 
externe de l’oreille n’est pas nue comme chez le G. Ofolemur crassicaudatus, 
mais recouverte sur sa moitié basale de poils assez longs et de mème 
couleur que ceux du reste du corps. Si l’on ajoute à cela certains caractères 
spéciaux dans la conformation du crâne, signalés par Mivart (1), on con- 
viendra qu’il y a des raisons sérieuses pour maintenir cette espèce comme 
parfaitement distincte, ce dont convint d’ailleurs Sclater (2) quelques années 
plus tard. Il n’est pas jusqu’à la répartition géographique de cette espèce 
qui ne milite en faveur de sa parfaite indépendance. 

Le G. Otolemur Monteiri ne se rencontre en effet que dans le Sud-Ouest 
de l’Afrique, et plus particulièrement dans l’Angola. 

DEUXIÈME SOUS-GENRE. — Ofolicenus (Iliger). — Si les caractères sont 
nombreux et importants qui permettent de différencier entre elles les 
espèces qui consüituent ce sous-genre, il n’en est pas de même lorsqu'il 
s’agit d'établir les affinités des espèces entre elles. Les différences spécifi- 
ques sont très nettement tranchées, et masquent les ressemblances subgéné- 
riques. Cependant, si peu nombreux que soient les caractères communs à 
tous les Ofolicnus, ils suffisent à les distinguer aussi bien des Ofolemur que 
des Æemigalagos. Ces caractères sont les suivants : 

La taille est moyenne et comparable à celle des Écureuils, le crâne est 
court, large, élevé; les orbites largement ouverts atteignent en avant le 
niveau de la troisième el parfois même de la seconde prémolaire. Le museau 
est court, et sur le crâne vu de profil, la distance qui sépare le bord anté- 
rieur de l'orbite de l’extrémité des prémaxillaires, est bien inférieure au 
diamètre orbitaire. 


(4) Mivarr, Loc. cit. 
(2) Scrarer, Proc. Zool. Soc. of London, 1871, p. 543. 
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1° GaLaGco Ololicnus elegantulus (Lecomte) (1).— Ce Galago est plus connu 
dans les classifications sous le nom spécilique de pallidus eréé par Gray (2) 
en 1863 pour un spécimen venant de Fernando-Po. Le savant naturaliste 
anglais admet comme variété de son espèce pallidus les Galagos décrits 
en 1860 par Du Chaillu (3) sous le nom de Ofolienus apicalis, et ne différant 
de O0. pallidus que par la présence à l'extrémité de la queue d’une petite tache 
blanche qui manque dans le type de Gray, et que cet auteur considère 
comme accidentelle. 

Je crois qu’il faut ici renverser les rôles, car la tache blanche du bout de 
la queue n’est pas accidentelle, mais constante. Elle a été signalée par 
Slack (4) comme très nettement accusée dans deux très jeunes spécimens, 
et tous les exemplaires du Muséum de Paris qui, par leur taille, leurs carac- 
tères crâniens et le reste de leur pelage se rapportent bien à l’espèce palli- 
dus de Gray, la possèdent. Si donc, ainsi que l’admet l’auteur anglais, la 
présence ou l’absence de cette tache ne constitue pas un caractère d’une 
valeur suffisante pour faire deux espèces distinctes des individus qui en 
sont pourvus ou non, l’antériorité reviendrait donc à mon avis à l’Ofo- 
licnus apicalis (Du Chail.) dont l’Ofohienus pallidus (Gray) ne serait dès lors 
qu’une varieté accidentelle dépourvue de tache blanche à l'extrémité de la 
queue. 

Mais, du reste, c’est là une discussion oiseuse, car l’Ofolicnus apicalis 
(Du Chaïl.) doit à son tour céder le pas au Microcebus elegantulus décrit par 
John Lecomte en 1857 (5). 

La description de Lecomte, bien que courte, est d’une grande précision 
et ne laisse subsister aucun doute sur l'identité que l’on doit établir entre 
les trois espèces : Microcebus elegantulus (Lec.) 1857, Orolicnus apicalis 
(Du Chail.) 1860, et Ofogale pallida (Gray) 1863. 

L'espèce de Du Chaillu doit donc disparaitre, et celle de Gray ne demeure 
que comme variété de l’Ofolicnus elegantulus (Lec.). 

Le spécimen qui a servi à la description de Lecomte et qui, par conséquent, 


) Joan Lecoure, Proc. Acad. Nat. Sc. of Philadelphia, 1857, L. IX, p. 10. 
) Gray, Proc. Zool. Soc. of London, 1863. 

) Du Cxaizzv, Journal Nat. Hist. Soc. of Boston, 1860, p. 361. 

) SLACK, Proc. Acad. Nat. Sc. of Philadelphia, 1867, p. 37. 

) Lecoure, Loc. cit. 
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devient le type de l'espèce, provenait de l’Ouest africain, d’où il avait été 
envoyé en Amérique par ce même Du Chaillu qui, trois ans plus tard, décrivait 
comme Üfolicnus apicahs d’autres individus semblables découverts pendant 
son voyage d'exploration. Je ne chercherai pas à expliquer comment il 
s’est fait que Du Chaillu ait ainsi fourni des armes contre lui, et il reste 
établi que la priorité revient à John Lecomte, priorité qui avait d’ail- 
leurs été défendue contre Gray par Slack (1) en 1867. 

Chez l’Ofohcnus elegantulus, les oreilles sont relativement courtes, le 
dessus de la tête est gris avec une très légère teinte rousse. Le dos, la 
face externe des membres et la face supérieure de la portion basale de la 
queue sont roux. Cette temte s’accentue de manière à dessiner une ligne 
médiane plus sombre, mais vaguement limitée, le long de l’échine. La ligne 
du nez, les joues, les parties inférieures et la face interne des membres 
sont gris clair. Cette couleur contourne l’aisselle et le pli de laine, et 
forme ainsi quatre bandes ou taches qu’on pourrait nommer axillaires d’un 
gris presque blanc, qui empiètent et se détachent fortement sur la teinte 
rousse des flancs. La queue très longue, cylindrique, est d’un gris sombre à 
sa face inférieure, légèrement lavé de roux au-dessus, et blanche dans son 
extrême portion apicale. 

La boîte crânienne est courte, large, globuleuse et plus élevée que chez 
aucune autre espèce de Galago. Les orbites, largement ouverts, dépassent 
sensiblement en dehors l’arcade zygomatique, et leur bord antérieur arrive 
au niveau de la deuxième prémolaire supérieure. Le museau, tronqué en 
avant par suite du peu de saillie des os intermaxillaires, est excessivement 
court et large. Ce développement en largeur est dü aux renflements que 
forment de chaque côté les alvéoles profonds destinés à loger les canines 
et les premières prémolaires supérieures. Dans cette espèce, en effet, non 
seulement la canine supérieure prend un développement inusité, mais la 
première prémolaire supérieure se développe considérablement en hauteur 
et semble une seconde canine. Par contre, la deuxième prémolaire supé- 
rieure est très réduite. 

A la mâchoire inférieure, les incisives et les canines, qui chez tous les 


(1) SLack, Loc. cit. 
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Galagos sont fortement proclives, le sont à un tel degré chez l’Ofolicenus 
elegantulus, qu'elles deviennent horizontales et semblent prolonger en 
avant le bord alvéolaire de la mandibule. La première prémolaire infé- 
rieure est aussi, comme la supérieure, fortement développée en hauteur et 
caniniforme. L’angle de la mandibule se projette visiblement en bas, mais 
très peu en arrière. Enfin, citons encore comme caractère particulier 
à cette espèce, une forte courbure en dehors de la branche montante de la 
mandibule, conséquence directe de la largeur de la boîte cérébrale et 
de l’extrème acuité de l’angle symphysaire de la mâchoire inférieure. 

Il est peu de Galagos qui aient été aussi ballottés que le G. Orolicnus 
elegantulus (Lec.). Ainsi que nous l’avons vu, Gray (1) le rapprochait de 
l’Otolemur Garneth et de l’Otolemur crassicaudatus, et séparait ces trois 
espèces du reste des Galagos pour les placer à côté des Lémuriens propre- 
ment dits, en faisant observer toutefois que l’Ofogale pallida (Otolicnus ele- 
gantulus (Lec.) formait le passage aux Galagos, par la brieveté de la tête et 
la dimension considérable des orbites. L'année suivante, en 1864, 
Mivart (2), dans sa Revision de l’ordre des Lémuriens, remit le G. Ofolicnus 
elegantulus (Lec.) parmi les Galagos, en l’admettant comme identique de 
l’Otolicnus apicahs de Du Chaillu, mais distinct de l’Ofogale pallida de Gray. 
Ces deux espèces forment son sous-genre Ofogale. Mais ce savant classifi- 
cateur observe que si les tarses sont peut-être plus courts relativement au 
tibia que dans les espèces du sous-genre Ofolicnus, par contre, les carac- 
tères du crâne, qu'il n'a malheureusement pu contrôler, sont ceux des 
Otolicnus, autant qu’on en peut juger par les descriptions et les figures qui 
en ont été données jusqu'alors. En 1872, Gray (3) reprit la question et, ré- 
servant le nom de Ütogale pour les grandes espèces de Galagos ou Otole- 
murs, il fit de l’Ofolicnus elegantulus (Lec.) l'unique espèce d’un sous-genre 
qu'il nomma £uoficus. Je doute qu'il y ait avantage à multiplier ainsi les 
coupes subgénériques, qui deviendraient bientôt aussi nombreuses que les 
espèces elles-mêmes. De l’aveu même des auteurs que je viens de citer, l’Ofo- 
licnus elegantulus (Lec.) par ses caractères crâniens, est bien un Otolicnus ; 


(1) Gray, Loc. cit. 
(2) Mivarr, Loc. cit. 
(3) Gray, Proc. Zoolog. Soc. of London, 1872, p. 857. 
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c’est donc dans ce sous-genre qu'il doit être rangé, et il n’est pas douteux 
que, si Mivart avait eu à sa disposition des crânes de cette espèce, il ne se 
fût prononcé dans ce sens d’une façon tout à fait catégorique. 

2° Garaco Ofolicnus senegalensis (E. Geoff.). — Cette espèce est la plus 
anciennement connue; le spécimen type qui a servi à la description 
d’Étienne Geoffroy Saint-Hilaire existait déjà empaillé en 1795 chez M. de 
Nivernois, qui en fit présent au Muséum, et, vers les premières années de ce 
siècle, à l’époque où le grand naturaliste français que je viens de nommer 
dressait son Catalogue des Mammifères de la collection du Muséum, c'était 
encore l’unique représentant du groupe des Galagos. 

Avec l’aide des croquis pris sur place par Adanson pendant son voyage 
au Sénégal, et des documents recueillis par ce voyageur sur les mœurs et 
les habitudes de ce petit animal, Étienne Geoffroy (1) en publia une des- 
cription très détaillée, dont voici, en quelques mots, la substance : 

« Ce Galago est petit, sa tête arrondie, son museau court; les oreilles, 
probablement diminuées par le dessèchement, se font remarquer par leur 
grandeur; on y voit deux petits oreillons. La queue est plus longue que le 
corps et cylindrique; ses poils ont une couleur différente de ceux du corps; 
ils sont tous d’un brun roux. Le dedans des mains est entièrement nu, 
ainsi que les oreilles et le nez. La couleur de ce Galago est d’un blane jau- 
nâtre en dessous, et gris fauve au-dessus, mais il n’y a que la pointe du 
poil qui soit de cette dernière couleur ; dans le reste de sa longueur il est 
d’un cendré bleuâtre. Le jaune domine sur les bras et les jambes, tandis 
que la tête est entièrement grise. Une bande d’un blanc jaune s'étend tout 
le long du chanfrein. On trouve deux incisives supérieures extrêmement 
écartées et très proches des canines. » 

Comme nous le verrons par les nombreuses espèces qu'il faut identifier 
au G. Ofolicnus senegalensis, les auteurs plus récents ne semblent pas avoir 
assez étudié cette diagnose, dont je n’ai relaté que les traits les plus sail- 
lants; ou plutôt, ils ne lui ont pas laissé assez de latitude, n’admettant 
pas que les caractères pris sur un spécimen desséché pussent différer 
quelque peu des particularités qu’ils ont été à même d’observer, soit 


(1) Étrenne GeorrRoy Saint-HiLaiRE, Mémoire sur les rapports naturels des Makis, 1796. 
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sur des individus vivants, soit sur des dépouilles tout à fait fraiches. 

Bien que les caractères cräniens du G. Ofohcnus senegalensis aïent 
été décrits par un grand nombre d'auteurs, je me permettrai quelques 
observations, qui suffiront à montrer les liens de parenté de cette espèce 
avec le G. Otolicnus elegantulus, et quels sont leurs points de dissem- 
blance. 

La boîte cérébrale est courte et très large, principalement au niveau des 
chambres auditives qui sont très renflées. Sa hauteur, bien que plus grande 
que chez l’Otolicnus Alleni, n’atteint pas celle que nous avons signalée chez 
l'Otolienus elegantulus (Lec.). Il en résulte une forme plus surbaissée et 
moins sphérique que dans cette dernière espèce. 

L’arcade orbitaire dépasse sensiblement en dehors l’arcade zygomatique ; 
aussi les orbites sont-ils largement ouverts, leur bord antérieur arrive au 
niveau du bord postérieur de la deuxième prémolaire supérieure, et leur 
diamètre est bien supérieur à la longueur du museau, c’est-à-dire à la dis- 
tance qui sépare le bord antérieur de l’orbite de l'extrémité des prémaxil- 
laires. Ceux-ci sont peu développés, et le nez est tronqué en avant au 
niveau du bord alvéolaire des incisives supérieures. La hauteur du museau 
est considérable proportionnellement à sa longueur, et permet de distin- 
guer facilement le G. Ofohicnus senegalensis (E. Geof.) du G. Ofolicnus 


elegantulus (Lec.) comme le montrent les mesures suivantes : 


O0. ELEGANTULUS | O0. SENEGALENSIS 


PODANEMRIdUPMUBEMNR EE Lee anus 2: 07,013 0,013 


Hauteur du museau { 1° au niveau du bord postérieur de 


du bord alvéolaire EME prémolairenrs. 2. .n 20e 0 ,009 0 ,011 
à la suture des os 
DASAUX. eu 2° à l'extrémité du museau......... 0 ,006 0 ,008 


Par suite de ces différences dans la hauteur de la boîte cérébrale, et 


dans les proportions du museau, la ligne fronto-nasale, très oblique dans 
le G. Ofolicnus senegalensis, se relève davantage dans le G. Ofolicnus 
elegantulus; chez le premier, le plan d'orientation des orbites présente 
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une déclivité assez accusée d’arrière en avant, tandis qu’il est presque 
vertical chez le second. 

Chez le G. Ofolicnus senegalensis, le museau est également très large, 
mais ne doit pas cette largeur aux éminences alvéolaires des canines et 
des premières prémolaires supérieures. Ces dernières, en effet, assez 
écartées des secondes prémolaires ne sont pas caniniformes; quant aux 
canines, elles sont médiocrement développées en hauteur, et présentent 
vers la base de leur tranchant postérieur une denticulation assez accusée, 
qui figure comme une sorte de talon. Les incisives supérieures sont 
peütes, minces, subégales et au nombre de deux paires. Nous aurons 
bientôt d’ailleurs l'occasion de nous étendre plus longuement sur ce 
point (1). 

À la mâchoire inférieure, les incisives et les canines sont très proclives, 
mais non horizontales, et la première prémolaire peu caniniforme. L’angle 
de la symphyse mentonnière est bien plus ouvert que chez le G. Ofolienus 
elegantulus, et le talon de la mandibule se prolonge sensiblement en 
arrière et à peine en bas. 

Avant d'indiquer la répartition géographique du G. Ofohicenus senega- 
lensis, il est nécessaire de passer en revue un certain nombre de formes 
très voisines, et qui présentent avec lui trop de points de ressemblance 
pour qu’on puisse les en distinguer spécifiquement. 

La plus ancienne de ces espèces est le (ralago Mohoh créée par 
A. Smith (2) en 1836 pour un certain nombre de spécimens recueillis par 
lui dans la Cafrerie Occidentale. Reprendre point par point la description 
de cet auteur serait inutile; on peut d’ailleurs la résumer d’un mot; c’est 
l’amplification de la diagnose courte mais précise d’Étienne Geoffroy-Saint- 
Hilaire que j'ai citée plus haut. Je n'insisterai done que sur les points qui 
ont servi de base à Smith lui-même pour établir son espèce. 

« Lorsqu’en juin 1836, dit Smith, j'ai publié une description de ce 
Galago (Galago Moholi), la principale raison que j'avais de le distinguer 
du Galago senegalensis était que tous les spécimens que je possédais 
avaient quatre incisives à la mâchoire supérieure, tandis que toutes les 


(4) Voir plus loin à propos de l'Otolienus Moholi. 
(2) A. Surre, Illustrations of the South Africa. Zool. (pl. 8 et 8 bis). 


ÉTUDE SUR LES GALAGOS. 147 


descriptions de l'espèce du Sénégal que j’ai eu l’occasion de consulter n’en 
signalent que deux. » 

Une telle différence dans les dentitions serait, en effet, un caractère d’une 
importance considérable, et plus que spécifique. D'ailleurs, Smith lui- 
même en avait senti toute la portée, car il réunissait sous le nom générique 
de Galagoides (1) le Galago senegalensis et le Galago Demidoffi chez les- 
quels il n’y avait jamais selon lui que deux incisives supérieures. Mais, 
ainsi que l’a montré I. Geoffroy-Saint-Hilaire (2), « cette caractéristique 
est erronée ; ces espèces comme toutes les autres ont normalement quatre 
incisives supérieures, seulement deux sont caduques comme il arrive si 
souvent chez les Lémuriens. » 

Dans son travail, Smith consigne un autre point qui permet de différen- 
cier les deux espèces : « D’après les notes que m'a communiquées Water- 
house, dit-il, on peut distinguer sans peine le Galago Moholi du Galago 
senegalensis, puisqu'il a le poil du ventre de deux couleurs, blane vers la 
surface, ardoisé sombre vers la base; tandis que chez le Galago seneqa- 
lensis du Muséum de Paris, le poil du ventre est de la même couleur de 
la base au sommet. » Chez le spécimen type d’E. Geoffroy-Saint-Hilaire, 
les poils du ventre sont en effet unicolores, comme j’ai pu m'en assurer; 
mais, à l’époque où il fut examiné par Waterhouse, il comptait déjà qua- 
rante années de conservation, peut-être davantage, ce qui est suffisant 
pour amener la décoloration, surtout sur cette partie du corps qui chez 
l’exemplaire type dressé sur son train de derrière, a dù être plus directe- 
ment influencée par la lumière, et où les poils moins longs et plus clair- 
semés, étaient facilement altérables jusqu’à leurs racines. Cette altération 
dans les couleurs est du reste mentionnée en 1851, c’est-à-dire quinze ans 
plus tard par I. Geoffroy-Saint-Hilaire (3), et je l’ai constatée sur d’autres 
vieux spécimens montés de la collection du Muséum. 

Suivant A. Smith, le Galago senegalensis est cantonné dans l'Ouest de 
l'Afrique, tandis que le Galago Moholi se rencontre en mème temps dans 
l'Ouest et le Sud africains. Après ce que nous venons de dire, cet argument 


(1) A. Sur, S. Afric. Journ. II, 1835, p. 32. 
(2) Is. GEorrroy-SainT-Hicaire, Catalogue des Primates. 
(3) Is. GEorFroy-Saint-Hicaire, Catalogue des Primates, 1851, p. 81. 
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se retourne contre son auteur, et nous fournit un nouveau motif pour 
établir l'identification des deux espèces. 

Le Galago Mohol (A. Smith.) ne doit done pas compter comme espèce 
distincte, et il faut la regarder comme représentant le G. Otolicnus sene- 
galensis dans l'Afrique australe. 

D'autres espèces, Galago sennaarrensis (Kotzschy) (1) et Orolicnus teng 
(Sundewall) (2) créées pour des spécimens provenant de l'Est du Sahara, 
du Sennaar, du Kordofan, de l'Ouest de lAbyssinie et du Choa, ne sont 
également que l'espèce senegalensis. Pour distinguer le Galago sen- 
naariensis, Huxley (3) et Mivart (4) s'appuient sur quelques particularités 
d'importance tout à fait secondaire dans la dentition. D’autres auteurs, qui 
regardent ces espèces comme distinctes, quoique très voisines, invoquent 
pour cela la plus ou moins grande longueur de la queue qui ne varie que 
dans des proportions très minimes, et la couleur, soit gris sombre, soit 
noir brunâtre, soit noire qu’elle peut présenter. Ils ne trouvent et ne 
peuvent fournir pour les différencier les unes des autres, que ces carac- 
tères d’infime valeur, que l’on doit regarder comme des variations indivi- 
duelles, dues à l’âge, au sexe, ou à des influences locales. A l’appui de 
cette manière de voir, j’ai déjà cité l’opinion de I. Geoffroy-Saint-Hilaire. 
Plus tard, Temminck (5) s’exprimait ainsi : « .… Depuis, Smith rencontra 
cette espèce (Galago senegalensis) dans la Cafrerie occidentale, et lui donna 
le nom d’Ofolicnus Mohol, sans se douter qu’il imposait un nom nouveau 
à une espèce connue depuis longtemps. Notre musée a obtenu un de ces 
sujets pris par Smith en Cafrerie, il m’a servi à constater l'identité parfaite 
de son animal avec celui de la Sénégambie, ainsi qu'avec celui d'Égypte 
et du Sennaar. Tous sont pourvus de quatre incisives et non pas de deux. » 

Enfin en 1876 Schlegel (6) émet l’opinion suivante : « Cette espèce 
(Galago senegalensis) a donné lieu à l'établissement de plusieurs autres 
dont il est toutefois difficile d'apprécier les caractères. A. Smith a séparé 


Korzscay d’après Gray, Proc. Zool. Soc. of London, 1863, p. 147. 
SuNpEWALL (Konigb. Petersb. Akad. 1842, p. 201). 

Huxzey, P.Z. S., 1864, p. 325. 

Mivarr, loc. cit. 

Temuncx, Esquisses zoologiques de la côte de Guinée, 1853, p. 40. 


) 
) 
) 
) 
) 
) Scxcecer, Singes du Musée des Pays-Bas, 1876, p. 329. 


(I 
(2 
(3 
(4 
(5 
(6 
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les individus de la Cafrerie sous le nom de Galago Moholi, et ceux du 
Sennaar portent chez Gray le nom de Galago sennariensis, et chez 
Sundewall, celui de Galago teng. » 

On ne peut guère considérer que comme une variété du Galago Ofohcenus 
senegalensis(E. Geolf.) l'espèce décrite très sommairement par Is. Geoffroy- 
Saint-Hilaire (1) sous le nom de Galago à lunettes ou Galago conspicillatus, 
et c’est une chose curieuse que de voir cet illustre naturaliste réfuter vic- 
torieusement Smith, pour tomber aussitôt dans les mêmes errements. Ce 
cas n’est du reste pas isolé, et nous aurons à relever plus loin le même 
fait à la charge de Temminck à propos d’une autre espèce de Galago (2). 

11 faut reconnaitre toutefois de légères différences entre le Galago cons- 
picillatus (1. Geoff.) et le Galago Ofolicnus senegalensis (E. Geoff.). En effet 
si les teintes sont les mêmes et réparties exactement de la même manière 
chez les deux espèces; elles présentent autrement de vigueur chez le Ga- 
lago conspicillatus, mème quand on le compare à des exemplaires de 
Galago Ofohicnus senegalensis de provenance plus récente que lui; d’où 
un contraste bien plus accusé entre les teintes claires et les teintes sombres. 
La bordure noire circumoculaire, réduite à une frange chez le Galago O40- 
licnus senegalensis, présente plus d’étendue chez le Galago consprcillatus, 
et se prolonge d’une façon plus marquée sur les côtés de la racine du nez, 
circonserivant ainsi et délimitant d’une façon beaucoup plus nette la ligne 
blanche du chanfrein. De plus, la taille est un peu plus forte, et les oreilles, 
sont, sinon plus longues, certainement plus larges, et se terminent par 
une pointe plus aiguë. 

Parmi d’autres espèces se rapportant au Galago Ofolicnus senegalensis, 
je ne citerai que pour mémoire le Galago Geofjroyi, de Fischer (3) dont 
voici la courte diagnose : Ex griseo flavus, capite griseo, caudd fuscä. 

IL reste à ajouter à cette longue synonymie, le Galago murinus, pro- 
venant de la côte du Vieux Calabar et décrit par Murray (4). Étant donnés 
la grandeur et la forme pointue des oreilles et le peu de proéminence du 


1) Is. GeorrRoy-SAINT-HiLaIRE, C. R. Ac. Se. t. XXXI, p, 876, 1850, et Cat. Primales, 1851. 

2) Voir plus loin à propos de l’Otolicnus Peli. 

3) Fiscxer, Mémoires de la Société des naturalistes de l'Université impériale de Moscou, 1806, 
I, p. 24). 


( 
( 
( 
vol. 
(4) Murray, Edimburgh. Philos. Journ., 1859, p. 243 et 1860, p. 99. 
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nez, tronqué de la façon la plus nette, au niveau de la lèvre supérieure 
(c'est ainsi, du moins, que ces particularités sont indiquées sur la planche 
jointe au travail de Murray), il est impossible d’assimiler cette espèce au 
GalagoDemidoffii,comme l’ontfaitJ.E.Gray(1) en 1863 et Mivart (2) en 1864. 
Gray était, à mon avis, plutôt dans le vrai, lorsque, consulté par Murray 
lui-même au sujet dudit Galago, il lui répondit que ce ne pouvait être 
qu'un très jeune Galago senegalensis. Murray s’en défendit, prétendant que 
son spécimen, bien que jeune, était adulte, puisque toutes les fontanelles 
étaient fermées. Malgré cette assertion, il est permis de conserver quelques 
doutes, lorsqu'on examine les figures représentant la dentition du Galago 
murinus, dentition des plus incomplètes, et aussi en entendant l’auteur 
s’exprimer comme 1l suit : « Les incisives supérieures sont simplement in- 
sérées sur la gencive, les os intermaxillaires n'étant pas unis à la symphyse, 
et ces dents n'ayant par conséquent pas d'os où s'implanter. » 

Par suite de la fusion de toutes ces espèces en une seule, Galago Ofohcnus 
senegalensis (E. Geoff.), on voit combien son aire de distribution géogra- 
phique devient étendue. Adanson le premier la signale dans la Sénégambie, 
Rüppel la retrouve dans le Sennaar et le Kordofan, Heuglin la suit jusque 
dans l’Abyssinie et le pays de Choa, enfin Peters l’a capturée dans le 
bassin du Zambèze et À. Smith dans la Cafrerie. 

3° Garaco Otolicnus Alleni (Waterhouse) (3). — Ce Galago est de la 
taille de l'Écureuil, et un peu plus fort que les deux autres espèces d’Oto- 
licnus. La tête est large, les oreilles bien développées, le museau mince 
et effilé, les tarses et les doigts longs et grèles, la queue plus longue que la 
tête et le corps, et très touffue. Le pelage est roux, légèrement teinté de 
gris sur le dessus de la tête et le dos, et devient couleur de rouille vif sur 
la face externe des bras et des cuisses. La ligne du nez, la partie médiane 
attenante du front et les joues sont d’un gris clair, aïnsi que la poitrine, le 
ventre et la face interne des membres. La face postérieure des cuisses et le 
croupion sont d’un gris ardoisé sombre qui se prolonge sur la moitié basale 
de la queue, et passe au noir fuligineux à l’extrémité distale. Le crane 


(4) Gray, loc.cit. 
(2) Mivarr, loc. cil. 
(3) Warteruouse, Proc. Zool. Soc. of Lond., 1837, p. 87. 
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est assez court, très large, mais bas et déprimé et, par ce dernier point, 
cette espèce diffère un peu des Otolienus pour se rapprocher des Hémiga- 
lagos. Vu le peu d’élévation de la boîte cérébrale, le plan d'orientation 
des orbites est très décelive d’arrière en avant. Le diamètre orbitaire est 
très large; le bord externe des orbites dépasse en dehors l’arcade zygo- 
matique, et leur bord antérieur arrive au niveau de la ligne de séparation 
de la seconde et de la troisième prémolaires supérieures. Comme dans les 
deux espèces précédentes, le museau est plus court que le diamètre orbi- 
taire, mais il est moins élevé même que dans Ofolienus elegantulus et va 
en s’amincissant graduellement, mais d’une façon très sensible jusqu’à 
son extrémité. On peut se faire une juste idée de cette conformation parti- 
culière en examinant la voûte palatine et en la comparant avec celles des 
deux Otolienus précédents. Du reste, je donne dans le tableau suivant des 
mesures comparatives qui rendront ces différences plus palpables ; 


| OTOLICNUS OTOLICNUS OTOLICNUS 


| ELEGANTULUS |S ENEGALENSIS ALLENI 


Be de / 1° entre les tubercules postéro- 


internes des premières molaires.| Om,009 Om,009 Om,011 
voûte  pala- 2 
HIMERES eee 
<e 2e entre les canines............. 0,006 | 0,006 | 0 ,004 
Rapport entre les deux dimensions.............. 4,5 4,5 IS) 


La forme conique du museau est donc très peu sensible chez le Galago 
Otolicnus elegantulus et le Galago Otolicnus senegalensis ; elle est au contraire 
fortement prononcée chez le Galago Ofohcnus Alleni. Cette forme se trouve 
encore accentuée par le développement des os intermaxillaires qui dépassent 
en avan!, d’une façon bien nette, le bord alvéolaire de la mâchoire. Ce détail 
de structure a son importance, car il fait de l’Ofolicnus Allen: une forme 
de transition entre les Otolicnus et les Hémigalagos. Ce caractère avait été 
pris en très sérieuse considération par J. E. Gray (1) et l’avait déterminé, 
dans la seconde classification des Lémuriens qu’il publia en 1872, à créer 


(1) Gray, P. Z. S. 1872, p. 
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pour l’Ofolicnus Allen: un sous-genre particulier qu’il nomma Sciwrocheirus, 
plus voisin, selon lui, des Hémigalagos que des Otolicnus. Dans la page 
précédente, j'ai insisté également sur la forme particulièrement déprimée 
de la boîte cérébrale, caractère plus spécial aux Hémigalagos, mais par le 
développement considérable de l'orbite dont le diamètre dépasse de beau- 
coup la longueur du museau, l’espèce qui nous occupe est bien un Otolienus. 
En effet, chez le Galago Orolicnus Allenr, le diamètre orbitaire est de Om,018 
et la longueur du museau de Om,015. Le rapport entre ces deux dimensions 
est donc 1,2. Le rapport des mêmes dimensions prises sur les deux autres 
espèces d’Otolicnus est 1, 3, tandis que chez les Hémigalagos, ce rapport 
est égal à l’unité. Chez le Galago Ofolicnus Alleni, les incisives supérieures 
sont placées très en avant, et sur le crâne vu de profil, elles sont très vi- 
sibles, et nullement cachées par les canines comme chez les autres Galagos. 
La troisième prémolaire supérieure prend un grand développement et dif- 
fère à peine de la première molaire. De plus, la deuxième prémolaire su- 
périeure est pourvue d’un talon considérable, de telle sorte que la transition 
des canines aux molaires est graduée d’une manière tout à fait insensible. 
Ces caractères, relevés très exactement par Huxley (1), méritaient d’être 
signalés, mais, ainsi que nous allons le voir, leur importance a été, ce me 
semble, exagérée par Mivart. 

Le spécimen qui a servi de type à Waterhouse venait de l’île Fernando- 
PO. Par la suite, on a trouvé dans l'Ouest du continent africain d’autres 
représentants de cette espèce, mais un peu plus pelits, et à oreilles légè- 
rement plus courtes. Aucun auteur ne signale de différence dans la colo- 
ration du pelage. Pour tenir compte de ces différences légères, Gray (2) 
en 1863, réserva le nom de Galago Ofolicenus Allent pour les espèces insu- 
laires, et créa pour les espèces continentales la variété gabonensis. L'année 
suivante, Mivart (3) reprit cette question, et éleva au rang d’espèce la 
variété gabonensis de l'Otolienus Alleni. Cet auteur base son assertion sur 
les différences suivantes : chez la variété gabonensts, les oreilles sont plus 
petites, la deuxième prémolaire supérieure est beaucoup plus faible que la 


(4) Huxzey, Anatomie de l’Arctocebus Calabarensis (P. Z. S., 1864, p. 325). 
(2) Gray, loc. cit. 
(3) Mivarr, loc. cit. 
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troisième enfin, les incisives supérieures sont placées très peu en avant 
des canines, et sur le crâne vu de profil, presque complètement masquées 
par celles-ci. J'aurai l’occasion, un peu plus loin (1), de faire remarquer les 
différences que peut présenter l’orientation de la ligne d'implantation des 
incisives supérieures chez des individus de même espèce, différences dues 
soit à l’âge, soit au sexe, et sur lesquelles on ne peut établir aucun carac- 
tère différentiel bien important. D’un autre côté, il y a, je crois, à tenir 
compte de l'identité complète du pelage que Mivart néglige complètement. 

J'admettrai, avec Gray, que les représentants de l'Ofolicnus Alleni vivant 
au Gabon sont plus petits, mais de même espèce que ceux que l’on ren- 
contre à Fernando-P6, et il est probable que les différences signalées par 
Mivart dans les dimensions et l'agencement des dents ne sont qu’une con- 
séquence directe de la réduction dans le volume de la tête, Je crois donc 
inutile de surcharger la nomenclature déjà si compliquée des Galagos, pour 
indiquer, même d’un nom de variété, des différences individuelles et lo- 
cales de l’espèce qui nous occupe. 

C'est ainsi que doit être considéré le G. Ofolicnus Alleni (var. camero- 
nensis) de Peters (2), désignant un spécimen plus jaunâtre que le type de 
Waterhouse, ayant la queue plus courte, moins touffue, d’un gris clair et 
non foncé, et présentant quelques particularités dans la dernière molaire 
supérieure. 

Pour résumer les observations, un peu longues, mais nécessaires, que 
je viens d’exposer à propos des diverses espèces du sous-genre Otolienus, 
je joins une liste qui permet d’en débrouiller la synonymie: 

Microcebus elegantulus (Lecomte), 1857. 
GaLAGo (Otolicnus) elegantulus | Otolicnus apicalis. (Du Chaïillu), 1861. 


(Lecomte). | Otogale pallida (Gray), 1863. 
Euoticus pallidus (Gray), 1872. 

| Galago senegalensis (E. Geoffroy-Saint-Hilaire), 1796. 
Galago Geoffroyi (Fischer), 1806. 
Galago Moholi (A. Smith), 1836. 

( Galago sennaariensis (Kotzschy). 
Otolicnus teng (Sundewall), 1842. 
Galago conspicillatus (Is. Geoffroy-Saint-Hilaire), 1850. 
Galago murinus (Murray), 1859. 


GaLAGo (Otolicnus) senegalensis 
(E. Geoffroy-Saint-Hilaire). 


(4) Voir plus loin à propos de la dentition du Galago (Hemigalago) anomurus. 
(2) Perers, Monatsb. Künigl. Preuss. Ak. Wissench. Berlin, 1876, p. 472. 
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| Galago Allenii (Waterhouse), 1837. 
GaLaGo (Otolicnus) Allenii | G. Allenii (var. gabonensis) (Gray), 1863. 
- (Waterhouse). Galago gabonensis (Mivarl), 1864. 
| G. Allenii (var. cameronensis) {Peters), 1876. 


TROISIÈME Sous-GENRE. — ÂAemigalago (Dahlbom). — C'est à juste titre 
que Dahlbom avait séparé le Galago Demidoffi (Fischer) de tous les autres 
Galagos, car les caractères différentiels que présente cette espèce sont d’une 
réelle importance. Toutefois, ainsi que l’a très bien jugé Mivart, ce serait 
aller trop loin que de suivre cet auteur jusqu'au bout, et de créer un genre 
spécial pour le Galago Demidoffi. Nous admettrons donc la diagnose de 
Dahlbom, mais en ne lui attribuant qu'une valeur subgénérique : 

« Crâne sphérique, oreilles grandes, ovales, membraneuses, transpa- 
rentes, offrant la forme générale de celle des Galagos, mais plus petites, 
yeux grands, saillants, séparés par un intervalle de 6 à 7 millimètres. Nez 
proéminent, petit, comprimé, conique, allongé antérieurement, et sur- 
plombant la lèvre supérieure. Dents comme chez les autres Galagos. Corps 
court, épais, cylindrique. Même proportion des membres que dans les 
aulres sous-genres, sauf que les doigts sont plus grêles (1). » 

Ce sous-genre n’admettait jusqu'ici qu'une seule espèce, le Galago 
(Hemigalago) Demidoffi (Fisch.), mais depuis le récent voyage d’explo- 
ration de M. Jean Dybowski, cette subdivision du groupe des Galagos 
compte un représentant de plus, le Galago (Hemigalago) anomurus (nova 
species). 

En décrivant cette nouvelle espèce dans le chapitre suivant, j'aurai 
mainte occasion de rappeler les principaux traits d'organisation du Galago 
(Hemigalago) Demidoffi, soit pour les identifier avec ceux du Galago 
(Hemigalago) anomurus, soit pour en faire ressortir les différences, de 
manière que ces deux espèces seront pour ainsi dire décrites parallèlement. 
Il est donc inutile de m'y arrêter ici plus longuement, et je me contenterai 
d’attirer un moment l'attention sur une espèce décrite par Temminck (2) 
sous le nom de Ofolicnus Peli, qu’il faut considérer comme synonyme de 


Galago (Hemigalago) Demidoffi (Fisch.). 


(1) D’après la traduction donnée par Coquerez in Revue et magasin de Zoologie, 1859, p. 457. 
(2) Teuwncr, Esquisses zoologiques sur la côte de Guinée, 1853, p. 42. 
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La description de Fischer (1) est excessivement courte, très peu explica- 
üve ; la voici du reste : 

« Cette espèce a la grosseur d’une Souris, des oreilles nues, et une longue 
queue très touffue. Son poils est roussâtre, son dessous grisâtre et le cou 
noirâtre. Des poils très longs, en forme de moustaches, couvrent les coins de 
la bouche, les joues et le coin de l'œil. » 

En 1853 Temminck se trouva fort embarrassé, en décrivant des spéci- 
mens de Galagos qu’il avait reçus des côtes de Guinée, et, comme il le dit 
lui-même, très indécis sur le choix d’un nom spécifique, leur trouvant de 
grandes analogies avec le type de Fischer, mais aussi plusieurs points de 
dissemblance, ses exemplaires ayant le nez marqué d'une ligne blanche non 
signalée par Fischer, mais ne possédant pas les poils très longs en forme de 
moustaches indiqués par ce dernier. Ces deux indices, l’un positif, l’autre 
négatif, déterminèrent Temminck à considérer ses Galagos comme une 
espèce nouvelle qu'il décrivit sous le nom de Ofolicnus Pelh. 

Quelques années plus tard, Peters (2) reprit et trancha la question, en 
prouvant que les poils en forme de moustaches ne sont que l’apanage 
des jeunes, et qu'ils disparaissent bientôt avec l’âge, en même temps que 
se dessine plus vigoureusement la ligne blanche du nez. Il conclut de là 
que le Galago Demidoffi de Fischer n’est qu'un jeune de l’Ofolicnus Peli 
de Temminck. Quoi qu'il en soit, la priorité n’en revient pas moins à 
Fischer, mais, pour se faire une idée précise du Galago Demidoffi, il est 
préférable d’avoir recours à la minutieuse description de Temminck et de 
négliger la diagnose du type. Je rappelerai ici que Smith faisait du Galago 
(Hemigalago) Demidoffi une espèce du genre Galagoïdes qu'il avait créé 
pour les Galagos n’ayant que deux incisives supérieures (3). 

Par suite des récentes explorations dont l’Afrique a été le théâtre, la 
répartition géographique du Galago (Hemigalago) Demidoffi se trouve 
mieux connue. Cette espèce n’est pas confinée le long du littoral Ouest, 
comme on le croyait tout d’abord. L’individu type de Fischer venait du 
Sénégal, les spécimens décrits par Temminck avaient été recueillis par 


(4) Fiscuer, Mémoires de la Soc. des naturalistes de Moscou, 1806, p. 24. 
(2) Peters, Proc. Zool. Soc. of London, 1863, p. 380. 
(3) Voir plus haut à propos du Galago Moholi. 
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Pel près de Dabo, au Grand Bassam. De Brazza et Thollon l'ont rencontrée 
dans le bassin du bas Congo, et tout récemment M. J. Dybowski en a 
récolté des dépouilles dans la région de l'Oubangui. Mais son extrême 
limite orientale reconnue est le Niam-Niam, où Schweinfurth l’a signalée 
en 1870 et Émin-Pacha en 1884 à Mombuttu (1), où l’on désigne cet animal 
sous le nom de Vense. 

Les Galagos ne sont pas les seuls Lémuriens que l’on rencontre sur 
le continent africain; cet ordre est encore représenté sur les côtes de 
Guinée par le genre Perodicticus qui ne compte que deux espèces, le 
Perodicticus potto (Gm.) spécial à la côte d'Or et le Pérodicticus (Arctocebus) 
calabarensis (Gr.) du Vieux Calabar. Les caractères spéciaux à ce genre 
que Schlegel (2) rapproche non sans raison des Lémuriens asiatiques, sont 
si différents de ceux qui caractérisent les Galagos que je crois inutile de 
m'y arrèter longuement. Il me suffira de rappeler que dans le genre 
Perodicticus les oreilles sont courtes ; la queue, d’une brièveté extrême chez 
le Perodicticus potto devient presque nulle chez le Perodicticus calabaren- 
sis, enfin les mains présentent une conformation toute spéciale, et l’index 
n’est représenté que par un simple tubercule sans ongle. 

Le genre Galago reste donc parfaitement limité, et les divers sous-genres 
et espèces qui le composent ont été réunis dans le tableau synoptique 
ci-contre d’après les principaux caractères que nous avons relevés dans 
cette étude. | 


(1) Ocpriezp Tomas, Proc. Zool. Soc. of London, 1888, p. 3. 
(2) Scazecez, Mus. des Pays-Bas Nycticèbes, p. 287 (1876.). 
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IT. — DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE (GALAGO, RAPPORTÉE PAR 
M. JEax DyBowski DE LA RÉGION DE L'OUBANGuI. 


Par la petitesse de sa taille, par la forme et les proportions de la tête et 
du museau, el la saillie des prémaxillaires, cette nouvelle espèce de 
Galago doit être rangée dans le sous-genre Aemigalago (Dahlbom). Elle se 
distingue de l’espèce jusqu'ici unique de ce sous-genre, le Galago (Hemiga- 
lago Demidoffi (Fischer), par ses dimensions un peu plus fortes, ses 
formes plus trapues, la coloration différente de son pelage, et la brièveté 
relative de la queue qui lui a valu son nom spécifique anomurus. Tels sont 
les faits que, dans une note préliminaire (1), j'avais rapidement exposés, 
mais qu'il est nécessaire de reprendre un peu plus longuement, car, dans 
ce résumé succinct, j'ai dû négliger les détails pour les traits principaux, 
qui eux-mêmes n'ont été simplement qu’effleurés. L'étude du crâne, en 
nous montrant l’étroite parenté de cette nouvelle espèce avec le Galago 
(Hemigalago) Demidoffi (Fisch.), nous fixera sur son rang subgénérique ; la 
forme extérieure et la couleur du pelage nous fourniront des caractères 
précis pour sa différenciation spécifique. 

1° Téteosseuse. — Le crâne mesure enligne droite Om,039 depuis la crête 
occipitale jusqu’à l’extrémité des prémaxillaires. Ses proportions sont 
telles, que, si l’on suppose une ligne tangente commune aux bords posté- 
rieurs des orbites, cette ligne le divise en deux moitiés égales, l’une, la 
boîte cérébrale, l’autre, la face. Cette proportion se retrouve d’ailleurs 
chez le G. (Hemigalago) Demidoffi, et peut être considérée comme un carac- 
tère du sous-genre. En effet chez les Otolicnus et les Otolemurs, la longueur 
de la face l’emporte toujours sur celle de la boîte cérébrale, chez les pre- 
miers, par suite de l’énorme développement des orbites au détriment du 
museau ; chez les seconds, au contraire, à cause de la prédominance mar- 
quée du museau sur le diamètre orbitaire. Chez le Galago (Hemigalago) 
anomurus, la boîte cérébrale, ainsi entendue, présente dans ses dimensions 
une grande harmonie. Sa largeur est à très peu près égale à sa longueur, 
et sa hauteur, sans atteindre les dimensions exceptionnelles que l’on voit 


(4) Bulletin de la Société zoologique de France, deuxième séance du mois de février 1893. 


ÉTUDE SUR LES GALAGOS. 159 


chez le Galago (Otolicnus) elegantulus, ne le cède pas, toute proportion 
gardée, à celle que l’on observe chez le Galago (Otolicnus) Allen. Les 
pariétaux sont renflés, et donnent à cette partie de la tête unc forme plus 
globuleuse que chez le Galago (Hemigalago) Demidoffi. 

La ligne fronto-nasale, ou pour, mieux dire, le chanfrein est courbe, à 
concavité supérieure, et son point de dépression maximum se trouve entre 
les deux orbites, vers la ligne de suture des os nasaux avec les frontaux. 
Cette particularité, commune aux deux espèces d'Hémigalagos, rappelle, 
quoique d’une manière atténuée, celle que l’on remarque chez les Nyeti- 
cèbes, et surtout chez les Loris, où la ligne nasale est fortement relevée 
et fait un angle très sensible avec la ligne frontale. Les orbites sont très 
développés, et l’arcade orbitaire dépasse un peu en dehors l’arcade zygoma- 
tique. Les lignes de suture des apophyses postorbitaires des mastoïdes et 
des frontaux marquent la largeur maximum du crâne. Ge maximum corres- 
pond aux points de jonction des deux arcades obitaires et zygomatiques 
chez le G. (Hemigalago) Demidoffi, où les orbites sont moins largement 
ouverts. 

L'espace interorbitaire est assez large, le museau est mince, pincé, 
conique et peu élevé; les os nasaux sont plus étroits que chez l’autre 
espèce du même sous-genre, ce qui donne à la ligne du nez une arête plus 
aiguë. Le bord antérieur des orbites arrive au niveau de la dernière pré- 
molaire supérieure, de telle sorte que les deux parties de la face (orbites et 
museau) ne sont nullement disproportionnées. En effet, le diamètre antéro- 
postérieur de l'orbite est égal à la distance qui sépare son bord antérieur 
de l'extrémité des prémaxillaires. Ceux-ci sont très développés, comme 
chez le G. (Hemigalago) Demidoffi, et forment une saillie considérable, et 
comme une sorte de proue en avant et au-dessus de leur bord alvéolaire. 


DENTITION. 
LEP | D 
= (ie = = D — 
(30 GP. M.5,M 5) <2 36. 
1° Mächoire supérieure. — Les incisives, au nombre de deux paires 


séparées sur la ligne médiane par un large intervalle, sont minces subé- 
gales, peu élevées, légèrement distantes entre elles, et dirigées oblique- 
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ment un peu en arrière eten dedans. Leur ligne d’implantation varie de 
forme, probablement suivant le sexe ou l’âge. Chez un mâle très adulte, 
cette ligne forme entre les bords antérieurs des canines une courbe trans- 
versale de très grand rayon, c’est-à-dire très surbaissée et presque recti- 
ligne, si bien que, sur le crâne vu de profil, les incisives sont presque 
complètement cachées parles canines. Chez une femelle adulte, j'ai constaté 
au contraire pour cette même ligne une courbure de très court rayon, et 
si fortement arquée, qu'elle semble brisée au point de suture des prémaxil- 
laires sous un angle qui dépasse de bien peu 90 degrés. Il en résulte que, 
sur le crâne vu de profil, les incisives apparaissent nettement séparées, non 
seulement des canines, mais aussi entre elles. Sous ce rapport, on trouve 
donc de grandes différences chez des individus de même espèce, et partant 
une base bien peu stable pour établir des caractères d’une réelle importance. 

Plusieurs auteurs, cependant, se sont appuyés sur la forme plus ou moins 
courbe de la ligne d'implantation des incisives supérieures, pour différencier 
des espèces et même des sous-genres; c’est ainsi que Mivart (1) s’en est 
servi pour séparer spécifiquement le Galago gabonensis du Galago Allenu. 

Chez le Galago (Hemigalago) anomurus, les canines sont assez déve- 
loppées en hauteur, et présentent une légère denticulation à la base de leur 
tranchant postérieur. La première prémolaire, un peu écartée de la canine, 
est étroite, unicuspide, avec deux denticulations, l’une à peine accusée sur 
son bord antérieur, l’autre plus distincte à son tranchant postérieur ; un 
indice de talon commence à se dessiner à sa base postéro-interne. La seconde 
prémolaire diffère de la précédente par un talon nettement accusé. On ne 
peut pas dire encore qu'elle soïl tricuspide, mais elle porte vers le milieu 
de son tranchant postérieur une forte denticulation, et l'extrémité antérieure 
du talon se relève en une pointe faible, il est vrai, mais très visible. La 
troisième prémolaire est aussi développée que la dernière molaire, et 
nettement tricuspide par suite du développement des pointes qui n'étaient 
qu'indiquées dans la seconde prémolaire. La première molaire est quadri- 
cuspide ; les deux tubercules internes, moins élevés que les externes, sont 
disposés suivant une ligne oblique de dehors en dedans et d’avant en 


(4) Mivarr, Proc. Zool. Soc. of London, 1864. Voir plus haut à propos du Galage (Otolicnus 
gabonensis). 
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arrière. L’antéro-interne est relié à l’antéro-externe par une crête trans- 
versale rehaussée en son milieu d'une légère denticulation. Une erète 
semblable, également denticulée, mais oblique, lerelie au tubercule postéro- 
externe, et sert de limite au talon placé en dehors et en arrière du tubercule 
postéro-interne. La seconde molaire est plus développée transversalement, 
mais présente absolument les mêmes particularités que la précédente. Sur 
la dernière molaire, beaucoup moins large que les précédentes, le tubercule 
postéro-interne a disparu, et c’est à peine si le talon se relève un peu à son 
angle interne. 

2% Mächotre inférieure. — L’angle de la mandibule se projette fortement 
en bas et un peu en arrière ; c’est le même caractère un peu moins accusé 
peut-être que dansle Ga/ago (Hemigalago) Demidoffi. La symphyse est très 
déclive de haut en bas et d’avant en arrière. Les incisives, au nombre de 
deux paires, sont minces, longues et, comme chez tous les Galagos, étroi- 
lement serrées l’une contre l’autre, et très proclives. Les canines de même 
forme qu’elles, mais plus fortes, leur sont accolées en dehors et projetées 
suivant la même direction. La première prémolaire, légèrement courbe, 
est très développée en hauteur et caniniforme. La seconde présente une 
crête assez large et bi-denticulée ; son tranchant postérieur se termine par 
un talon, relevé en arrière de deux faibles éminences. Cette forme ménage 
la transition à celle de la troisième prémolaire, qui est quadricuspide et res- 
semble, mais avec des dimensions plus faibles, aux deux premières molaires. 

Celles-ci ont leurs quatre pointes mieux accusées que dans la dernière 
prémolaire. La pointe antéro-interne est la plus développée en hauteur, la 
pointe postéro-externe est la plus petite; les deux autres, intermédiaires 
par leurs dimensions aux précédentes, sont égales. Enfin la dernière molaire 
est quinquécuspidée, sa forme est celle des deux autres molaires, sauf la 
cinquième pointe interne postérieure. 

La dentition est donc identique à celle du Galago (Hemigalago) Demidoffi, 
comme on peut s’en convaincre, du reste, en consultant le dessin de la denti- 
tion de cette dernière espèce publié par Dahlbom (1). Tout au plus peut-on 
citer, comme différence, moins de développement en hauteur dans les canines 


(4) DaszBom, Studia zoologica, 1856. Tab. X. Dans cette planche les dernières molaires (infé- 
rieure et supérieure) n’ont pas été figurées. 
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et les premières molaires supérieures du Galago (Hemigalago) anomurus. 

Pour compléter ce qui a rapport à la tête osseuse, je joins à cette des- 
cription quelques mesures comparatives du crâne, prises sur un mâle très 
adulte et une femelle plus jeune de Galago (Hemigalago) anomurus et sur 
un mâle adulte de Galago (Hemigalago) Demidoff. Elles permettront de 
saisir d’un coup d’œil l’extrème similitude des proportions : 


HEMIGALAGOS 
TT" 
MESURES DU CRANE ANOMURUS DEMIDOFFI 
(e1 © : œ 
Longueur du crâne prise en ligne droite depuis la 

crête occipitale jusqu'à l'extrémité des prémaxil- 

MAIRES ra Er TE PE M A UE 02,039 02,037 . 07,036 
PATSCUTAMaNIMUMEA ET ER ee CE D ee ee 0 ,095 : 0 ,024 0 ,023 
Rapport deïces deux dimensions... re 0. 1 ,56 1 ,54 1 ,56 
Diamètre antéro-postérieur de l'orbite. ........... 0 ,012 0 ,011 0 ,011 
Distance du bord antérieur de l'orbite à l'extrémité 

dés prémaxillaires 2, cet ANA ON AIRES O0 ,011 O0 ,011 0 ,011 
Rapport derces deux tdimensions PE CEE ER EE 1 ,09 1 mi 
Espace intér-OrDITAIre CMP E EEE Ce CCE r Ce 0 ,005 0 ,005 0 ,004 
Longueur dela monte pal tiNe EEE CRETE 0 ,013 0 ,013 0 ,011 

1° entre les deuxièmes 
MOIAITES EEE 0 ,008 0 ,007 O0 ,0065 


Largeur de la voûte palatine 


2° entre les canines..| O ,0045 O0 ,004 O0 ,004 


Longueur de la mandibule inférieure entre la sym- 
physeetiettalon eee 0 ,021 0 ,020 0 ,019 


Distance entre les deux condyles de la mâchoire 
InfétieuRe Fe AD RO ee RAR EN SE UE 0 ,019 | O0 ,017 0 ,017 
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2° Forme extérieure. — Pelage. — Chez tous les Galagos connus jusqu’à 
présent, et sans aucune distinction de sous-genres, la queue est très deve- 
loppée. Les dimensions de cet appendice présentaient avec celles du corps 
une relation si constante, qu’on l’avait exprimée sous forme de caractère 
générique comme il suit: «Queue plus lonque que la tête et le corps. » Contre 
toute attente, le nouveau Galago rapporté par M. Jean Dybowski ment à 
cette caractéristique, et c’est pour rappeler cetle particularité exceptionnelle, 
que je propose de le dénommer spécifiquement anomurus. Ce n’est pas, 
toutefois, que chez cette nouvelle espèce la queue soit courte, tant s’en 
faut ; mais sa longueur est bien au-dessous de celle que mesurent ensemble 
la tête et le corps. D'ailleurs, pour fixer immédiatement les idées sur ce 
point je mets ici en parallèle des mesures prises sur deux spécimens 
adultes, l’un de Galago (Hemigalago) anomurus, l’autre appartenant 
à l'espèce Demidoffi du mème sous-genre; c'est, du reste, entre ces 
deux Galagos que les différences de longueur dans l’appendice caudal 
sont le plus marquées (1), proportionnellement aux dimensions du 
corps. 


HEMIGALAGO ANOMURUS|HEMIGALAGO DEMIDOFFI 


Longueur de l'extrémité du museau à la base 
de la queue 


Longueur de la queue 


Rapport de ces deux dimensions.......,...... 


Chez les jeunes, l’écart est encore plus accusé. Un exemplaire moins 
adulte de Galago (Hemigalago) Demidoffi m'a donné comme mesures : 
téte et corps 0",12, queue 0",18, tandis qu’un jeune spécimen de la nou- 
velle espèce marque : {éfe et corps 0",165, queue 0",12. Comme on le voit, 
la longueur de la queue chez le Galago (Hemigalago) Demidoffi peut 
atteindre une fois et demie la longueur de la tête et du corps, et la dépasse 


(4) DauzBox, loc. cil., p. 225 : Hemigalago Demidoffi, « cauda longior quam apud alia genera ». 
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au minimum de près d’un cinquième, tandis que chez le Galago (Hemi- 
galago) anomurus le rapport se trouve presque complètement renversé, et 
c'est la longueur de la tête et du corps qui dépasse d’à peu près deux 
cinquièmes celle de la queue. 

Les mesures précédentes nous montrent en même temps une supériorité 
de taille chez le Galago (Hemigalago) anomurus. Dans cette espèce le 
dessus de la tête est large, le cou court et vigoureux, le corps trapu, la 
poitrine bien développée, les membres robustes et bien musclés. Aux 
membres antérieurs la paume des mains est large, nue, garnie entre la base 
de chaque doigt de pelotes très proéminentes ; le pouce et l’index sont 
courts, les autres doigis plus grèles et plus allongés, principalement l’an- 
nulaire. Aux pattes postérieures, le pouce est assez long et robuste, le 
deuxième doigt esl épais mais court, si l’on ne compte pas la griffe longue 
et acérée qui le termine; à sa base, sur la plante, il est renforcé par une 
énorme pelote. Les autres doigts sont grèles, le quatrième très long, le 
troisième et le cinquième plus courts et égaux. 

J'ai pu remarquer aux membres antérieurs une particularité 
qu'Ogilby (1) avait déjà signalée chez le Galago Garnetti. Les doigts ont 
une tendance très marquée à se diviser en deux groupes : d’un côté le pouce 
et l'index, de l’autre les trois autres doigts. | 

L'index est en effet très écarlé du médius, et plus rapproché du 
pouce qu'on ne le remarque sur une main normale. Ce mode de 
conformation, ainsi que le fait remarquer Ogilby, rappelle celui que 
l’on observe chez quelques Marsupiaux australiens, les Phascolarctos et 
les Phalangers ou Pseudochires; mais chez les Galagos, le rapprochement 
des deux premiers doigts est moins accusé, et il est douteux que l’index 
vienne jamais renforcer le pouce pour s'opposer complètement aux autres 
doigts. 

Chez le Galago (Hemigalago) anomurus, le museau est conique, mince 
et effilé, les oreilles assez grandes, larges et arrondies au sommet. Le 
pelage est court, serré, duveteux, et rappelle par sa nature celui du 
Galago (Hemigalago) Demidoffi, mais, si l’on excepte la bande blanche qui 


(1) Oerzey, Proc. Zool. Soc. of London. 1838. p. 6. 
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court le long de l’arête du museau depuis les narines jusqu’à la base du 
front, sa coloration en est toute différente. Chez le Galago (Hemigalago) 
anomurus, on remarque au-dessous de l'œil des poils courts d’un brun 
presque noir; cette couleur, plus accentuée vers l'angle interne des yeux, 
se prolonge en s’atténuant sur les côtés du museau, délimitant ainsi très 
nettement la ligne blanche du chanfrein. Le dessus de la tête est gris, 
légèrement lavé de brun jaunâtre pâle. Cette dernière teinte s’accentue sur 
la nuque, le dos etles flancs, où les poils sont d’un gris ardoisé bleuâtre à 
leur base, et d’un roux jaunätre à leur sommet. Sur la face externe des 
membres, l'extrémité des poils n’est que très faiblement teintée, et sur une 
petite étendue, de jaune brunûtre clair; il en résulte une coloration d’un 
gris presque pur, due à la prédominance de la teinte ardoisée de la base 
des poils devenue plus visible. 

Le menton, les joues, le dessous et les côtés du cou, la poitrine, le ventre 
et la face interne des membres, en un mot toutes les parties inférieures 
sont blanches, légèrement nuancées de gris bleuâtre. Les poils qui couvrent 
ces parties sont, comme ceux des parties supérieures, d’une couleur bleu 
ardoise à leur racine, mais d’un blanc pur à leur sommet. 

La queue est bien fournie, subclaviforme, par suite de la plus grande 
longueur des poils qui garnissent sa portion distale, et de couleur brune. 
Les poils en sont unicolores, peut-être un peu plus päles vers leurs 
racines. 

Telle est la répartition des teintes chez un mâle bien adulte, type qui a 
été représenté en entier et presque de grandeur nature sur la planche qui 
accompagne ce travail (1). Sur la même planche se trouve figurée la portion 
antérieure du corps d’une femelleun peu plusjeune, mais adultecependant(2). 
La teinte fauve des parties supérieures y est beaucoup plus accusée 
et plus brillante, et sur la face externe des membres beaucoup moins 
atténuée que chez le mâle. Enfin chez un spécimen plus jeune encore, 
qui ne mesurait que 0”,165 du bout du museau à la base de la queue, 
jai constaté des tons plus frais et plus vigoureux encore. Mais, ce 
ne sont là que de légères variations individuelles dues à la diffé- 


(1) Voir Planche IL, fig. 1. 
(2) Planche II, fig. 2. 
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rence des âges. La coloration reste la même, son intensité seule varie. 

Quelques mots sur le pelage du Galago (Hemigalago) Demidoffi suffiront 
pour montrer les différences que cette espèce présente avec le Galago 
(Hemigalago) anomurus. 

Chez le Galago (Hemigalago) Demidoffi la queue est cylindrique et 
beaucoup moins touffue. Les parties supérieures du corps sont d’un brun 
sombre et fuligineux, et cette teinte se continue aussi accusée sur la face 
externe des membres. La couleur des parties inférieures est encore plus 
différente. Au lieu du blanc presque pur, qui, chez notre nouvelle espèce, 
tranche sur le gris fauve des parties supérieures, on trouve chez le Galago 
( Hemigalago) Demidoffi, un pelage d’un gris sombre fortement teinté de 
jaune, d’où un contraste moins accusé entre les parties inférieures et supé- 
rieures, et une teinte générale beaucoup moins claire que chez le Galago 
(Hemigalago) anomurus. 

Pour terminer ce qui a trait à cette nouvelle espèce de Galago, voici 
quelques mesures prises sur la peau d’un spécimen mâle adulte pris comme 
type : 


Dimensions du corps du Galago (Hemigalago) anomurus SG type. 


Longueur du corps de l'extrémité du museau à la base 


de lt quene ARTE PESTE Re nc Om,20 
Pongueuride da queue ER ee CT ee Tree O0 ,14 
Longueur. des oreilles REC PEER RE CIE CR nr O0 ,021 
larseurimaximtumidesionelesce CE CEPEPE re CET Tec. 0 ,017 
Longueur du membre antérieur depuis le coude jusqu’à 
l'extrémité du 4° doigt....... PRE + Le tr AR AL 0 ,065 
Éoneueur'de la Manet eee br mo oc 0 ,023 
— (ET A ER Se CR ns 0 ,009 
— (10 (0) AO RS EE RO 0 ,010 
— AUS O ERA nee ME erRe 0 ,013 
— du AO RL en soc OO e DOC 0 ,015 
— GASTON STRESS EEE TE 0 ,012 
Longueur du membre postérieur depuis le calcanéum 
HEC NE TÉNNE CAE COERRNEC  Sn 0 0 ,054 
Longueur AA doit Enr eee etre NC pe ETC 0 ,013 
— du 2° doigt jusqu’à l'extrémité de la griffe..... 0 ,012 
= sur doigt ren. MP e  Lee 0 ,043 
— AA AAOIET ER Re ER EE CRC ECS 0 ,018 


5 Ado st AMAR ORE CPRERELRR Re 0 ,013 
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Le Galago (Hemigalago) anomurus a été rencontré par M. J. Dybowski 
près du poste qu'il a établi, pendant son voyage d'exploration, sur le haut 
de la rivière Kemo, un des affluents de la rive droite de l’Oubangui. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I. 


Crossarchus Dybowskü 


Vieux mâle ayant servi de type et réduit d’un tiers. Ses caractères y sont clairement repré- 
sentés. Pattes noires munies de griffes puissantes. Pelage noirâtre finement tiquelé de 
blanc-jaunâtre antérieurement passant au brun plus largement tiqueté de roux sur 
le reste du corps. Queue touffue, uniformément tiquetée sur toute son étendue et ne 
présentant aucune trace de couleur noire à son extrémité. 


PLANCHE IT. 


Galago (Hemigalago) anomurus. 


Fig. 1. — Mâle bien adulte, presque de grandeur naturelle, représenté de manière à monter 
la brièveté relative de la queue subclaviforme, et la teinte d’un blanc presque 
pur des parties inférieures du corps. 

Fig. 2. — Femelle adulte montrant la teinte fauve plus prononcée des parties supérieures 
du corps et de la face externe des membres, et figurée de profil pour rendre 
plus visible la forte saillie du museau. 


RÉVISION 


DU 


GENRE CATALPA 


PAR 


M. EDOUARD BUREAU. 


Parmi les genres de la grande famille des Bignoniacées, le genre Catalpa 
est un de ceux qui attirent le plus l'attention. La plupart de ses espèces 
sont cultivées en Europe. L'une d'elle, le Catalpa bignonioides, est telle- 
ment répandue qu'il n’est guère de jardin particulier où elle ne figure, et 
qu’elle fait l’ornement de certaines promenades publiques. 

Mais, à côté de cette espèce, qui mériterait presque l’épithète de vul- 
gaire, malgré sa beauté, il y en a trois autres, fort belles aussi, dont les 
caractères ont été jusqu'ici assez mal définis pour qu’elles soient souvent 
confondues entre elles et avec la première. Une cinquième, qui rentre dans 
le même groupe, vient d’être découverte en Chine. 

Tous ces Catalpa ont les feuilles caduques et sont ou seront de pleine 
terre sous le climat de Paris. On peut voir actuellement qu’ils forment une 
section très naturelle, partageable elle-même en deux sous-sections : les 
C. bignoniorides, speciosa et Kæmpferi ont des inflorescences thyrsiformes 
et rameuses, les axes secondaires étant subdivisés, au moins ceux du bas 
de l’inflorescence ; les C. Bungei et Fargesi ont des inflorescences en grappe 
raccourcie ou en corymbe, et les axes latéraux simples, ne portant chacun 
qu'une seule fleur. 

Dans le Prodromus, où il n’y a que trois espèces décrites, la troisième, 
22 
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le C. longissima, est très différente des autres parses feuilles assez coriaces, 
d’une forme allongée, nullement ovales en cœur. Elle se distingue aussi 
par la gracilité des axes de l’inflorescence. Cette espèce exceptionnelle est 
devenue aussi le centre d’un groupe : les C. punctata et purpurea de Grise- 
bach, qui ont avec le C. longissina la plus grande affinité, doivent former 
maintenant avec lui une section des plus naturelles, aussi bien au point de 
vue géographique qu’au point de vue des caractères; car elle est entière- 
ment confinée dans les Antilles. Ce sont les Catalpa tropicaux. 

Il devenait donc utile de débrouiller la synonymie des espèces, d’indi- 
quer leurs caractères différentiels ainsi que leurs affinités, d'établir les sec- 
tions et de présenter un tableau d'ensemble de ce genre, qui, depuis 1845, 
a été porté de trois à huit espèces. 


CATALPA Scopoli. 


Bignoniæ sp. Linn., Aorlus Cliffortianus (1737), p. 317; Linn., Species plantarum (1153) 
p- 622 ; id., edit. secunda, t. IT (1763), p. 868; id., edit. tertia, vol. II (1764), p. 868 ; id., 
edit. quarla post Reichardianam quinta, eur. Car. Lud. Willdenow, t. Il, pars I (1800), 
p. 289; Adr. van Royen, lloræ leydensis Prodromus (1740), p. 289; Linn., Genera plan- 
Larum, edit. quinta ab auctore reformata et aucta (1754), p. 273; id., edit. novissima, 
Viennæ (1767), p. 313; id., edit. octava post Reichardianam secunda, vol. I (1789), p. 410; 
Duhamel, Truité des arb. et arbust., édit. I (1755), p. 104, pl. 4; N. J. Jacquin, Selec- 
lLarum slirpium americanarum historia (1763), p. 182; Catesby, Mat. hist. of Carolina, 
3° edit. (1771), p. 49, tab. 49; J. P. Du Roi, Die harbesche Wilde Baumzucht theils 
Nordamerik. und andere fremder, etc., erster Band (1772), p. 114; F. À. J. von Van- 
genheim, Beschreibung einiger nordamerikanischen Holz- und Buscharten (1781), p. 98; 
Lamarck, £ncycl. méth., Botanique, 1.1(1783), p. A17; Linn., Systema vegelabilium, edit. 
decima quaria cur. Jo. Andrea Murray (1784), p. 563 ; id., cur. Jo. Frid. Gmelin, Lugduni, 
t. IT (1796), p. 940 ; id., edit. decima quinta quæ ipsa est recognitionis ab. Jo. Andrea 
Murray inslitulæ lertia procurala à C. H. Persoon, Gottingæ (1797), p. 600; id., edit. 
decima quinta eur. Jo. Andrea Murray, Parisiis (1798), p. 465; Millet, Dictionnaire des 
jardiniers, t. 1 (1785), p. 537; F.A. J. von Vangenheim, Beitrag zur teutschen holzgerechten 
l'orstwissenschaft die Anpflanzung nordamerikanischen Holzarten, ete. (1787), p. 8; Catal. 
alphub. des arb. el arbriss. qui croissent naturellement dans les États-Unis de l'Am. sept. 
trad. de l'anglais de M. Humphry par M. Lézermes (1788), p. 32; Aïlon, Æortus kewensis, 
vol. II (1789), p. 346; Castiglioni, Viaggio nelli Stati Unili dell America septentrionale, 
t. IT 1790), p. 210; Linn., Systema Naturæ, edit. decima tertia cur. Jo. F. Gmelin, t. II, 
pars [I (1791), p. 940; Ch. Linné, Système sexuel des végélaux, 1" édit. francaise, par 
Jolyclerc (1798), p. 415 ; T'ableau de l'École de botanique du Jardin des plantes de Paris, par 
un botaniste (ouvrage anonyme de Morel, médecin à Besançon) (1800), p. 21; André Mi- 
chaux, Flora boreali americana, €. IT (1803), p. 95; id., edit. nova, t. IL (1820), p. 25; 
Desfontaines, Z'ableau de l'École de Botanique du Muséum d'histoire naturelle (1804), 
p. 75; id., Tableau de l'École de botanique du Jardin du Roi, % édit. (1815), p. 90; id., 


RÉVISION DU GENRE CATALPA. 174 


. Catalogus plantarum Horti regii parisiensis, edit. tertia (1829), p. 124: Persoon, Synopsis 
plantarum, pars Il (1807), p. 170 ; D. Villars, C'ataloque méthodique des plantes du jardin 
de l'École de médecine de Strasbourg (4807), p. 166; Christian Schkur, Botanisches Hand- 
buch der mehresten Theils in Deutschland unter frenen auslandischen, etc., zweiter Theil 
(1808), p. 201; Car. Lud. Willdenow, Ænumeralio plantarum Horti reg berolinensis, 
pars IL (1809), p. 649; Fr. André Michaux, Aist. des arb. forest. de l'Am. sept., t. NI 
(4813), p. 217, pl. 6; Aloys. Colla, Hortus ripulensis, I (14824), p. 20 : H. W. Ludwig 
Reichenbach in D' Johann Christoph Müssler, Gemeinnutziges Handbuch der Gewächskunde, 
zweile Auflage (1828), p. 1091; Descourtilz, Flore pittoresque et médicale des Antilles, 
2° édit., t. I (1833), p. 87. 

Catalpa Scopoli, Zntroductio ad historiam naturalem (1777), p. 170; Thomas Walter, 
Flora caroliniana secundum Systema vegetabilium perillustris Linnæi digesta (1788), p. 2, 
64; A. L. de Jussieu, Genera plantarum (1789), p. 138 ; Conrad Mæœnch, Methodus plantas 
horti botanici et agri Marbwrgensis a staminum situ describendi (119%), p. 464; Ventenat, 
Tableau du Règne végélal selon la méthode de Jussieu, vol. IT (1799), p. 405; Dumont- 
Courset, Le Botaniste cultivaleur ou Descr., cull. et usages de la plus grande partie des 
pl. élrangères cult. en France, 1"° édit., t. IT (1802), p. 189 ; Batsch, Tabula affinitatum 
Regni vegrtabilis (1802), p. 193; Ant. Jos. Cavanilles, Descript. de lus plantas que demostro 
en las lecciones publicas del año 1 801 (1802), p. 26; Johan Christian Cramer, £numeratio 
plantarum quæ in syslemata sexuali Linneano eas classes et ordines non obtinent, in quibus 
secundum numerum et strucluram genilalium reperiri debent (1803), p. 10; Jaum. in Duha- 
mel, Zrailé des arbres et arbustes que l'on cultive en France, edit. 2, {. IT (1804), p. 13: 
Roman. Ad. Hedwige, Genera plantarum secundum characteres differentiales ad Mirbeli 
edilionem revisa el aucta edenda eur. (1806), pp. 13,348; D. Villars. Catal. méth. des plantes du 
jardin de l'École de médecine de Strasbourg (4807), p. 166 ; Poiret in Lam., Æncycl, méth., 
Botanique, suppl. & I (1810), p. 631 et t. II (4841), p. 133; W. T. Aïton, /ortus kewensis, 
2° édit., vol. I (1810). p. 24; Nuttall, he Genera of north american plants, t. I (1818), 
p. 10 ; Kunth, Æevts. de la fam. des Bign. in Journ. de physiqg., t. LXXX VII (1818), p. 449; 
Steph. Elliott, À Sketch of the botany of the South Carolina and Georgia, vol. I (1821), 
p. 24; H. Friedr. Link, Ænum. plant. Horti regi bot. berolin. aitera, vol. I(1821), p. 504; 
J. Torrey, À Flora of the middle and northern sections of the United States (1823), n° 1, 
p- 16; Car. Linnæi, Syst. veget. curante Curt. Sprengel, vol. I (1825), pp. 26 et 70; 
Reichenbach, Conspect. Regni veget. (1828), p. 195; H. F. Link, Æandb. zur Erkennung d. 
nulzharsten und am haüfigsten vorkomm. Gewächse, I, (1829) p. 504; Bartling, Ord. nat. 
plant. (1830), p. 186; R. Swect, Æortus brilannicus (1830), p. 365; Car. Linn., Spec. 
plant., edit. sexta auct. Alb. Dietrich, vol. I (1831), p. 451; Bunge, Enum. plant. quas in 
China bor. collegit anno 1831, Mém. sav. étrang. Acad. se. Saint-Pélersb. t. 11 (1835), 
p. 219 et tirage à part, p. 45; J. Lindley, À nat. syst. of bot., 2° édit. (1836), p. 282; 
C. A. Meyer, Beschreib. einer neuer Art der Gatt. Catalpa in Bull. scient. Acad, sc. 
Saint-Pélersb. t. IL (1857), pp. 50 et 51; Turezaninow, Ænum. plant. quas in China bor. 
coll. P. Kirilow in Bull. soc. imp. nat. Moscou, vol. X (1837), p. 156; Darlington, Flora 
cestrica, edit. I (1837), p. 362 et edit. 3 (1853), p. 182; G. Don., À General syst. of 
garden. and bot., t. IV (1837), p. 230; W. Bojer, Hortus mauritianus (1837), p. 218; DC., 
lèevue sommaire de la fam. des Bignon. in Bibl. univ. de Genève, nouvelle série, 3° année, 
t. XVII (1838), pp. 122 et 131, et Annales des sciences nat., 2 série, bot., t, XI (1839), p. 284 
et 293; D. Dietrich, Synops. plant. seu Enum. syst. plant. plerumque adhuc cognit. (1839), 
pp: 31, 82; Endiich., Gen. plant. (1839), p. 711; Car. Fred. Meisner, Plant. vasc. gencra 
secund. ordines nat. digesta (1840), pars 1, p. 301, pars 2, p. 210; Spach, Aist, des vég. 
phan., t. IX, p. 132; Endlich., £nchuirid. Lot. (1841), p. 346; Ed. Fenzl, Darstell., und 
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£Erlaünt. vier minder bekannt. hr. Siellung in natürl. Syst. (1841), p. 266 ; Ad. Brongn., 
Énum. des genres de plantes cult. au Mus. d’hist. nat. de Paris (1843), p.62, et 2° édit. (1850), 
p.116; DC., Prodr., t. IX (1845), p. 226; J. Lindley, The veget. Kingd. (1846), p. 671; 
Walpers, Repert. bot. syst., t. VI (1846-47), p. 515; Le Maout et Decaisne, Flore élém. 
des jardins et des champs, t. I (1855), p. 259; Nuttall, The North Am. sylva, vol. IIT 
(1855), p. 77; Asa Gray, Manual of the Bot. of the North. Unit. Slat., second edit. 
(1856), p. 279; id., sixth edit. (1890), p. 399 ; Jacques et Hérincq, Wan. gén. des plant., 
arb. et arbustes, vol. IIT (sans date, mais post. à 1845 et ant. à 1857, qui est celle du 
vol. IV), p. 177; Maximowicz, Zndex Floræ pekinensis, suppl. I à Primitiæ Floræ amu- 
rensis, Mém. sav. étrang. Acad. sc. Saint-Pétersb. t. IX (1859), p. 475; Wilh. Hofmeister, 
Neue Beitr. 3. Kenntniss d. Embriobildung d. Phanerog., in Abhand. Künigl. Sächsischen 
Gesellschaft der Wissenschaften, vol. IV (1859), p. 632, tab. XXIIL, f. 7; Ed. Bureau, Mono- 
graphie des Bignoniacées (1854), p. 53 ; A. H. R. Grisebach, FT. of the brit. West. India 
islands (1864), p. 446; Miq., Prolusio Floræ japon.,in Annal. Mus. bot. Lugd.-bat., t. III 
(1867), p. 122 ; Le Maout et Decaisne, Traité gén. de bot. descript. et analyt. (1868), p. 196; 
Lud. Pfeiffer, Synonymia botanica locupletissima (1870), p. 227; Miquel, Catal. Mus. bot. 
Lugduno-bat., pars [, Flora japonica (1870), p. 76; Payer, Leçons sur les fam. nat. des 
pl. (4872), p. 214; À. Sauvalle, Flora cubana, Enum. nova plant. cub. vel Rievis. catalogi 
Grisebachiani (1873), p. 94; Pfeiffer, Nomenclator botanicus, vol. I, pars I (1873), p. 624; 
J. B. H. Martinet, Enumeracion de plantas que deben ser cult. en el jard. bot. de la Facult. 
de med. de Lima (1873), p. 301; A. W. Eichler, Bluthendiagr., t. I (1875), p. 217; Franchet 
et Savalier, £num. plant. japon, vol.[ (1875), p. 326 ; Debeaux, florule de Shang-hai, 
p. 43), extr. des Actes de la Soc. Linn. de Bordeaux, t. XXX, 1875); Benth. et Hook., Gen. 
plant., vol. secundi, pars IL (1876), p. 1041; Comte Jaubert, /nventaire des cult. de 
Trianon (1876), p. 26 ; Lavallée, Arboretum segrezianum (1871), p. 175; Asa Gray, Synop- 
lical Flora of North America, vol. II, part I (1878), p. 319 et suppl. to vol. IL, part. I 
(1886), p. 456; Rich. Schomburgk, Cat. of the plants under cult. in the Govern. Bot. 
Garden, Adelaide, S. Australia (1878), p. 131 ; Sargent, LettertoM. E.E. Barney, Dayton, 
Ohio, in The Gardener’s Chronicle, vol. XII, new series (1879), p. 784; Lavallée, Zcones 
selectæ arborum et fruticum in hortis segrezianis collectorum, livraison II (1880), p. 33; 
Bretschneïider, Botanicon sinicum, I, (1882), p. 112; Hance, Spicileqia Floræ sinensis in 
Journ. of Bot.,sér. 2, vol. XI, vol. XX of the entire work (1882), p. 37; Franchet, Plantæ 
Davidianæ ex sinarum imperio, in Nouv. Arch. du Mus. d’hist. nat., 2° série, t. VI (1883), 
p. 109, et tirage à part (1884), p. 229; Sargent, Æeport on the forests of the North 
America, tenth census (1884), p. 115 ; W. R. Dudley, 7'he Cayuga Flora, part I, in Bull. 
of the Cornell University, vol. IT (1886), p. 70 ; H. Baillon, Aistoire des plantes, t. X (1888), 
pp. 12et 45; Asa Gray, Manual of the Bot. of the North U. S., edit. 6 (1890), p. 399; 
Forbes and Hemsley, An enum. of all the plants known in China, in The Journ. of the 
Linn. Soc., Botany, vol. XXVI (1890) p. 234; Sargent, l'he silva of North America, vol. VI 
(1894), p. 83. | 

Catalpium Rafnesque, in Robin et Rafinesque, llorula ludoviciana (1817), p.139; Rafi- 
nesque, emarques critiques et synonymiques sur les ouvrages de MM. Pursh, Nultall, ete., 
in Journ. de Physique, t. LXXXIX (1819), p. 259. 


Calyx membranaceus, primum subglobosus, clausus, dein usque ad basim biparlitus. Corolla 
gamopetala tubo inflato, antice facie exteriore bisulcalo, interiore bicostalo, costis infra commis- 
suram quæ lobum anticum limbi a lateralibus sejungil in longitudinem porreclis, limbo bilabiato, 
lobis latissimis, obtusissimis, margine sinuatis et undulatis, æslivatione corrugatis et imbricatis, 
posticis laterales, lateralibus anticum tegentibus, duobus posticis labium posticum efformantibus 
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el ad perpendiculum tubi erectis, tribus anticis labium anticum constituentibus patentibus. Sta- 
mina basi tubi inserta : perfecta 2 antica, filamentis incurvis superne plus minus conniventibus, 
antheris introrsis bilocularibus, loculis ovatis v. elliplicis, apice connectivo insertis, rima in longi- 
tudinem dehiscentibus; postica 3 sterilia, breviora : lateralium filamento apice incrassalo, nonnun- 
quam antheræ rudimentum ferente, staminis postici filamento brevissimo, subulato v. apice pau- 
lulum incrassato, vestigio antheræ destituto. Discus nullus. Ovarium ovalo-ellipticum, pilis bre- 
vissimis capilatis quasi lepidotum, basi plus minus incrassatum et discum fingens, biloculare. 
Placentæ in utroque loculo 2, seplo adnatæ. Ovula anatropa, horizontalia, in utroque loculo 
6-8-seriata, seriebus in longitudinem dispositis. Stylus linearis ovario longior. Stigma bilamella- 
tum, Capsula longa v. longissima, subeylindrica, bivalvis, valvis seplo contrariis. Septum carno - 
sulum, inæquabile, cicatricibus minimis in depressionibus, sparsis. Semina inordinate imbricata, 
compressa, mullo laliora quam longiora, alala, sed alæ lalerales et in pilos longos solutæ. Hilus 
minimus punctiformis v. breviter ellipticus, ventralis juxta medium seminis marginem. Embryo 
cotyledonibus multo latioribus quam longioribus, emarginatis. — Arbores in Asia temperata, Ame- 
rica septentiionali necnon in insulis Antillis indigenæ, ramis patentibus, foliis simplicibus ternis 
v. oppositis, inflorescentia thyrsiformi, ramosa e cymis in thyrsum dispositis, axibus secundariis 
ternatim verticillalis, ultimis oppositis, v. corymbiformi axibus secundariis non ramosis, unifloris. 


Ce genre forme avec deux autres, qui ont comme lui un port arbores- 
cent ou frutescent et des graines poilues sur les côtés, un petit groupe très 
naturel. Ce sont les genres Chilopsis Don et Sparatlosperma Mart. Tous 
deux se distinguent bien des Catalpa par leurs quatre étamines didynames, 
et, de plus, le Sparattosperma a des feuilles composées digitées, qui lui 
donnent un port très différent. Le genre CAtopsis est assurément celui 
qui offre les plus grandes affinités avec le genre Cafalpa ; car il a comme lui 
les feuilles simples. 
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SECTIO I 
FXTRA-TROPICE. 


Folia cordata vel ovala, caduca. 


SUBSECTIO 1. 


Thyrsoideæ. 


Inflorescentia thyrsiformis axibus secundariis ramosis. 


1. CATALPA BIGNONIOIDES Walter. 


Bignonia foliis simplicibus cordatis Linn., Aort. Cliff. (1737), p. 317, part. 

Bignonia Catalpa Linn., Genera plan/arum (1737), monenda, p. 363 ; id., edit. quinta 
ab auct. reform. et aucla (1754), p. 213 in obs.; id. edit. novissima, Viennæ (1767), 
p- 313 in obs. ; id., edit. octava post Reichardianam secunda, vol. 1{1789), p. 410 in obs. ; 
Linn., Species plantarum (1753), p. 622, excl. syn. Brown, Plum., Kæmpf. et Rheede ; 
id., ed. 2, t. II (1763), p. 868, excl. syn. supra cit.; id., edit. tertia, L. II (4864), p. 868, 
excl. syn. supra cit. ; id., edit. quarta, post Reichardianam quinta, eur. car. Lud. Will- 
denow, t. II, pars I (1800), p. 289, excel. syn. Kæmpf. ; Catesby, Carol. I (1771), p. 49, 
Lab. 49 ; J. P, du Roi Die arbesche Wilde Baumzucht theils nordamerikanischer und anderer 
fremder, etc., ersler Band (1772), p. 114; F. A. J. von Vangenheim, Beschreibung einiger 
nordamericanischer Holz-und Buscharten (1181), p. 98; Lamarck, Æncycl. méth., Bot., LI 
(1783), p. 417, excel. var. 8 quæ est C. Aæmpferi; Linn., Systema vegelabilium, edit. de- 
cima quarta cur. J. A. Murray (1784), p. 563; ia., cur. J. F. Gmelin, Lugduni, t. IT (1796), 
p-. 940 ; id., edit. decima quinta quæ ipsa est recognit. ab Jo. A. Murray inslit. tertia procu- 
rata à C. H. Persoon, Gotlingæ (1797), p. 600; id., edit. decima quinta cur. Jo. A. Murray, 
Parisiis (1798), p. 465; Miller, Diction. des Jardiniers, t. 1 (1785), p. 537, excl. syn. 
Kæmpf. et Rheed. ; F. A. J. von Vangenheim, Beitr. z. teutschen holzgerechten Forstwis- 
senschaft die Anpflanzung nordamerikanischer Holzarïten, etc. (1787), p. 58, lab. 20, fig. 45; 
Catal. alphab. des arb. et arbriss. qui croiss. naturellement dans les États-Unis de l'Amér. 
sept., trad. de l'anglais de M. Humphry Marshall, par M. Lézermes (1788), p. 32; 
W. Aiton, Hort. kew., vol. II (1789), p. 346; Castiglioni, Viaggio negli Stati Uniti dell 
America septentrionale, t. 1, p. 210 ; Linn., Systema Naturæ, edit. decima terlia cur. 
J. F. Gmelin, {. Il, pars IT (1791), p. 940 ; Franz Schmidt, Osterreichs allgemeine Baum- 
sucht, t. 1 (1792), p. 42, tab. A1; Linn., Syst. sexuel des végétaux, 1"° édit. française par 
N. Jolyclerc (1798), p. 445; Tableau de l'École de botanique du Jard. des plantes de Paris, 
par un bolauisle, in-8°, Paris (1800), p. 21; André Michaux, llora boreali-americana, 
t. IT (1803), p. 25 ; id., edit. nova, t. IL (1820), p. 25; Desfontaines, Z'ableau de l'École 
de botanique du Mus. d'hist. nat. (1804), p. 75; id., Z'ableau de l'École de bot. du Jard. du 
Roi, 2° édit. (1815), p. 90; id., Catalogus plantarum Horti reg. paris., edit. tertia (1829), 
p. 124; Persoon, Synopsis plantarum, t. 11 (1807), p. 170; D. Villars, Catal. méth. des 
plantes du Jard. de l'École de méd. de Strasbourg (1807), p. 166; Christian Schkur, Botan. 
Handbuch d. mehrest. Theils in Deutschland unter frenen auslandisch., zweite Theil 
(1808), p. 201, p. ccxxv; Desfontaines, Aist. des arb. el arbriss. qui peuvent étre cult. en 
pleine terre sur le sol de la France, t. X, p.189; L. C. Willdenow, £num. plant. Horti 
reg. berol., pars II (1809), p. 649 ; Fr. André Michaux, Æist. des arb, forestiers de l'Am. 
sep, t. IT (1813), p. 217, pl. 6; H. W. Ludw. Reichenbach in D Johann Christoph 
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Môssler, Gemeunnilziges Handb. d. Gewächskunde, zweite Auflage (1828), p. 1091 ; D. J. 
Browne, The Sylva americana (1832), p. 126, pl. XV, tig. 1, 2; Le Maout et Decaisne, 7raité 
gén. de bot. descript. et analyt. (1868), p. 197. 

Bignonia foliis simplicibus cordatis Adr. van Royen, Floræ leydensis prodromus 
(1740), p. 289. 

Bignonia americana, arbor syringæ cœruleæ folio, flore purpureo Duhamel 
du Monceau, Trailé des arb. el arbriss. qui se cull. en France en pleine terre, t. 1 (1755), 
p. 104, pl. 41. 

The Catalpa tree, Bignonia aux feuilles de Rocou, Bignonia Urucu foliis, 
flore sordide albo, intus maculis purpureis et luteis asperso, siliqua longis- 
sima et angustissima M. Catesby, Z'he Natural history of Carolina, Florida and the 
Bahama Islands, vol. 1 (1771), p. 49, t. 49. 

Catalpa bignonioides Walter, Ælora caroliniana (1788), p. 64 ; Alex. Thomson, List 
of plants found in vicinity of Aurora, in Regents Report for 1841 ; DC. Prodr. IX 
(1845), p. 226. Excel. var. $; Darlington, Flora cestrica, ed. 3 (1853), p. 182; Asa Gray, 
Manual of the botany of the North. United States, 9° édit. (1856), p. 279 ; Jacques et 
Hérincq, Manuel général des plant., arb. et arbustes, t. II (sans date, mais antér. 
à 1857, date du vol. IV), p. 177; A. W. Chapman, Flora of the South. Unit. States 
(1860), p. 285 ; Ed. Bureau, Honogr. des Biqn. (1864), pl. %5; J. B. H. Martinet, £nume- 
racion de los generos y especies de plantus que deben ser cult. en el jard. bot. de la Fac. de 
med. de Lima (1873), p. 301; comte Jaubert, /nventaire des cultures de Trianon (1876), 
p- 26; Lavallée, Arborelum segrezianum (1877), p. 175; Asa Gray, Synoptical Flora of 
North America, vol. Il, part I (1878), p. 319 et suppl. to vol. IT, part I (1886), p. 456; 
E. E. Barney, facts and information in relalion to the Catalpa-tree (Catalpa bignonioi- 
des), its value and importance of its extensive cultivalion in groves (1878); id., Additional 
facts and informalion in relation to the Catalpa-tree, etc. (1878); Sargent, Letter to M. E. 
E. Barney, Dayton, Ohio, in the Gardener’s Chronicle, new series, vol. XII, London 
(1879), p. 184 ; Sargent, Leport on the forests of the North America, tenth census (1884), 
p. 115; William R. Dudley, 7he Cayuga Flora, part I, in Bull. of the Cornell University, 
vol. Il (1886), p. 70; H. Baillon, Âistoire des plantes, t. X (1888), p. 12, fig. 28; U.S. 
Department of Agriculture. Forestry Division. Geographical distribution, n. 206. Cartes 
exposées par le Dept. of Agric. en 1889, données au Mus. d’hist. nat. ; Asa Gray, Manual 
of the Botany of the North. Unit. States, sixth edit. (1890), p. 399. 

Catalpa cordifolia Conrad Moench, Methodus plantas horti bot. et agri marburgensis 
a staminum situ describendi (1794), p. 464. Excl. syn. Cumbulu Rheed, Hort. malab., quæ 
est Gmelina lheedii W. Jackson Hook., in Bot. Mag., third ser., vol. IV, tab. 4395 ; 
Jaume in Duhamel, 7raité des arb. et arbust., edit. nova, vol. II (1804), p. 13, part., excel. 
tab. ; Nuttall, Z'he genera of North american plants, 1 (1818), p. 10; Elliott, À Sketch of 
the Botany of South-Carolina and Georgia, vol. I (1821), p. 24; Torrey, À Flora of the 
middle and northern sections of the United States, n. 4 (1823), p. 16; L. C. Beck, Botany 
of the Northern and Middle States, or a descr. of the plants found in the United States 
north of Virginia (1833), p. 245 ; Darlington, llora cestrica, ed. I, p. 362; Spach, Hist, 
des vég. phanérog., t. IX (1840), p. 133. 

Catalpa tenuifolia Ant. Jos. Cavanilles, Descript. de las plantas que demostro en las 
lecciones publicas del año 1 801 (1802), p. 26. . 

Catalpa communis Dumont-Courset, Le Botaniste cultivateur, 1" édit., t. II (1802), 
p. 189; id., 2°édit.; t. IL (1811); p.242. 

Catalpa syringifolia Sims., Bot. Mag. (1807), t. 109%; W. F. Ailon, Hortus kew., 
2e édit., vol. I (1810), p. 24; H. F. Link, Ænum. plant. Horti reg. bot. berolinensis 
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altera, pars I (1821), p. 31 ; Linn., Systema vegelabilium, ed. decima sexta cur. Gurt. 
Sprengel, vol. L (1825), p. 70 ; Sweet, Hortus britannicus (1830), p. 365 ; J. Lindley, The 
vegetable Kingdom (1816), p. 677. 

Catalpa syringæfolia F. A. Michaux, /ist. des arb. forest. de l’Amér. sept., vol. III 
(4813), p. 217; Pursh, F1. Am. sept., vol. I (1814) et simil. edit. (1816), p. 10 ; H. F. 
Link, AHandbuch zur ÆErkennung der nutzbasten und am haufigsten vorkommenden 
Gewächse, t. 1 (1829), p. 504; Linn., Species plant., edit. sexta auct. Alb. Dietrich, volI 
(1831), p. 451, excl. syn. Kæmpf.; G. Don, À General system of Garden. and Bot., vol. IV 
(1837), p. 230; C. A. Mey., Beschreib. einer neuen Art der Gattung Catalpa, Bull. scient. 
Acad. des se. de Saint-Pétersb. t. IL (1837), p. 51; W. Bojer, Hortus maurilianus (1837), 
p. 218; D. Dietrich, Synops. plant. seu enum. syst. plant. plerumque adhuc cognit. (1839), 
p. 82; T. Nuttall, he North-American sylva or a descr. of the forest trees ofthe U. S., Ca- 
nada and Nova Scotia non descr. in the work of André Michaux, vol. IT, being the 
sixth vol. of Michaux and Nuttall’s North American sylva (1855), p. 77; W. Hoffmeister, 
Neue Beitr. x. Kenntn. d. Embryobildung d. Phanerog. in Abhand. Künigl. Sächs. 
Gesellsch.d. Wissensch., vol. IV (1859), p.632, tab. XXII, f. 7; Rich. Schomburgk, Cat. of the 
plants under cult. in the Government Bot. Gard., Adelaide, South Australia (1878), p. 131. 

Non Bignonia syringæfolia, Bunge, Enum. plant. quas in China coll. anno 1831, 
quæ est Catalpa Bungei. 

Catalpa arborea Payer, Lecons sur les fam. nat. des plantes (1872), p. 214. 

Catalpa Catalpa Karsten, Pharm. Med. Bot. (1882), p. 927 ; Sudworth, Garden and 
Forest, IV, p. 466 ; Sargent, The silva of North America, vol. VI (1894), p. 87. 

Catalpium amena Rafinesque in Robin and Rafinesque, Ælorula ludoviciana (1817), 
p. 139. 


NOMS VULGAIRES. 


Catawba (nom dérivé d'une tribu d’Indiens résidant sur la rivière Catawba), Gatalpa, 
Bean tree, cigar tree, Indian Bean. 


Arbor ramis palentibus ; foliis cordatis apice in acumen angustum acutum desinentibus, facie 
inferiore pubescentibus ; inflorescentia thyrsiformi, multiflora, ramosissima; corolla magna alba, 
parte antica lubi basique loborum trium anticorum facie interiore lineis pluribus punctisque 
purpureo-nigrescentibus multis crebris notatis, lobis æslivatione omnino corrugatis, antico tubum 
æquanle ; capsula cylindrica, 20-35 cm. longa, 9 mm. diam. ; seminibus facie inleriore concavis, 
a latere subangulalis, laciniis basi in penicillum conniventibus et in pilos divisis. 


Arbre de 15 à 18 mètres de haut, à tronc peu élevé, de 9 à 12 décimètres 
de diamètre en Amérique, mais atteignant rarement 75 centimètres de dia- 
mètre en Europe, très rameux et formant une tête hémisphérique am- 
ple et touffue. Les branches inférieures sont presque horizontales. Par- 
fois, dit M. Sargent (1), elles atteignent une grande longueur, et, lorsqu'elles 
reposent sur le sol, elles s’enracinent et produisent une nouvelle tige. 
L’écorce du tronc a 6 à 8 millimètres d'épaisseur; elle est grisâtre ou d’un 
brun clair, et la surface se divise en larges écailles minces. Le bois est 


(1) G. S. SarGenr, The silva of North America, vol. VI (1894), p. 86, in not. 
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d’une couleur brunâtre très claire, tendre, non compact et cependant très 
durable au contact du sol, avec des rayons médullaires nombreux et obs- 
eurs et des cercles de vaisseaux bien visibles et marquant les couches d’ac- 
croissement annuel. Le liber est mince et beaucoup plus clair. La moelle 
est large. Les jeunes rameaux, au moment où ils se montrent, sont pubé- 
rulents ; mais ils deviennent promptement glabres. Ils sont d’un beau vert 
ou ombrés de pourpre et parsemés de lenticelles très saillantes, arrondies, 
rougeàtres. Durant leur premier hiver, ils sont épaissis aux nœuds, d’un 
brun orangé, couverts d’un épiderme grisâtre et parsemés de grandes len- 
ticelles pâles. Les cicatrices des feuilles sont ovales, marquées au centre 
d’un anneau elliptique de cicatrices de faisceaux fibro-vasculaires. Elles ne 
disparaissent pas avant la troisième ou quatrième année. Le rameau con- 
tinue à croître pendant l’été sans former un bourgeon terminal, le sommet 
mourant à l’automne et apparaissant durant l’hiver comme une cicatrice 
noire sur le côté du bourgeon axillaire supérieur (1). Les bourgeons axil- 
laires sont petits, globuleux, profondément enfoncés dans l’écorce. Les 
feuilles ont un fort pétiole cylindrique de 4 à 15 centimètres de long, à 
peine pubérulent ou glabre. Le limbe, de 13 à 27 centimètres de long, 9 à 
25 centimètres de large, est cordiforme (parfois ovale et obtus à la base dans 
les feuilles supérieures), rarement lobé latéralement, acuminé au sommet 
en une pointe aiguë et étroite ; sa face supérieure est glabre, sauf les ner- 
vures principales, qui sont pubérulentes vers leur base; sa face inférieure 
est mollement pubescente et porte à l’aisselle des nervures secondaires des 
groupes de glandes qui noircissent en séchant; il est 5-nervié à la base, 
avec les deux nervures extérieures très fines, les deux intermédiaires émet- 
tant extérieurement 3 à 5 ramifications arquées-ascendantes, la médiane 
portant de chaque côté 3 ou 4 nervures secondaires également arquées- 
ascendantes. Les inflorescences, en forme de thyrse, très rameuses, multi- 
flores, terminent les jeunes rameaux feuillés et sont longues de 12 à 16 cen- 
timètres. Les pédoncules secondaires et parfois tertiaires sont verticillés 


par trois, les derniers sont opposés. Les bractées sont lancéolées-linéaires, 


(1) M. Sarcenr, L. c., a beaucoup mieux étudié les caractères de végétation des Catalpa de l'Amé- 
rique du Nord quelles auteurs qui l’ont précédé. Nous lui empruntons la plupart des détails pré- 
cédents, après en avoir reconnu l'exactitude. 
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pubérulentes. Le calice, teinté de rouge vineux, a 8 millimètres de long. La 
corolle, longue de 3 centimètres, a le tube ventru en arrière vers la base et 
en avant vers la gorge, ce qui lui donne vu latéralement une légère cour- 
bure. Le tube a de plus deux sillons, au-dessous de l'intervalle des lobes 
antérieurs. Sa couleur est d’un blanc pur; mais en dehors 1l a quelques 
points rouge pourpre à la base, et en dedans il est taché de jaune vif (les 
taches parfois teintées de pourpre noirâtre) sur les deux côtes correspon- 
dant aux sillons extérieurs, strié de pourpre noirâtre en avant entre ces deux 
côtes et sous les deux lobes latéraux, et enfin ponctué de la mème couleur 
dans toute sa hauteur sous ces mêmes lobes ainsi que sous les intervalles 
séparant ces lobes latéraux des postérieurs, et seulement à sa base dans la 
partie correspondant à la lèvre postérieure. La capsule, cylindrique, a 
20 à 30 centimètres de long, 9 millimètres de diamètre. Elle est grise ou 
d’un gris noirâtre et légèrement striée en long. La cloison est épaisse, cou- 
verte de bosselures longitudinales, et porte de petites cicatrices distantes, 
elliptiques. Les graines, longues de 4 à 5 millimètres, larges de 20 à 
22 millimètres, d'un gris brun, sont convexes sur la face extérieure, conca- 
ves sur l’intérieure, profondément et étroitement émarginées devant le 
hile, qui est transversalement elliptique, aiguës ou subaiguës latéralement 
où elles sont irrégulièrement déchirées, les déchirures se rapprochant en 
pinceau et se résolvant aussitôt en longs poils blanchâtres ou blanc jaunä- 
tres. L'ensemble de la partie laciniée et des poils a de chaque côté environ 
1 centimètre. 
 Hab. — L'Amérique du Nord, dans le sud-est des États-Unis. D'après 
une carte représentant son extension géographique, et accompagnée d’une 
note imprimée, qui fait partie des collections données au Muséum par le 
U. S. Department of Agriculture après l'Exposition universelle de 1889, le 
C. bignonoïdes se trouve à l’état spontané, sur le bord des cours d’eau et 
des marais, dans le sud-ouest de la Géorgie, le nord-ouest de la Floride et 
les parties centrales et septentrionales de l’Alabama et du Mississipi, encore 
y est-il rare et ne s’y rencontre-til que par localités. 
Cependant M. Sargent fait remarquer (1) que la rusticité de cet arbre 


(1) SarGENT, The silva of North America, vol. VI (1894), p. 87. 
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indiquerait qu’il est originaire de quelque région plus froide et plus élevée. 
C’est en effet seulement vers l’est de la Nouvelle-Angleterre, dans le nou- 
veau continent, et au nord de la France, dans l’ancien, que l'extrémité des 
branches est tuée par le froid. À Paris et aux environs, j’ai vu non seule- 
ment cette espèce, mais celles de la même section, supporter sans souffrir 
les hivers les plus rigoureux. 

« Catesby, qui est le premier botaniste qui parle de ce Catalpa », dit 
M. Sargent (1), « le trouva dans une partie inhabitée de la Caroline, qui 
dans ce temps était tout le milieu et la partie ouest de l’État, et l’apporta 
à la côte. Quoiqu’on ne le connaisse pas maintenant dans les forêts qui 
couvrent les collines formant au sud le pied des monts Alleghanys, si ce 
n’est dans le voisinage des habitations et au bord des rivières, il n’est pas 
improbable que ces forêts contiennent la patrie de cet arbre, qui, durant le 
dernier siècle, est devenu complètement naturalisé dans les régions popu- 
leuses des États du milieu et du sud des États-Unis. » 

L'auteur de The silva of North America fait remarquer encore que les 
graines légères et largement ailées du Catalpa, qui sont emportées par le 
vent et sont capables de flotter longtemps à la surface de l’eau, sont par- 
faitement adaptées pour assurer la dissémination au loin, spécialement 
dans une région abondant en rivières à cours rapide, telle que celle qui 
entoure l’extrémité sud du système des monts Apalaches. Cela a dû être 
en effet une cause efficace de l'extension du Cafalpa dans les États du Sud ; 
la présence de cet arbre sur le bord des eaux à peu près exclusivement 
ne peut guère être due qu’à ce moyen de transport; car partout où il est 
soit cultivé, soit sûrement naturalisé, il n’exige pas du tout une semblable 
station. | 

En somme, bien que le C. bignonioides soit assurément de l’est des États- 
Unis, on ne connaît pas actuellement de localité où il soit sans contestation 
reconnu comme spontané, et il n'est nullement impossible que les Catalpa 
qui paraissent pousser naturellement dans les États du Sud soient les des- 
cendants d’arbres transportés par l’homme de leur lieu d’origine. 

Toutefois nous ne devons pas oublier que la constatation de la rusticité 


(1) Loc. cit., en note. 
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d’une espèce ne suffit pas pour qu'on puisse affirmer que cette espèce pro- 
vient d’un pays à climat rigoureux : le Celtis australis et l’Acer monspessu- 
lanum, par exemple, qui sont de la région méditerranéenne, supportent à 
Paris Les hivers les plus durs sans en souffrir. 

IL est à remarquer aussi que le Catalpa speciosa, dont la spontanéité, 
dans les régions où il se trouve, n’est pas contestée, croît aussi sur le bord 
des eaux, dans les mêmes conditions que le C. bignonioides. 

Cependant, ni dans l'herbier général du Muséum, ni dans lherbier 
Durand, ni dans l’herbier de M. Drake del Castillo, ni dans les herbiers de 
Berlin et de Munich, je n'ai pu voir d’échantillon appartenant à un arbre 
sûrement spontané. Je ne suis donc pas en mesure de répondre à cette 
question : Le Catalpa bignonioides est-il originaire du versant sud des Alle- 
ghanys ou bien des parties basses des États du Sud où on le rencontre 
actuellement ? J’avoue toutefois que cette seconde hypothèse me paraît la 
plus vraisemblable. 

C'est à Catesby, qui avait découvert le C. bignomioides et avait com- 
mencé à le propager en Amérique, qu’on doit aussi son introduction en 
Angleterre vers 1728. Aujourd’hui il est cultivé dans les jardins de toutes 
les contrées tempérées de l’Europe et de l'Amérique du Nord; mais de 
plus, dans ce dernier continent, il se présente à l’état subspontané. 

Sa floraison a lieu vers le commencement de juillet. Ses fruits passent 
l'hiver sur l’arbre et s'ouvrent au printemps. 

M. Barney et M. Sargent préconisent sa culture en Amérique, dans les 
prairies. Ce dernier recommande particulièrement de la répandre dans les 
parties des États-Unis situées au-dessous du quarante-deuxième parallèle, 
et est convaincu que, dans les régions de l’est dépourvues d'arbres, telles 
que le Kansas et le nord du Nebraska, aucune autre espèce arborescente, 
à l’exception peut-être de l’Ailante, ne peut égaler le Catalpa pour la rapi- 
dité de la croissance et la qualité du bois. 

Cette croissance, en sol riche et profond, est prodigieuse : M. Sar- 
gent (1) cite un tronc de quatre ans ayant 9 pouces 3/4 (près de 25 centi- 
mètres) de circonférence. Il donne aussi d’intéressants détails sur les quali- 


(1) SarGewr, Letter to M. E. E. Barney, in the Gardener's Chronicle, new ser., vol. XII, p. 784. 
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tés et l'emploi du bois. Ce boïs a peu de valeur pour le chauffage ; mais pour 
l’'ébénisterie et la construction, il peut prendre rang, bien qu’il soit tendre, 
près de certains bois durs américains, tels que le Gerisier, le Noyer noir et 
le Frêne. Pour la couleur et l’apparence générale, il ressemble au Châtai- 
gnier ; mais il n’a aucune tendance à se tordre n1 à se fendre, ce qui le rend 
d’un meilleur emploi dans la confection des meubles. Pour les clôtures, 
les poteaux de télégraphe, les perches à Houblon, les échalas de Vigne, en 
un mot, les objets destinés à être exposés aux injures de l’air ou au con- 
tact du sol, le bois de Catalpa est supérieur à tous les bois extratropicaux 
connus. Sa résistance à la destruction, dans ces cas, est surabondamment 
démontrée ; mais il reste à en chercher la cause ; car, en raison du peu de 
compacité du bois et de la largeur de ses vaisseaux, une telle résistance 
est assez étonnante et reste jusqu'ici inexpliquée. Cette qualité a fait pro- 
poser le bois de Catalpa pour les étiquettes de jardin. Il paraît particuliè- 
rement indiqué pour la fabrication des cercueils, et, pour cet objet, il pro- 
met de rivaliser avec le fameux bois Nam-nu des Chinois. M. Sargent ne 
regarde pas comme tout à fait improbable que dans quelques années on 
voie de grandes quantités de bois de Catalpa exportées en Chine pour 
prendre la place de ce bois rare et cher dans la confection des cercueils. 

Le Catalpa a été très recommandé pour les traverses de chemin de fer. 
Quelques réserves ont été faites ; car ce bois étant mou, il restait à savoir 
comment il supporterait l’écrasement des rails et la pression des chevilles 
destinées à les fixer. Des expériences ont été faites dans le Massachusetts 
et dans l’Ohio. Il est à croire qu’elles ont donné de bons résultats ; car le 
bois de l’espèce suivante, qui est un peu moins compact, est largement 
employé pour cet usage. 

L'écorce contient du tannin et un principe amer amorphe. Nuttall 
dit (1) qu’elle passe pour être tonique, stimulante et plus antiseptique que 
l'écorce du Pérou. On a employé la décoction de cette écorce desséchée et 
des graines dans le traitement de l’asthme et de la bronchite. D’après Nut- 
tall (/oc. cit.) le miel recueilli sur les fleurs de ce Catalpa serait vénéneux. 
C’est peu probable. Il est vrai qu'aux États-Unis on regarde aussi comme 


(4) Nurrazz, The North American Sylva, III (1855), p. 77. 
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vénéneux le Campsis radicans (Tecoma radicans Juss.), plante de la même 
famille et de la même région que le Catalpa ; mais je ne connais aucun fait 
positif d’empoisonnement attribuable à une Bignoniacée. 

Comme la plupart des plantes cultivées depuis longtemps, le Catalpa 


bignonioides a donné plusieurs variétés horticoles : 


Ce 


B. aurea Lavallée, Arboretum segrezianum (1871), p. 175. 


Arborea, foliis flavescentibus. 


Les feuilles ont une teinte jaunâtre pâle qui donne à l’arbre un aspect 
tout particulier et peut permettre d’en tirer un heureux parti dans les jar- 
dins paysagers, où il est appelé à former un contraste avec les Conifères 
ou les arbres feuillus d’un vert intense. Les feuilles de la var. aurea ne sont 
pas privées de chlorophylle; mais cette substance y est moins abondante et 
masquée par la teinte du contenu liquide des cellules. Cette forme a été 
assurément obtenue par semis. Elle paraît aussi vigoureuse et atteint une 
aussi grande taille que le type. 

Cultivé, Arboretum de Segrez et Muséum d'histoire naturelle. 


y. variegala. 
Catalpa syringæfolia foliis argenteo-variegatis Cat. Simon Louwus, de Metz. 


Arborea, folüs albo- vel flavo-variegatis. 


Les feuilles sont très largement panachées. La partie privée de chloro- 
phylle occupe parfois plus du tiers de la feuille. Elle ne s'étend générale- 
ment pas d’un côté à l’autre de la nervure médiane. La couleur est tantôt 
blanche, tantôt jaunâtre clair. Les feuilles sont donc les unes wrgenteo-, 
les autres awreo-, où plutôt favo-variegatis. Les parties vertes sont sem- 
blables aux parties correspondantes du type. Cette forme horticole a été 
très vraisemblablement obtenue par semis. Le seul pied que j'aie vu se 
trouve au Muséum. Il est encore jeune et n’atteint pas 2 mètres de haut; 
mais 1l est très vigoureux. 


à. nana. 


Catalpa Bungei, var. nana (pumila) Alph. Lavallée, Arboretum segrezianum, Enum. 
des arbres et arbrisseaux cultivés à Segrez (1871), p. 176. 
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? Catalpa Bungei Sargent, Letter to M. E. E. Barney, Dayton, Ohio, in Gardener’'s Chro- 
nicle, vol. XII, new series (1879), p. 784. 

Catalpa bignonioides?, var. naine et buissonnante Alph. Lavallée, Zcones arborum 
et fruticum in horlis segrezianis collectorum, livraison II (1880), p. 35. 

Catalpa Catalpa, dwarf bushy form Sargent, Silva of North America, vol. VI 
(1894), p. 88, in not. 


Frutex a basi ramosissimus, ramis confertis rectis divergentibus, folüs viridibus. 


C'est une variété naine et buissonnante, forme très analogue, dit M. La- 
vallée (1), à celle du Robinia pseudo-Acacia si connue sous le nom d’Acacia 
en boule. Les tiges nombreuses, presque égales entre elles, très serrées, 
droites, partent en faisceau du niveau du sol et s'élèvent en divergeant. 
Le buisson ainsi formé a une hauteur d’environ 1°,50 et est à peu près 
aussi large que haut. Cette forme est vendue sous les noms de Catalpa 
Kæmpfert et de Catalpa Bungei, et cela n’a pas peu contribué à la confu- 
sion de ces deux espèces. Il paraît certain qu’elle n’appartient ni à l’une, 
ni à l’autre. Elle n’a, il est vrai, fleuri ni en Europe, ni en Amérique; 
mais M. Alphonse Lavallée, après l'avoir attribuée d’abord au Catalpa 
Bungei (2), tenant compte de quelques caractères secondaires, tels que 
l’odeur des feuilles, la couleur et la texture de l’écorce, a fait observer, 
dans le texte de ses /cones, qu’elle se rattachait plutôt à l'espèce américaine. 
Cette opinion a été pleinement acceptée par M. Sargent (3) et c’est celle à 
laquelle je crois devoir me rattacher. Cette forme, d’après l’éminent arbo- 
riculteur que je viens de citer, est commune dans les jardins de l'Amérique 
du Nord. En France elle est plus rare. J’en ai vu à Segrez, à côté d’un 
pied avec sa forme ordinaire, une touffe greffée au sommet d’un tronc de 
Catalpa bignonioides d'environ 2 mètres de haut, et produisant dans cette 
situation un effet des plus étranges. 


L'origine de cette forme naine est inconnue. 


2. CATALPA SPECIOSA Warder. 


Catalpa cordifolia Jaume in Duham. 7raité des arb. et arbust. que l'on cult. en 
France en pleine terre, édit. 2, t. IL(4804), pl. 5 (excl. text.); F. Nuttall, Collections towards 


(4) Alph. Lavazzée, Icones arborum et fruticum in hortis segrezianis collectorum, livraison IF 
(1880), p. 35. 

(2) Alph. LavaLLée, Arboretum segrezianum, énumération des arbres et arbrisseaux cultivés à 
Segrez (1871), p. 176. 

(3) SARGENT, North American silva, vol. VI (1894), p. 88, in not. 
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a Flora of the Territ, of Arkansas, read before the Am. Phil. Soc. April 1834. Transact. of 
the Am. Phil. Soc., ser. 2, vol. V (1837), p. 139. Non Moench. 

Catalpa bignonioides Lesquereux in Owen’s, Second Rep. Geol. Surv. Ark. (1860), 
p. 375 ; A. Gray, Synopt. Fora of N. Am., t. Il, part I (1878), p. 349 (in part). Non Walter. 

Catalpa bignonioides variety? speciosa E. E. Barney, Additional facts and inform. 
in relat. to the Catalpa-tree (Catalpa bignonioides), and its var. ? speciosa (1878). 

Catalpa speciosa, if distinct, Sargent, Letter to M. £. E. Barney, Dayton, Ohio, in The 
Gardener's Chronicle, new ser., vol. XIL (1879), p. 784. 

Catalpa speciosa Warder ex Engelm. in Coult., Bot. Gaz., V (1880), p. 1; Sargent, 
Report on the forests of N. America, 10 th. census (1884) p. 115; Asa Gray, Synoptical Flora 
of North America, suppl. to. vol. IT, part I (4886), p. 456; U. S. Deparlment of Agriculture, 
Forestry Division. Geographical distribution, n. 207. Cartes exposées par le D' of Agric., 
en 1889, données au Mus. d’hist. nat. ; Asa Gray, Manual of the Botany of the North United 
States, sixth edit. (1899), p. 399; E. A. Carrière et Ed. André, Revue horticole, 65° année 
(1893), 16 juillet, n. 14, p. 318. 


NOMS VULGAIRES. 


The Early-flowering Catalpa, Western Catalpa. 


Arbor alta foliis magnis, cordatis, apice late et longe acuminatis, facie inferiore pubescentibus ; 
inflorescentia thyrsiformi, 12-20 flora, axibus secundariis inferioribus ramosis, superioribus sim- 
plicibus; corolla maxima, alba; parie inferiore et parlibus lateralibus tubi basique loborum 
anticorum facie interiore punctis minimis purpureis modice sparsis, lobo anteriore limbi tubo 
longiore, apice paululum emarginato ; capsula subcylindrica 40-50 cm longa, 11-15 mm crassa; 
seminibus magnis, fere planis, a latere obtusissimis, laciniis subparallelis et in fimbriam dispositis. 


Arbre atteignant dans les forêts, d’après M. Sargent, 35 mètres (120 pieds) 
de haut, avec un grand tronc droit et une étroite cime arrondie de branches 
minces ; ordinairement plus petit, quoique souvent de 30 mètres de haut. 
Dans les lieux découverts, il à rarement moins de 15 mètres de hauteur, 
avec un tronc court et une large tête de branches étalées (1). L’écorce du 
tronc a 19-25 millimètres d'épaisseur; elle est d’un brun teinté de rouge 
et rompue à la surface en écailles épaisses. Les ramules sont vigoureux et 
d’abord d’un vert brillant souvent teinté de pourpre, et garnis de poils 
pâles éparpillés, ainsi que de lenticelles éparses, petites, brièvement ellip- 
tiques, d’un rose jaunâtre. Les rameaux de seconde et de troisième année 
ont un épiderme gris, se détachant facilement et recouvrant une couche 


(4) M. Maurice DE VizmoriN m'a dit tenir de botanistes américains que les branches, dans cette 
espèce sont plus obliquement étalées, se rapprochent moins d’une direction horizontale que dans 
le Catalpa bignonioides. Je crois volontiers qu’à l’état spontané on peut trouver une différence ; 
mais dans l'Arboretum de Segrez, où de grands individus des deux espèces américaines sont cultivés 
à côté les uns des autres, tous m'ont paru avoir le même port. Je les aurais facilement confon- 
dus sans les fruits dont ils étaient chargés. 
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d’un brun orangé; ils portent des lenticelles très petites, grisâtres, éparses, 
et des cicatrices de feuilles très brièvement elliptiques, hautes de 
4-8 millimètres, larges de 3-6 millimètres, marquées de cicatrices vascu- 
laires disposées en une ellipse étroite dont le grand axe est vertical. Plustard 
les cicatrices foliaires et vasculaires sont effacées. L’extrémité du rameau 
de l’année meurt en automne sans avoir formé un bourgeon terminal, et, 
pendant l’hiver, apparaît comme une cicatrice élevée près du bourgeon 
axillaire supérieur. Les bourgeons sont petits, globuleux, en partie enfoncés 
dans l'écorce. Les feuilles ont de forts pétioles cylindriques, longs de 
10-20 centimètres sur les grandes feuilles, de 2 centimètres seulement sur 
les feuilles beaucoup plus petites qui sont à la base des rameaux. Ces 
petites feuilles inférieures ont un limbe atténué à la base, long de 8-9 cen- 
timètres, large de 40-45 millimètres ; le limbe des grandes est long de 
25-30 centimètres, large de 17-24 centimètres, cordiforme à la base, lon- 
guement et largement acuminé au sommet. Dans les unes et les autres il 
est d’abord poilu à la face supérieure et couvert à la face inférieure, ainsi 
que le pétiole, d’un tomentum pâle ou roux qui disparait bientôt. Lors- 
qu'il est adulte, le limbe est d’un vert foncé et glabre en dessus, pubescent 
en dessous, spécialement sur les plus fortes nervures et sur les principales 
veines. Les grosses nervures ont à leur aisselle de larges amas de glandes, 
qui noircissent par la dessiccation. La nervation est celle du Catalpa bigno- 
nioides. Les feuilles tombent après les premières fortes gelées de l’automne. 
L’inflorescence thyrsiforme, étalée, porte de douze à vingt fleurs ; les axes 
secondaires sont verticillés par trois et une ou deux fois dichotomes ; les 
supérieurs sont simples et ne portent qu'une seule fleur. Les pédicelles sont 
minces, vert clair ou pourprés; ils ont de 15 à 25 millimètres de long. Les 
bractées sont subulées et caduques, les unes opposées sous les pédicelles 
des fleurs, d’autres isolées sur quelques pédicelles et pédoncules. Le calice, 
est haut de 15 millimètres, vert à la base, pourpré dans la plus grande 
partie de sa hauteur, et divisé jusqu’à la base en deux lèvres ovales, 
pointues, apiculées. La corolle est très grande, blanche, avec un très 
large tube conique de 25 millimètres de long, souvent marqué extérieure- 
ment de petits points pourpres près de la base, oblique à la gorge, chargé 
intérieurement de deux bandes de taches jaunes placées sur les deux côtes 
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peu saillantes qui séparent le lobe moyen des deux lobes latéraux. Ces 
bandes jaunes s’élargissent en haut et sont teintées de rouge brun vers 
leur extrémité. Il y a de plus, à l'intérieur du tube, de fines ponctuations 
pourpres couvrant la partie inférieure et toutes les parties latérales, mais 
manquant à la partie antérieure; il y a enfin cinq lignes longitudinales de la 
même couleur à la base du lobe antérieur et sur la partie sous-jacente du 
tube, et trois lignes dans la même position correspondant à chacun des lobes 
latéraux. Le limbe, qui, étalé, a 6 centimètres de diamètre, est à cinq lobes 
ondulés-crispés, formant deux lèvres : la postérieure constituée par deux 

bes plus courts, presque orbiculaires, soudés plus haut que les autres et 
entièrement blancs; l’antérieure par trois lobes ponctués de pourpre à la 
base, ovales, le moyen plus long que le tube. Les filets des étamines sont 
marqués à la base de quelques petites taches pourpres oblongues. La cap- 
sule est longue ordinairement de 40 à 50 centimètres; elle paraît légère- 
ment comprimée ; en la mesurant vers le milieu de sa longueur, je lui ai 
trouvé 14-15 millimètres de diamètre parallèlement, et 11 millimètres per- 
pendiculairement à la cloison. Les valves sont concaves ; leur surface exté- 
rieure est d’un brun jaunâtre, d’une teinte plus claire, et beaucoup plus 
rugueuse que celle du Catalpa bignoniordes ; il ÿ a, comme dans cette der- 
nière espèce, des côtes longitudinales séparées par d’autres très fines et 
anastomosées ; ces côtes fines surtout sont ici beaucoup plus nettes, et il y 
a en outre de nombreuses saillies tuberculeuses. La cloison est d’un brun 
gristre, fortement et irrégulièrement striée en long, avec des cicatrices 
distantes, semblables à celles des graines. Les graines sont d’un gris clair, 
transversalement elliptiques; elles ont 12 millimètres de long, 25-30 milli- 
mètres de large, et ne sont pas émarginées devant le hile, qui est distant du 
bord de 0”",5 et a une forme presque en losange, parfois subtriangulaire ; 
leur face extérieure est beaucoup moins convexe, et l’intérieure beaucoup 
moins concave que dans les graines de Calalpa bignonioides ; les extré- 
mités latérales sont beaucoup plus obtuses, et les déchirures qui les ter- 
minent, au lieu de converger en un pinceau étroit, sont à peu près 
parallèles et forment une large frange, qui se résout en poils d’un gris 
clair dans la plus grande partie de sa longueur. Les déchirures avec les 
poils qui les terminent ont de chaque côté 12-15 millimètres de long; les 
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graines ont donc en tout, avec ces prolongements, 5 centimètres environ de 
large. | 

Hab. — Le Catalpa speciosa se trouve sur les bords des marais et étangs 
et les terres basses fertiles souvent inondées, dans une partie du sud-est 
des États-Unis. Il est distribué depuis la vallée de la rivière Vermillion dans 
l'Illinois, à travers l'Illinois méridional, les parties occidentales de l’Indiana, 
du Kentucky et du Tenessee, le sud-est du Missouri et le nord-est de 
l’Arkansas. Dans le sud de l'Illinois et dans l’Indiana, où il atteignait pro- 
bablement son plus grand développement, le Cafalpa speciosa était autre- 
fois extrêmement abondant. 

Son aire occupe successivement les vallées de la rivière Wabash, dans 
sa partie inférieure, de l’Ohio et du Mississipi : elle est donc très allongée 
du nord au sud et très étroite de l’est à l’ouest; très différente par consé- 
quent, par sa forme, de l’aire du Catalpa bignonioides, qu’elle laisse presque 
tout entière à l’est. Elle monte d’ailleurs beaucoup plus au nord et descend 
beaucoup moins au sud. 

C’est M. le docteur Warder qui, en 1853, publia la plus ancienne notice 
sur cet arbre (1). Je ne sais sous quel nom il le désigna, le recueil où parut 
ce travail n’existant pas à Paris, et je me suis trouvé dans l'impossibilité 
de citer dans la synonymie le botaniste qui le premier signala le plus 
beau des Cafalpa. Cependant ce ne fut que vingt-cinq ans après que 
MM. E.E. Barney (2) et Robert Douglas appelèrent l’attention sur le rapide 
accroissement de cet arbre, sa vigueur et la remarquable durée de son 
bois. Il n’est pas rare, en effet, de voir de jeunes pieds de Cafalpa speciosa 
présenter trois ou quatre couches d’accroissement annuel ayant chacune 
environ un pouce (25 millimètres) d'épaisseur. Plus tard, dans la forêt, 
l'accroissement n’est pas particulièrement rapide. | 

On en a fait, en Amérique, d'importantes plantations. L'arbre est natura- 
lisé près des habitations dans l’Arkansas, l’ouest de la Louisiane et l’est 
du Texas. 

Le Catalpa speciosa à été introduit très anciennement en France ; car 


(1) Western Horticultural Review, LIL (1853), p. 533. 3 
(2)E.E. Barney, Additional facts and information in relation to the Catalpa tree (Catalpa bigno- 
nioides) and ils variely? speciosa (1878). | 
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c’est lui qui est figuré tome II (1825), planche V, du Wouveau Duhamel, 
sous le nom de Cafalpa cordifolia, tandis que ce mème nom, dans le texte, 
s’applique aussi, et surtout, au Catalpa bignonioides. Cette confusion ne 
me permet pas d'hésiter à adopter, comme l'ont fait MM. Engelmann, Asa 
Gray et Sargent, le nom de Cafalpa speciosa, qui, lui, ne prête à aucune 
ambiguïté. 

L'espèce dont nous nous occupons, ne s’est assurément pas propagée à 
cette époque reculée ; mais, il y a environ une vingtaine d'années, M. le 
professeur Sargent en a envoyé à M. Alphonse Lavallée des graines qui 
ont réussi. M. Croux, horticulteur à Aulnay, a fait de louables efforts pour 
répandre cette espèce. J’en ai vu, chez M. Maurice de Vilmorin, à sa pro- 
priété des Barres, non loin de Montargis, des sujets déjà d’une certaine 
taille provenant aussi de graines envoyées par M. Sargent. L'arbre com- 
mence à fleurir à l’âge de huit à douze ans. M. Ed. André en a observé les 
fleurs en 1893, dans sa propriété en Touraine. À Segrez cette espèce doit : 
fleurir depuis plus longtemps; car Les pieds sont très grands. Lorsque je 
les ai vus, en juin 1894, ils étaient couverts de fruits de l’année précédente 
et se préparaient à une nouvelle floraison, qui a eu lieu au commencement 
de juillet, en mème temps que celle des autres espèces du mème groupe. 
Le Catalpa speciosa ne paraït donc pas montrer sous le elimat de Paris 
(Segrez est près d’Arpajon) la précocité qu’il a dans l'Ohio, où il fleurit dans 
la première semaine de juin. 

Cet arbre n’est pas connu comme il mériterait de l'être; car il est magni- 
fique et d’une rusticité complète : il a supporté sans souffrir, en Touraine, 
un froid de — 26”, et les pieds de Segrez ont bravé aussiles plus rudes hivers. 
Le Catalpa speciosa paraît rare dans les jardins d'Europe. Les pieds qui 
étaient étiquetés sous ce nom au Muséum d'histoire naturelle n'étaient que 
des Catalpa bignonioides. Si cette confusion, comme c’est probable, existe 
dans d’autres jardins botaniques, il importe de la faire disparaître. 

Les échantillons en fleurs de l’herbier du Muséum proviennent des arbres 
cultivés à Segrez: Un échantillon en fruits a été donné par le Department 

of Agriculture des Etats-Unis, à la suite de l'Exposition universelle de 
1889. Il est accompagné d’une carte de la répartition géographique de 
l'espèce. 
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3. CATALPA KÆMPFERI Siebold et Zuccarini. 


Bignonia foliis simplicibuis cordatis Linn., Aort. cliffort. (1137), p. 317 (part.). 

Bignonia catalpa  Lam., £ncycl. méth., Bot., t. I (1783), p. 417. 

Bignonia catalpa Thunb., Flor. jap. (1184), p. 251. 

Catalpa ovata G. Don, À General Syst. of Gard. and But., IV (1837), p. 230. 

Catalpa bignonioides $? Kæmpferi DC., Prodr. IX (1845), p. 226. 

Catalpa Kæmpferi Sieb. et Zucc., Floræ japonicæ familiæ naturales, sectio altera, in 
Abhandl. d. math.-phys. class. d. Künigl. bayer. Akad. d. Wissenschaft., vierter Band, 
zweite Abth. (1846), p. 142; Carrière, llore des serres, t. VIIL (1852), p. 8; Z!lustration hor- 
ticole, vol. IX, livraison 4, avril 1862, p. 319; Miq., in Ann. Mus. bot. Lugd.-Bat., II (18617), 
p.122; J. Hoffmann en . Schultes, Inlandsche namen eener reeks van Japansche en Chi- 
nesche planten bestend naar de op’ Srijks Herbarium te Leyden aunwezige exemplaren (Noms 
indigènes d'un choix de plantes du Japon et de la Chine déterminés d’après les échantillons de 
l'Herbier des Pays-Bas à Leyde (1864), p. 12; Miquel, Cataloqus Musei bot. Lugd.-Bat., 
pars I, Flora japonica (1810), p. 76; Franchet et Savatier, Enumeratio plant. japon., 
vol. 1 (1875), p. 326; Lavallée, Arboretum segrezianum (1871), p. 176; Rich. Schomburgk, 
Cat. of the plants under cult. in the Government Bot. Gard., Adelaide, South Australia 
(4878) p. 131 ; Sargent, Letter toM. E. E,. Barney, Dayton, Ohio, in The Gardener's Chronicle, 
new ser., vol. XII (1879), p. 184; Levallée, Zcones selectæ arb. et frut. in hortis segrez. collect., 
livraison II (1880), p. 33, pl. 10; J. Dalt. Hooker, Bot. Mag., vol. XXX VIII of the third 
ser., or vol. CVIIT, of the whole work (1882), tab. 6611 ; N'ppon Shokubutsumei or Nomen- 
clature of japanese plants in latin, Japanese and chinese, by Matsumura, supervised by 
R. Yatabe, Tokio (1884), p. 45; F. B. Forbes and W. B. Hemsley, An £num. of all the 
plants known of China, in The Journ. of the Jinn. Soc., vol. XXVI (1890), p. 235. 

Catalpa Bungei Decaisne, Revue horticole, 3° sér., t. V (1851), p. 406; Carrière, 
Flore des serres, t. VIII (1852), p. 8; Jacques, Flore des serres, t. X (1855). p. 188. Non C. 
A. Mey. 

Catalpa himalayensis Hort. 

Figuré sans nom dans le Zchi wou ming chi thou kao (Examen des Pine) les plus 
renommées qui se cultivent), livre XXXIII (1848), pl. 48. En chinois. 


NOMS VULGAIRES. 


Kakusju, vulgo Kawara fisagi,it. Adsja Kæmpfer, Amænitat.exotic. polytico-physico- 
med., fase. V (1712), p. 842 et fig. p. 842. 

Siou, Hi sagué, Ki sasagué, Kabouté-Koboura, Raïden guiri, extrait de 
Chindji sen (ouvrage de Yonan si) par Ranzan-Ono-Kiakonibou). Livres Xwa-wi ou Collec- 
tion de fleurs (1759), arbres, pl. 24, et traduction en francais par le D' L. Savatier, avec 
l’aide de M. Saba (1873), p. 83. 

Fisagui, Kisasagne, Kaboutekoboura (Faboutekobra), Raïdenguiri, J. Hoff- 
mann en H. Schultes /nlandsche namen eener reeks v. Japansche en chin. plant. bestemd 
naar de op’ Srijks Herbar. te Leyden anawez. exempl. (Noms indig. d'un choix de pl. du 
Japon et de la Chine déterm. d'après les échant. de l’Herb. des Pays-Bas, à Leyde (1862), 
p. 12. 

Shi, Phonzo Zoufou, v. 82, fol. 23, verso. 


Arbor foliis cordatis, apice in acumen acutum plerumque sat breve desinentibus et sæpe a la- 
tere lobo uno alterove acuto auctis, jJunioribus petiolisque glutinosis, facie inferiore secus nervos 
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venasque brevissime puberulis; inflorescentia thyrsiformi; floribus parvis; corolla pallidissime 
sulfurea; capsula lineari, 18-32 centim. longa, augustissima (3-4 millim. diam.); seminibus 
parvis, griseo-brunneis, a latere obtusatis et ala anctis omnino laciniata, laciniis non tantum ex 
ultimis lateralibus partibus sed e marginibus interiore et exteriore ortis, a basi in pilos multo pal- 
lidiones divisis, pilis parallelis et utrinque in fimbriam dispositis. 


Grand arbre, atteignant au Japon jusqu’à 29 mètres, à branches étalées, 
très rameuses vers leur extrémité. L’écorce du tronc et des grosses branches 
est d’un brun terne, fendillée. Les jeunes rameaux sont glabrescents ou 
parsemés de poils rares et assez longs. Ils sont aussi parsemés de lenticelles 
pâles et elliptiques, et glutineux ainsi que les jeunes feuilles. Les 
rameaux de seconde année, qui sont d’un brun noirâtre, portent les cica- 
catrices des feuilles ; ces cicatrices sont orbiculaires, et leur surface est 
marquée des cicatrices des faisceaux fibro-vasculaires disposées en cercle. 
Les feuilles sont le plus souvent ternées ; elles sont de grandeurs très diffé- 
rentes, et cette inégalité de taille se remarque fréquemment entre celles 
d’un même verticille. Le pétiole, cylindrique, est glabre ou parsemé, à la 
face supérieure, de rares poils semblables à ceux des jeunes rameaux. Sa 
longueur varie de 6 à 16 centimètres. Le limbe a de 11 à 22 centimètres de 
long, 9 à 20 centimètres de large. Il est cordiforme (les quelques feuilles 
seulement les plus près de l’inflorescence prennent une forme ovale) et 
acuminé au sommet en une pointe aiguë, le plus souvent assez courte. Il 
y a fréquemment, soit d’un côté, soit des deux côtés du limbe, un lobe large, 
court et aigu, et le contour devient à 3-5 angles acuminés. La face supé- 
rieure porte des poils courts; elle est pubérulente sur le parenchyme, pubes- 
cente sur les nervures, où ces poils sont plus serrés. La face inférieure est 
pubérulente sur les nervures et les nervules; les poils y sont très courts. 
La nervation est celle des deux espèces précédentes, et il y a de même des 
amas de glandes, mais moins prononcés, à l’aisselle des nervures princi- 
pales. L'inflorescence, en forme de thyrse, très rameuse, multiflore, a 
10-22 centimètres de long. Les ramifications secondaires sont ternées, les 
autres opposées. Les bractées, lancéolées-linéaires, sont très petites et très 
caduques. Le calice est moins largement renflé que dans le Catalpa bigno- 
nioides et presque entièrement vert. La corolle, de 2 centimètres de long, 
beaucoup plus petite par conséquent que celle du Catalpa bignonioides, est 
d’un blanc jaunâtre ou d'un jaune soufre très pâle. Le tube a la même 
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forme que dans cette première espèce et, à l’intérieur, les mêmes taches 
d’un jaune vif et les mêmes ponctuations d’une couleur pourpre noire ; mais 
ces points pourpres sont plus également répandus, plus serrés, plus égaux ; 
l’espace antérieur entre les deux côtes saïllant intérieurement est ponctué, 
mais moins abondamment que le reste, et il n’y a généralement qu’une 
strie pourpre médiane sous chacun des lobes antérieurs; rarement on en 
voit trois sous le Iobe médian, tandis que cette partie présente cinq stries, 
la médiane plus courte, et n’a que peu ou pas de ponctuations, dans le 
Catalpa bignonioides. Les lobes sont obovales, ondulés-crépus seulement 
sur les bords, et non chiffonnés sur toute leur surface ; les trois antérieurs 
portent en dedans, sur leur moitié inférieure, la continuation des stries et 
points pourpre noir de l’intérieur du tube ; les postérieurs sont redressés 
et ont des points beaucoup plus clairsemés. Le fruit est linéaire, très étroit ; 
il a de 18 à 32 centimètres de long, de 3 à 4 millimètres de diamètre. Les 
valves sont brunes ou d’un brun noir à la maturité, très finement striées, et 
portent chacune trois petites côtes longitudinales très peu apparentes. La 
cloison est comprimée, irrégulièrement striée et bossuée, et porte des cica- 
trices distantes, ponctiformes. Les graines, d’un gris brun rougeätre, ont 
2°" ,-3 millimètres de long, 8-10 millimètres de large; elles sont plus ou 
moins obtuses latéralement, très convexes sur leur face extérieure, peu 
concaves sur l’intérieure et marquées sur cette face, près du bord, quin’est 
pas échancré, d’un hile ponctiforme. Les déchirures latérales, partent non 
seulement des extrémités obtuses, mais de presque tout Le bord intérieur et 
d’une partie du bord extérieur, qui n’en a pas dans la partie moyenne ; ces 
déchirures se résolvent dès la base en poils d’un blanc brunâtre, parallèles 
et disposés en une frange à chaque extrémité. Ces poils sont longs d’un cen- 
timètre, et la graine, avec ces prolongements latéraux, a en tout, par con- 
séquent, à peu près 3 centimètres de large. 

Hab. — Le Japon, dans les iles de Nippon et de Kiusiu et a été trouvé 
aussi en Chine : Montagne d’Aomori, nord de Nippon, en fruits, 11 sep- 
tembre 1855 (abbé Faurie, n° 1170) ; au pied de la montagne de Hakkoda, 
province d’Aomori, nord de Nippon, en fleurs, 7 août 1887 (abbé Faurie, 
n° 880); Kuroishi, province d’Aomori, nord de Nippon, jeunes fruits, 
19 septembre 1885 (abbé Faurie, n° 1205); Hirosaki, Nippon central, cul- 
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tivé, en fruits, octobre 1888 (abbé Faurie, n° 7460); Niko, Nippon central 
(D' Savatier, n° 2091); Yokohama, Nippon occidental, Maximowiez, Iter 
secundum ; Nagasaki, province de Hizen, Kiusiu (Oldham, n° 632); Ichang, 
Chine, D° Henry. — Aerb. Mus. par. 

Au Japon, on plante souvent cet arbre autour des temples et dans le voi- 
snage des villes. Les échantillons recueillis à Yokohama et à Nagasaki ne 
sont assurément pas plus spontanés que ceux d’'Hirosaki ; M. Dupont, ingé- 
nieur des constructions navales, qui a fait d’intéressantes études sur les 
essences forestières du Japon, dit dans une note adressée à M. Alph. Laval- 
lée (1): « Je ne l’ai rencontré que dans les jardins, jamais en forêt. » Il 
n’est pas impossible cependant qu'il soit spontané dans les montagnes du 
nord de Nippon. Peut-être aussi est-ce une espèce de quelque région mon- 
tagneuse de la Chine, introduite depuis longtemps au Japon. 

Cet arbre, quoique figuré d’une manière très reconnaissable par Kæmpfer, 
en 1712 (2), a été confondu par Linné, en 1737 (3), avec l'espèce améri- 
caine qui devait porter plus tard le nom de Catalpa bignonioides, et cette 
confusion a persisté fort longtemps. On crut que la même espèce se trouvait 
en Amérique et au Japon. Lamarck, en 1783, en fit une variété de son 
Bignonia Catalpa, et en 1845, on trouve encore cette variété indiquée 
par de Candolle, dans le Prodromus, sous le nom de Xæmpferi, qui doit, 
à mon avis, rester comme nom spécifique. G. Don avait, à la vérité, en 
1837 (4), désigné cette espèce sous le nom de Catalpa ovata ; mais ce nom, 
exprimant un caractère faux, puisqueles feuilles normales sont cordiformes, 
et non ovales, ne peut être adopté, en raison du paragraphe 2, article 60, 
des lois de la nomenclature botanique. 

Le Catalpa Kæmp/feri est souvent désigné sur les catalogues, et même 
dans les livres d’horticulture, sous le nom de Catalpa Bungei. C'est une 
erreur fâcheuse : le Cafalpa Bungei est, comme on le verra plus loin, une 
espèce tout à fait différente. 


Le Catalpa Kæmpferi n’est pas simplement de la grandeur d’un grenadier, 


(1) Azex. Lavazrée, Icones selectæ arborum et fruticum in hortis segrezianis colleclorum, livrai- 
son Il, (1880), p. 36. 


(2) Kæwuprer, Amœænilat. exot., fasc. V, fig. 842. 
(3) Li, Hortus cliffortianus, p. 317. 
(4) G. Dow, A. Gen. syst. of Gard. and Bot., IV, p. 230. 
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comme le dit Kæmpfer. C’est un grand arbre. M. Sargent dit (1), qu'aux 
environs de Boston, il est plutôt plus robuste que les espèces américaines, 
et M. E. Dupont (2) en connait au Japon un pied haut de 25 mètres, dont la 
circonférence du tronc est de 1*,50, et qui n’a pas atteint son maximum de 
croissance. 

Ce Catalpa a une grande ressemblance avec le Catalpa bignonioides, et 
on ne peut guère l’en distinguer, lorsqu'il n’a ni fleurs ni fruits, qu’en exa- 
minant de près les feuilles, dont la face inférieure est mollement pubes- 
cente-veloutée dans le Catalpa bignonioides, et seulement pubérulente sur 
les nervures et les nervules dans le Catalpa Kæmpferi. Dans tout autre état, 
les fleurs d’une teinte jaunâtre, les fruits très minces du Catalpa Kæmpferi, 
les fleurs d’un blanc éclatant et les fruits assez gros et cylindriques du 
Catalpa biynonioides, ne permettent pas la confusion, même à distance. 

Le Catalpa Kæmpferi, qui n'a pas les fleurs brillantes des Catalpa bigno- 
nioides et speciosa, est cependant un arbre dont on peut tirer un très bon 
parti dans les parcs et les jardins. Ses feuilles, d’un vert gai, donnent un 
bel ombrage; M. Lavallée, dit (3) que le plus vieux pied qu’il possède, 
couvre un espace de plus de 40 mètres de circonférence. Cette espèce est. 
très rustique ; elle supporte les plus grands froids de nos hivers. Les 
branches sont quelquefois endommagées par le vent, qui les brisent; mais 
peu d’arbres réparent plus facilement leurs pertes. 

Le Catalpa Kempferi s'accommode de tous les terrains, pourvu qu'ils 
ne soient pas trop secs. Il supporte parfaitement la taille, et peut, par con- 
séquent être employé dans la plantation des routes et des avenues. Comme 
les espèces précédentes, on le multiplie facilement de graines ou de bou- 
tures. Les fleurs ont un parfum agréable ; mais les feuilles froissées exha- 
lent une odeur fétide. 

Thumberg dit(4) que les feuilles s’appliquent sur les parties douloureuses 
du corps et sont un calmant pour les nerfs. Il ajoute que la décoction des 


siliques soulage les asthmatiques. 


(1) Letter to M. E. E. Barney, Dayton, Ohio, in the Gardeners Chronicle, new ser., vol. XII 
(1879), p. 784. 

2) Note citée. 

(3) Icones selectæ arborum et fruticum, livraison If, p. 35. 

(4) Flora japonica, p. 252, el Amæn., fase. V, p. 841. 
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SUBSECTIO 2, 


Corymbosæ. 


Inflorescentia corymbiformis, axibus secundariis simplicibus. 


4. CATALPA FARGESI Ed. Bur. 


Arbor ramulis, foliis, axibus inflorescentiæ calycibusque pilis ramosis indutis; foliis ovalibus 
basi subcordatis, apice attenuatis acuminalis; inflorescentia ‘corymhosa, conferta, pedunculis 
nempe simplicibus, flore brevioribus vel florem subæquantibus, ad apicem axi primarii confertis; 


LE ph 


fructu gracili, 45-55 em longo; seminibus transverse elliplicis, a latere obtusis vel suboblusis, hilo 
punctiformi. 


Arbre à jeunes rameaux herbacés minces (3 millimètres de diamètre), 
couverts de poils rameux, ainsi que les feuilles, l’axe de l’inflorescence, les 
pédicelles, les bractées et le calice. Les rameaux de seconde année sont 
beaucoup plus gros (5-6 millimètres de diamètre), ligneux, glabres, d’une 
couleur grise, et portent de larges cicatrices de feuilles tombées. Les feuilles, 
opposées ou ternées, portées seulement sur les ramules de l’année, ont un 
pétiole de 35-55 millimètres de long, mince et canaliculé à la face supé- 
rieure ; le limbe a 7-14 centimètres de long, 4-9 centimètres de large ; il est 
largement ovale ou plus rarement triangulaire, étant brièvement atténué 
presque dès la base. La base est presque en cœur ou très obtuse, le bord 
entier, portant rarement un lobe aigu, le sommet est atténué, acuminé ; la 
face supérieure a les nervures couvertes de poils rameux qui leur donnent 
un aspect tomenteux, et ces mêmes poils sont épars sur le limbe, qu'ils 
rendent pubescent ; la face inférieure est tomenteuse, étant couverte des 
mêmes poils. L'inflorescence est en corymbe; elle termine toujours un 
ramule feuillé et porte de sept à dix fleurs assez serrées, accompagnées de 
bractées linéaires, très petites, très caduques. L’axe principal porte sim- 
plement des pédicelles terminées par une fleur. Ces pédicelles ont 10-15 mil- 
limètres de long. Le calice est fendu jusqu’à la base en deux lèvres très 
largement ovales, acuminées. La corolle est grande, à tube long de 
15 millimètres, très largement campanulé avec deux plis saillant intérieu- 
ment du côté antérieur, et marqué en dedans de ponctuations brun-rougeâtre 
bien prononcées, qui sont groupées surtout le long des nervures, où elles 
sont plus fortes; ces ponctuations se prolongent sur la base des lobes et 
sont plus abondantes du côté des trois lobes qui forment la lèvre antérieure 
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et qui sont étalés ; les deux lobes qui constituent la lèvre postérieure sont 
redressés sur le tube à peu près à angle droit; tous sont très largement 
obovales, presque orbiculaires, ondulés-crépus sur les bords et pubérulents 
extérieurement; les postérieurs ont environ un centimètre, les antérieurs 
15 millimètres de long. Les filets, glabres, sont attachés très près de la base 
de la corolle, qui est glabre également à l’intérieur. Les deux étamines 
moyennes, de 5 millimètres de long au plus, sont terminées par un petit 
renflement, trace d’une anthère avortée ; la postérieure est réduite à un 
rudiment de filet. Le fruit, de 45 à 55 centimètres, de long, 5°*,5 de dia- 
mètre, est cylindrique, d’un gris brun, très légèrement strié, très briève- 
ment atténué au sommet en une pointe obtuse. La cloison est cylindrique, 
épaisse, elle remplit tout Le fruit et porte des cicatrices très petites et très 
peu distinctes, écartées les unes des autres. Les graines, d’une couleur 
fauve-grisätre, sont transversalement elliptiques, longues de 2°”,5 à 3 mil- 
limètres, larges de 13 à 15 millimètres, convexes sur la face extérieure, 
concaves sur l’intérieure, et portant de ce côté, tout près du bord, un hile 
ponctiforme, un peu atténuées et cependant obtuses ou presque obtuses aux 
extrémites latérales. Le testa se prolonge non seulement à ces extrémités, 
mais dans presque toute la longueur des bords de la graine, en poils d’un 
blanc soyeux de 18-20 millimètres de long. La largeur de la graine, avec 
ces appendices atteint 5 centimètres. 

Hab. — La Chine: Su-Tchuen oriental, district de Tchen-Kéou-Tin, 
altitude 1400 mètres, fl. en juin (abbé Farges, n. 495). — erb. Mus. par. 

Cette espèce, bien reconnaissable à ses poils rameux, qu’elle présente 
seule dans le genre Catalpa, se rapproche du Catalpa Bungei, qui habite la 
même région, par son inflorescence en corymbe, à axes secondaires non 
subdivisés. Elle s’en distingue non seulement par la nature des poils qui 
couvrent les jeunes rameaux, les feuilles, les axes de l’inflorescence, les 
bractées et les calices, mais encore: 1° par la forme des feuilles, qui sont 
ovales, et non triangulaires, et dont les bords, dans le haut, deviennent con- 
caves, tandis que, dans le C. Bungei, les bords restent droits jusqu’à leur 
rencontre ; 2° par l’inflorescence, qui porte un plus grand nombre de fleurs 
etest plus compacte, les pédicelles n'étant pas plus longs que la fleur et se 
trouvant rapprochés vers le sommet de l'inflorescence, de telle sorte que 
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la base de l’axe principal reste nu. Dans le Catalpa Bungei, l’'inflorescence 
est très lâche, pauciflore, les pédoncules sont plus longs que la fleur, et les 
inférieurs prennent naissance dès la base de l’inflorescence, immédiatement 
au-dessus des feuilles modifiées en grandes bractées persistantes; 3° par 
ses fruits beaucoup moins longs ; 4° par ses graines beaucoup plus larges, 
d’une couleur moins foncée et obtuses, ou presque obstuses, à leurs extré- 
mités latérales. 


5. CATALPA BUNGEI C. A. Mey. 


Catalpa syringæfolia Bunge, Ænumeratio plantarum quas in China boreali collegit 
Bunge anno 1 831,in Mém. des savants étrang., Acad. des sc. de Saint-Pétersbourg, IL (1835), 
p- 219, lule 7 mars 1832 ; id., tirage à part, p. 45 ; Turezaninow, £num. plant. quas in China 
bor. coll. D" P. Kirilow, in Bull. Soc. imp. nat. Moscou, vol. X (1837), p.156; Maximowiez, 
Index Floræ pekinensis, suppl. 1 à Primiliæ Floræ amurensis, in Mém. des savants étrang., 
Acad. des sc. de S. Pétersb.,t. IX (1859), p. 475. Non Catalpa syringæfolia, Michaux. 

Catalpa Bungei, C. A. Mey. Bulletin scientifique de l’Acad. des sc. de Saint-Péters- 
bourg, t. II (1837), p. 51; Turezaninow, £num. plant. quas in China bor. coll. D' P. Kiri- 
low, in Bull. Soc. imp. nat. Moscou, vol. X (1837), p. 156; DC. Prodr., IX (1845), 
p. 226; Maximowicz, Index Floræ pehinensis, suppl. 1 à Primitiæ Floræ amurensis, in 
Mém. des savants élrang. Acad. des se. de Saint-Pétersbourg, t. IX (1859), p. 475; Kurz in 
Jeurn. Bot., new ser., vol. IL (1873), p. 193; Debeaux, Ælorule de Shang-huï, p. 43. Extr. 
des Actes de la Soc. Linn. de Bordeaux, t. XXX (1875 ; Alph. Lavallée, Arboretum segrezia- 
num (1817), p. 176; Hance, Spicilegia Floræ sinensis, in Journ. of Bot., new ser., vol. XI, 
vol. XX of the entire work (1882), p. 37; Bretschneider, Botanicon sinicum, 1 (1882), 
p- 112; A. Franchet, Plantæ Davidianæ ex sinarum imperio, Nouvelles Archives du Mus. 
d'hist. nat., 2 série, t. VI (1883), p. 109, et tirage à part (1884), p. 229 ; A. Franchet, Catal. 
des plantes recueil. aux environs de Tché-fou par M. A. À. Fauvel. Mém. de la Soc. des sc. nat. 
de Cherbourg, &. XXIV (1884), p. 236 ; Forbes and Hemsley, An enum. of all the plants 
known in China. Journ. of Linn. Soc., Botany, vol. XXVI (1890), p. 234. 


NOM VULGAIRE. 


Pe tse-mou (Tse-mou blanc). 

Arbor alta, foliis glabris vel peliolo nervisque puberulis, limbo ovato-subtriangulari vel trapezi- 
formi, a basi fere in acumen longum acutum sensim attenuato, margine inlegro vel sœpe dentibus 
magnis acutis aliquot sublobato; inflorescentia corymbiformi, laxa, pauciflora, pedicellis non ad 
apicem inflorescentiæ confertis; corolla alba punctis maculisque purpureis irrorala, adspectu 
rosea ; fructu gracillimo, 0®,70 — 1 m longo ; seminibus lineari-elliplicis, ex utroque latere longe 
acutis, hilo liueari-elliptico. 


Arbre élevé, à jeunes rameaux herbacés, d’un vert jaunâtre, glabres ou 
pubérulents à poils épars et simples. Les rameaux plus âgés sont suban- 
guleux, couverts d’une écorce jaunâtre et marqués de cicatrices de feuilles. 
Les feuilles sont de taille très inégale : les deux ou quatre plus près de la 
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base des jeunes rameaux florifères sont beaucoup plus petites; il en est 
de même de celles qui sont situées immédiatement sous l’inflorescence et 
qui se transforment en bractées. Le pétiole est pubérulent à poils simples, 
cylindrique, légèrement canaliculé à la face supérieure; celui des petites 
feuilles a 2-4 centimètres, celui des grandes 4-10 centimètres de long. Le 
limbe est ovale-subtriangulaire ou subtrapéziforme ; il est en effet tronqué 
ou brusquement et brièvement atténué à la base, rarement subcordé. La 
partie la plus large du limbe est près de sa base ; de là, il s’atténue insensi- 
blement et se termine au sommet en une pointe longue et aiguë. Le bord 
est soit entier, soit chargé de grosses dents écartées, inégales, ou de lobes 
courts, aigus, séparés par des sinus arrondis; ces dents ou lobes sont tous 
situés dans la partie la plus large de la feuille, la base n’en présente pas, 
non plus que le tiers terminal. La face supérieure est glabre, ou pubé- 
rulente sur les plus grosses nervures ; l’inférieure, plus pâle, est également 
glabre ou pubérulente sur les nervures principales, les poils sont seulement 
un peu plus longs, et il y a un amas de petites glandes disciformes et con- 
caves dans chacun des angles formés par la nervure médiane et les nervures 
secondaires inférieures. Le limbe des petites feuilles inférieures a 25-50 mil- 
limètres de long, 13-35 millimètres de large, celui des grandes feuilles à 
peu près 10 centimètres de long, 45-75 millimètres de large. L’'inflores- 
cence, longue de 8-12 centimètres, est terminale des jeunes rameaux 
feuillés. Elle est en grappe très courte, ou plutôt on corymbe très lâche 
formé de 3-9 fleurs, et entourée à sa base de feuilles soit normales, soit 
transformées en grandes bractées lancéolées, non caduques, à l’aisselle 
desquelles naissent les pédicelles inférieurs. L’axe grêle et les pédicelles, 
très grêles, qui en naissent sont glabres ou pubérulents, à poils simples 
très clairsemés. Les pédicelles, simples, sont plus longs que la fleur qu’ils 
supportent; ils ont 25-30 millimètres de long, naissent à l’aisselle d’une 
bractée linéaire et portent, près de la base, deux petites bractées opposées, 
subulées. Par la brièveté de certains nœuds quelques pédicelles peuvent 
être rapprochés en faux verticilles. Le calice, de 10-15 millimètres de long, 
glabre, vert en bas, rose vers le haut, se fend jusqu’à la base en deux 
lèvres, et chacun des sépales constituants se manifeste au sommet par un 


petit mucron herbacé ; il y a trois de ces mucrons sur la lèvre postérieure 
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et deux sur l’antérieure. La corolle, longue d'environ 3 centimètres, a un 
tube très large, campanulé, avec deux plis saillants intérieurement ; ce 
tube est blanc, ponctué de pourpre à l'extérieur vers la base, et à l’inté- 
rieur surtout en avant, où une partie des points se fondent en macules qui 
suivent les nervures se rendant dans les lobes de la lèvre inférieure. Les 
deux plis saillants en dedans sont largement teintés de jaune. Le limbe 
est à cinq lobes, tous presque orbiculaires, blancs, ponctués de pourpre en 
dedans el en dehors vers leur sommet, et avec les bords ondulés-sinués ; 
les trois antérieurs étalés et portant dans la moitié inférieure de leur face 
intérieure le prolongement des macules de la partie antérieure du tube; les 
deux postérieurs redressés, soudés entre eux plus haut que les autres et 
formant la lèvre postérieure. La multitude des petits point pourpres donne 
à l’ensemble de la corolle une teinte rose. Les élamines sont insérées 
presque à la base du tube; les antérieures, fertiles, atteignent la gorge de 
la corolle, et leurs anthères ont un épais connectif ; les moyennes, qui ont 
la moitié de la hauteur des précédentes, sont terminées (peut-être acciden- 
tellement) par une anthère rudimentaire ; la postérieure est réduite à un 
petit filet très court. L’ovaire a à sa base un renflement annulaire assez 
élevé. Le fruit est très long (70 centimètres à un mètre), très grêle 
(4 millimètres de diamètre), cylindrique, brun, parcouru longitudinalement 
par de petites stries sinueuses. La cloison est épaisse, irrégulièrement 
prismatique, et porte des cicatrices distantes, elliptiques, à peine percep- 
tibles. Les graines, d’un gris brun, très allongées transversalement, sont 
linéaires-elliptiques, d’un millimètre seulement de long et de 2 centi- 
mètres de large, longuement aiguës aux deux extrémités latérales, con- 
vexes sur la face extérieure, concaves sur l’intérieure, avec un très petit 
hile elliptique souvent caché par le bord replié de la graine. Le testa se 
résoud sur les bords (sauf dans la partie moyenne du bord près duquel se 
trouve le hile), sur la face extérieure près des extrémités aiguës, et surtout 
à ces extrémités mêmes, en longs poils blanc-jaunâtre formant pinceau. 
Ces pinceaux ont 2 centimètres de long, et la largeur de la graine, 
avec ces prolongements, est donc de 6 centimètres. 

Hab. — Originaire de Chine et fréquemment cultivé dans les jardins du 
nord de cet empire. Il est donc fort difficile, lorsque les étiquettes qui 
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accompagnent les échantillons ne sont pas suffisamment précises, de dis- 
ünguer les localités où cet arbre cst réellement sauvage. M. Franchet (1) 
le regarde comme spontané dans le Shan-toung aux environs de Tché-fou, 
où l’a recueilli M. Fauvel. Il en est bien probablement de même dans le 
district de Tchen-kéou-tin, où il a été trouvé par M. l'abbé Farges, herb. 
Mus. par. MM. Forbes et Hemsley le signalent encore (2) dans le Chihli : 
près de Pékin (Bunge, Bretschneider, Hancock); le Chekiang : Ningpo 
(Hancock) ; le Kweichan (Mesny, Ab. Hance); le Shensi (Piazezki ex Maxi- 
mowicz in litt.); le Yunan (Anderson et Kurz). Mus. Brit., herb. Kew. 
Il est certainement cultivé à Pékin (Fischer, kerb. Mus. par.) et aux 
environs (abbé David, herb. Mus. par.), ainsi qu’à Shang-hai, où il est 
planté le long des chemins, autour des pagodes, dans les pares et les 
jardins. Il y fleurit en mai (3). 

En France, je n’ai pu voir qu’un pied authentique du Catalpa Bungei. 
Il se trouve dans les cultures de M. Lavallée, à Segrez. La plupart des 
jardins qui croient l’avoir ont à la place le Catalpa Kæmpferi. M. De- 
caisne (4) avait cru reconnaître les graines des deux espèces daus un envoi 
de semences reçues de Chine. Il avait même indiqué les caractères diffé- 
rentiels des jeunes pieds provenant de ces semis. J’ai de la peine à croire 
que ces caractères fussent bien nets; car aujourd’hui que les arbres déter- 
minés par M. Decaisne sont grands et fleurissent, il n’y a pas de doute 
qu’ils ne soient tous des Catalpa Kæmpferi et on ne peut trouver entre eux 
la moindre différence. La couleur violacée des pétioles, que M. Decaisne 
attribuait à son prétendu Catalpa Bungei, n’a rien de constant et peut se 
retrouver également sur des pieds qui ont toujours été regardés comme des 
Catalpa Kæmpferi authentiques. Les feuilles lobées des Catalpa Bunger 
de M. Decaisne ont des lobes semblables à ceux qu’on voit souvent sur le 
Catalpa Kæmpferi, c’est-à-dire plus grands el moins nombreux que ceux 
qui bordent les feuilles du vrai Catalpa Bungei. 


(1) A. Francer, catalogue des plantes recueillies aux environs de Tché-fou par M. A. Fauvel, 
iu Mém. Soc. sc. nat. Cherbourg, tome XXIV (1884), p. 236. 

(2) F. B. Forges et W. B. Heusey, An enumeration of all the plants known in China, in Journ. 
of the Linn. soc., vol. XXVI, Botany (1890), p. 234. 

(3) Desraux, Florule de Shang-haï, province de Kiang-Sou, (Extr. des actes de la Soc. linn. de 
Bordeaux, t. XXX, 1875). 

(4) Decaisne, Revue horticole, 3° série, tome V (1851), p. 406. 
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Cette erreur de détermination a malheureusement passé dans les cata- 
logues des horticulteurs, de sorte qu'aujourd'hui on vend bien le Cafalpa 
Kæmpferi sous son vrai nom, mais on le vend encore inconsciemment sous 
le nom de Catalpa Bungei, et ce qui vient augmenter la confusion, c’est 
qu’on vend en outre sous ce même nom de Catalpa Bunger, une forme 
horticole naine, croissant en boule, qui n’a pas encore fleuri, et que j’ai 
rapportée, comme l'ont fait MM. Lavallée et Sargent, au Cafalpa bignonioides 
Walt. 

A. P. et Alphonse de Candolle, dans le Prodromus (1), signalent deux 
formes dans le Catalpa Bungei : la forme «, à feuilles entières, et la forme 
8, heterophylla, à feuilles sinuées-dentées. Je ne pense pas qu’il y ait lieu 
de les conserver; car on peut trouver les deux sortes de feuilles sur le 
même échantillon, et il y a en outre des formes intermédiaires. Un des 
échantillons recueillis par Bunge, que j’ai fait représenter (pl. 4, fig. 1), 
donne une bonne idée de la forme $, heferophylla; la feuille détachée 
(fig. 2), appartient à la forme « de Candolle et provient d’un échantillon 
recueilli par M. Simon. | 

Le vrai Catalpa Bungei est un grand arbre d’après Bunge, qui l’a 
observé dans son pays d’origine, et qui le désignait sous le nom de Catalpa 
syringæfolia. Il est très peu connu en Europe et y paraït beaucoup moins 
vigoureux; car le pied des cultures de Segrez, bien reconnaissable à ses 
feuilles, et qui s’y trouve depuis dix-huit ans au moins, n’a guère plus de 
deux mètres de haut. 

Les fleurs sont inodores, d’après M. l'abbé David, qui donne ce rensei- 
gnement sur l'étiquette accompagnant l'échantillon cueilli par lui dans un 
jardin des environs de Pékin. Le même botaniste nous dit que ces fleurs 
sont « roses, rayées et pointillées ». Cette dernière observation n’a pu être 
vérifiée en France, la plante n’y ayant jamais fleuri; mais elle concorde 
bien avec un document qui m'a été communiqué par M. le professeur 
Baillon : c’est une belle peinture d’un rameau en fleurs, faite évidemment 
par une main chinoise et envoyée de Chine par M. Simon. Elle m’a été d’un 
grand secours pour la description de la corolle que j'ai donnée plus haut. 


(1) DC., Prodromus syst. nat. Regni vegel., IX, p. 226. 
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SECTIO II 


TROPICÆ. 


Folia lanceolata vel elliplica. 


6. CATALPA LONGISSIMA Dumont-Courset. 


Bignonia arbor folio singulari, siliquis longissimis et angustissimis Plumier, 
Nova plantarum americanarum genera, Cataloqus plantarum americanarum quarum genera 
in Institutionibus rei herbariæ jam notata sunt (1703), p. 5. 

Bignonia arborescens, folio singulari undulato, siliquis longissimis et angus- 
tissimis Tournefort, Znst. rei herb., t. I (1719), p. 164. 

Bignonia arborea foliis ex uno centro ternis, lanceolatis et undulatis, sili- 
quis angustissimis Plumier, Plantarum americanarum fasciculus tertius (1756), p. 4T, 
tab. 57. Excl. syn. Linn. 

Bignonia arborea foliis ovatis, verticillato-ternatis, siliqua gracili longis- 
sima Patrick Browne, The civil and natural history of Jamaica (1756), p. 264 ; id. (1789), 
p. 264. 

Bignonia Quercus Lam., Æncycl. méth., Bot., t. 1 (1783), p. 417: Tableau de l'École 
de botanique du Jardin des plantes, par un botaniste (1800), p. 21 ; Desfontaines, Tableau 
de l'École de botanique du Muséum d'Histoire naturelle (4804), p. T3 ; id., Tableau de l'École 
de Bot. du Jardin du Roi, 2° édit. (1815), p. 90; id., Catalogus plant. Horti reg. paris., 
ed. 3 (1829), p. 124. 

Bignonia longissima N. J.Jacquin, Selectarum stirp. amer. hist. (1763), p. 182., tab. 176, 
fig. 78, OI. Swartz, Nova gen. et sp. plant. (1788), p. 91; W. Aïton, Æort, kew., vol. II 
(1789), p. 347; C. Linn., Syst. nat., edit. decima tertia, cura J. F. Gmelin, t. II, pars IL 
(1791), p. 941; Swartz, Observationes botanicæ (1791), p.232; C. Linn., Syst. veget., cura 
J. F. Gmelin, Lugd., t. II (1796), p. 941 ; C. Linn., Spec. plant., edit. quarta, post Reichar- 
dianam quinta, cur. C. L. Willdenow, t. III, pars I (1800), p. 290; OI. Swartz, FI. Ind. 
occid., t. II, sect. II (1800), p. 1037; Persoon, Synops. plant., pars II (1807), p. 170. 

Catalpa longissima Dumont-Courset, Le botaniste cultivateur ou descr., cult. et usages 
de la plus gr. partie des pl. étrang., naturalisées et indig., cult. en France et en Angleterre, 
Are édit., t. II (1802), p. 190; Sims., Lot. Mag., n° 1094 (1807), in adn.; W. T. Aïiton, 
Hort. kew., édit. 2, vol. I (1810), p. 25; C. Linn., Syst. veget., edit. decima sexta cur. 
C. Sprengel, vol. 1 (1825), p. 70 ; C. Linn., Spec. plant., edit. sexta, Berol., auct. AIb. Die- 
trich, vol. I (1831), p. 452; G. Don, À Gen. Syst. of Gardening and Bot., IV (1837), p. 230; 
David Dietrich, Synopsis plantarum (1839), p. 82 ; DC., Prodr., IX (1845), p. 226 ; Jacques 
et Hérincq, Manuel général des pl., arb. et arbustes (1845-1857), t. IIT, p. 177 ; J. B. Payer, 
Leçons sur les fam. nat. des pl., 6° livraison (1861), p. 214 ; J. B. H. Martinet, £numeracion 
de los gen. y esp. que deben ser cult. in jard. bot. de la Fac. de Méd. de Lima (1873), p. 103. 

Catalpa longisiliqua Chamisso in Linnæa, VII (1832), p. 720; A. H. R. Grisebach, 
Flora of the brit. west India islands (1864), p. 446. 

Bignone à feuilles ondées Lam., Zncycl. méth., Bot., t. 1 (1783), p. 17; Descourtilz, 
Flore pittoresque et médicale des Antilles, édit. 2, t. I (4833), p. 87, pl. 48. 

Bignone querciline de quelques auteurs, Descourtilz, 1. c. 


NOMS VULGAIRES. 


Bois de Chêne d'Amérique, Chène noir, Chêne des Antilles. 
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- Arbor 9-12 m. foliis petiolo gracili, limbo elliptico-lanceolato, apice longe allenualo, acuto, 
rarius obtuso, margine integro v. subundulato, utrinque lepidoto ; inflorescentia laxa, paniculata, 
axibus gracillimis lepidotis; fructu 35-67 cm longo, 3 mm diam.; seminibus minulis, nigrescen- 
libus, transverse fusiformibus, a latere acutis, non tantum utroque latere, sed faciebus, præsertim 
exteriore, longe pilosis, hilo minimo punctiformi. 


Très bel arbre, qui parvient à la hauteur de 10 à 12 mètres. Son tronc 
est droit, garni de rameaux dans presque toute sa longueur et très branchu 
surtout au sommet, son écorce, cannelée, est d’un roux cendré, et le bois 
d’un jaune päle. Les ramules sont grèles, lisses, parsemés, ainsi que les 
feuilles et les axes de l’inflorescence, de petits poils aplalis, peltés, en 
forme de squammules. Les feuilles ont un pétiole grêle, long de 1-4 centi- 
mètres, canaliculé à la face supérieure. Le limbe est un peu coriace, d’un 
vert clair en dessus, blanchätre en dessous, elliptique-lancéolé, plus rare- 
ment elliptique, le plus souvent anguleux, parfois cependant obtus ou 
même émarginé à la base, entier et un peu ondulé sur les bords, longue- 
ment atténué et se terminant en pointe au sommet; sa face supérieure est 
parsemée de petits poils très courts aplatis en forme de squammules; à la 
face inférieure les squammules sont moins visibles. La taille du limbe est 
très variable : 5-15 centimètres de long, 15 millimètres — 4 centimètres de 
large; il est penninervié, subtrinervié à la base, les nervures secondaires 
inférieures étant plus obliques que les autres, qui sont au nombre de 
6-12 de chaque côté, peu arquées et réunies en arc non loin du bord. Les 
nervures sont proéminentes en dessous, ainsi que le réseau des veines et 
veinules, qui est beaucoup plus visible qu’en dessus. L’inflorescence, 
longue de 10-12 centimètres, est en forme de panicule, lâche, à axes très 
grèles parsemés de squammules ainsi que les bractées, qui sontsubulées et 
persistantes. Le calice, long de5 millimètres, globuleux, squammelluleux, se 
fend, lors de l'épanouissement, jusqu’à la base, en deux lèvres très larges, 
concaves, brusquement acuminées au sommet en une pointe très courte et 
très fine. La corolle, de 15-20 millimètres de long, est, d’après Descour- 
tilz (1), blanchâtre, parsemée de filets rougeâtres, ce qui lui donne un 
aspect couleur de rose; le tube est légèrement courbé, gonflé à la partie 
inférieure et évasé par le haut; le limbe, bilabié, a les lobes obovales, un 


(1) Flore pittoresque et médicale des Antilles, tome I (1833), p. 87. 
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peu ondulés, les antérieurs de la longueur du tube, les postérieurs, for- 
mant la lèvre supérieure, un peu plus courts. Le fruit est très long 
(35-67 centimètres), très étroit (3 millimètres de diamètre), noirâtre, par- 
couru en long par de petites côtes sinueuses et squammelluleux. La cloison 
est noire (sur le sec), subtétragone, portant des cicatrices à peine visibles. 
Les graines sont très petites, aplaties, d’un brun noir, transversalement 
fusiformes, longues d’un millimètre, larges de 9-10 millimètres, aiguës aux 
deux extrémités latérales. Le testa donne naissance par ses faces, surtout 
par la face extérieure, par ses extrémités et par ses bords (en exceptant la 
partie moyenne du bord interne), à des poils d’un blanc roussâtre longs de 
7-11 millimètres. La graine avec ses poils a environ 25 millimètres de 
largeur. Le hile est très petit, ponctiforme. 

Hab. — Une partie des Antilles : Saint-Domingue, Port-au-Prince (Jac- 
quemont, kb. Mus. par. et Drake del Castillo); Saint-Domingue, sans 
localité (Ehrenberg, Lb. berol., Bertero, hb. monac., Poiteau, hd. Mus. 
par. et Drake del Castillo; Schomburgk, 6. Mus. par.) ; Jamaïque (26. 
Mus. par. ex hb. kew.); Saint-Thomas (Poiteau, 6. Mus. par.); Marti- 
nique, Fort-de-France (Hahn, kb. Mus. par.); Martinique, sans localité 
(Bélanger, n° 351; Hahn, n° 838, kb. Mus. par.). 

Cet arbre, connu à Saint-Domingue et à la Martinique sous le nom de 
Chêne d'Amérique, est un des plus précieux des Antilles par les qualités de 
son bois à fibres serrées, que les habitants de ces îles comparent à notre 
Chène ordinaire. Il se conserve très longtemps si on le place à l'abri du 
soleil et de la pluie, et on assure que les navires qui en sont construits ne 
sont jamais percés par les vers et les Pholades. 

L’écorce contient beaucoup de tanin, qu’on extrait par la décoction, et 
dont les tanneurs et Les corroyeurs se servent. 

Descourtilz(1)insiste sur les propriétés de cette espèce, qu’il appelle Chène 
noir ou Bignone noire querciline : « On emploie », dit-il, «l'écorce, les feuilles 
et les fleurs du Chêne noir d'Amérique, qui ont une vertu fébrifuge et évi- 
demment astringente. On recommande l’usage du sirop fait avec l’écorce et 
ses fleurs dans toutes les circonstances où on prescrit celui de quinquina. » 


(4) Loc. cit. 
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« L’écorce, réduite en poudre, se donne en suspension, depuis deux gros 
jusqu’à quatre, dans un véhicule aqueux ou vineux, suivant le cas. On 
peut en composer aussi, avec du sirop, un électuaire qui répugne moins aux 
fébricitants que la poudre en substance. Les feuilles servent à composer 
des topiques astringents, ou des lotions du même genre. Les fleurs, réduites 
en poudre, sont regardées comme fébrifuges, et se prescrivent à moitié 
dose de la poudre : on donne des clystères avec la décoction des feuilles, 
à la fin des dysenteries. » 

Le Catalpa longissina a été introduit en Angleterre en 1877, par Thomas 
Clarke. Il est signalé dans le Z'ableau de l'École de botanique du Jar din des 
plantes de Paris publié en 1800 sans nom d'auteur. C’est une espèce de 
serre chaude. Le même traitement devra être appliqué aux deux suivantes, 


qui n’ont pas encore paru dans les cultures européennes. 


1. CATALPA PUNCTATA Grisebach. 


Grisebach, Catalogus plantarum cubensium (1866), p. 192; A. Sauvalle, Flora cubana, 
Enumeratio plantarum cubensium vel Revisio Catalogi Grisebachiani (1873), p. 94. 


Arbor parva, foliis petiolo gracili, limbo coriaceo, late elliptico, basi et apice obtusissimo, imo 
ad apicem paululum emarginato, margine integerrimo, facie superiore plano et oculo nudo lævi; 
inflorescentia pauciflora subcorymbiformi axibus gracilibus ; fructu lineari, 55-68 c® longo, 4-5 mm 
diam. ; seminibus parvis, lineari-fusiformibus, utroque latere acutis, non tantum utroque latere 
sed faciebus, præsertim exteriore, longe pilosis, hilo transverse et anguste elliptico. 


Petit arbre à rameaux gris hérissés de lenticelles. Les feuilles ont un 
pétiole de 15-25 millimètres de long, grèle, squammelluleux, étroitement 
canaliculé à la face supérieure. Le limbe est coriace, long de 4-7 centi- 
mètres, large de 2-4 centimètres, largement elliptique, arrondi-obtus à la 
base et au sommet, et même un peu émarginé à cette extrémité, à bords 
très entiers, à face supérieure squammelluleuse et, sur les vieilles feuilles, 
par suite de la chute des poils écailleux caducs, ponctuée de petites fos- 
settes, à face inférieure plus pâle et présentant les mêmes poils, et plus tard 
les mêmes fossettes, que la face supérieure. Les nervures secondaires sont 
au nombre de cinq-sept de chaque côté de la médiane, les deux inférieures 
plus obliques. Toutes sont à peine saillantes à la face supérieure, très proé- 
minentes à l’inférieure. Le réseau des veines et veinules est très serré, à 
peine visible à la face supérieure et proéminent à l’inférieure. L'inflores- 
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cence est pauciflore, à peu près corymbiforme, longue de 3-7 centimètres, à 
axe principal grêle et parsemé de poils écailleux, ainsi que les axes secon- 
daires, qui sont simples et ne portent chacun qu’une seule fleur. Les bractées 
sont très petites, subulées, à la fin caduques. Le calice est long de 6-7 milli- 
mètres, globuleux avant l'épanouissement et squammelluleux. 


a. Lepidota. 


Echites ? macrocarpa, À. Rich., Flora cubana, t. II (1853), p. 94. 
Catalpa punctata, «. foliis glabris, Grisebach, Cat. plant. cub. (1866), p. 192. 


Catalpa punctata, A. Sauvalle, Flora cubana, Enum. pl. cub. v. Revis. Cat. Grisebach. 
(1873), p. 94. 


Rami, folia, axes inflorescentiæ calycesque lepidota. 


Rameaux, feuilles, axes de l’inflorescence et calice ne portant pas d’autres 
poils que des poils peltés irès courts squammelluleux. 

Cette forme est un petit arbre, d’après Wright. La couleur de la corolle 
est inconnue; mais on connait le fruit. C’est une capsule linéaire, de 55 à 
68 centimètres de long, d’un gris brun, parsemée de poils squammelluleux, 
tronquée à la base, atténuée vers le sommet, qui est obtus, parcourue lon- 
gitudinalement par des côtes nombreuses, les unes fines, les autres très 
fines. La cloison est comprimée, un peu charnue, noire sur le sec, avec des 
cicatrices très peu apparentes. Les graines sont transversalement linéaires- 
elliptiques, en forme de navette, aiguës à chaque extrémité latérale, à faces 
presque planes ; elles ont 1°” ,5-2 millimètres de long, 15-17 millimètres de 
large ; leur couleur est brune sur la face extérieure, un peu plus foncée 
sur l’intérieure, qui porte, tout près du bord, le hile transversalement ellip- 
tique. Les poils, d’un blanc brunäâtre, naissent sur les bords (excepté vers 
le milieu du bord interne) et sur les faces, principalement sur la face exté- 
rieure, et forment à chaque extrémité latérale une aigrette à poils obli- 
quement étalés de 10-15 millimètres de long. La graine avec les poils a 
done en tout 35-40 millimètres de large. 

Hab. — Cuba oriental (Wright, n° 3035). — Herb. Mus. par. 


B. Pubescens. 


Catalpa punctata, 6. pubescens, Grisebach, Catal. plant. cub. (1866), p. 192. 
Catalpa punctata, var. pubescens, A. Sauvalle, Flora cubana (1873), p. 94. 
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Rami, folia, axes inflorescentiæ calycesque pilis, aliis longis simplicibus, aliis brevissimis pelta- 
tis squammelliformibus conspersa. 

Rameaux, feuilles, axes de l'inflorescence, bractées et calice parsemés 
de poils, les uns longs, simples, les autres très courts, aplatis, peltés. La 
face supérieure des feuilles, bien que portant des poils, parait, à l’œil nu, 
lisse et un peu luisante. La corolle, longue de 2 centimètres, est, d’après 
Grisebach, jaune panachée de pourpre brun. Le fruit n’est pas connu. 

Hab. — Cuba oriental, près de Bayamo (Wright, n° 3036). — /erb. 


Mus. par. 
8. CATALPA PURPUREA Grisebach. 


Grisebach, Cataloqus plant. cub. (1866), p. 192. 


Arbor foliis petiolo gracili, limbo coriaceo, elliptico necnon latissime elliptico, basi et apice 
obtusissimo, margine integro vel subdenticulato, facie superiore ruguloso-bulloso, venis impres- 
sis ; inflorescentia laxissima, ramosa, axibus gracilibus. 

Arbre à rameaux gris. Feuilles à pétiole grêle squammelluleux etbriève - 
ment pubescent, long de 25-35 millimètres, cylindrique, à peine canaliculé 
à la face supérieure ; limbe coriace, elliptique et mème parfois très large- 
ment elliptique, entier ou plus souvent légèrement denticulé sur le bord, à 
face supérieure squammelluleuse, rugueuse, bosselée, le parenchyme 
faisant saillie dans les mailles formées par les nervures déprimées, à face 
inférieure de la même couleur, squammelluleuse et brièvement pubescente 
avec les nervures et les veines très proéminentes. La nervation est pennée ; 
les deux nervures secondaires inférieures sont cependant plus obliques et 
rendent la feuille trinerviée à la base; les autres sont au nombre de 2-4 de 
chaque côté de la médiane, arquées ou presque droites. L’inflorescence est 
pauciflore, très lâche, à axes très grêles, squammelluleux et brièvement 
pubescents, ainsi que les bractées et le calice. Les pédicelles ont 1-3 centi- 
mètres de longueur. Le calice, couvert de poils squammelluleux et, surtout 
à sa base, de poils ordinaires très courts, a 7-9 millimètres de long. La corolle, 
pourprée d’après Grisebach, a le tube campanulé, très large, etleslobes obo - 
vales, sinués-ondulés, plus courts que le tube. Le fruit n’est pas connu. 

Hab. — Cuba oriental (Wright, n° 3037). Hb. Mus. par. 


Un Catalpa du Mexique : C. Pottsü, décrit par Seemann dans Otto et Dietr. A//g. Gartenz. 
XIX (1851), p. 321 et cité dans l’Zndex Kewensis, m'est tout à fait inconnu. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE IIT. 
Catalpa Fargesi Ed. Bur. 


. Rameau florifère. 

. Poils rameux pris sur le jeune rameau. 

. Coupe longitudinale et antéro-postérieure de la fleur. 

. Corolle étalée. 

. Étamine fertile. 

. Ovaire entier. 

. Ovaire ouvert sur le dos d’une loge. 

. Coupe transversale de l'ovaire. 

. Capsule. 

. Graine vue par la face extérieure. 

. Graine vue par la face intérieure. L 
. Ligne donnant la largeur de la graïne, grandeur naturelle. Les deux extrémités plus 


fines de cette ligne, indiquent la longueur des poils. 


PLANCHE IV. 
Catalpa Bungei C. À. Mey. 


. Rameau florifère portant des feuilles dentées. 

. Feuille entière prise sur un autre échantillon. 

. Corolle étalée. 

. Anthère fertile d’une des étamines antérieures. 

. Sommet d’une des étamines latérales portant un rudiment d’anthère. 
. Étamine postérieure stérile. 

. Ovaire ouvert sur le dos d’une des loges. 


Coupe transversale de l'ovaire. 


. Stigmate. 

. Capsule. 

. Graine vue par la face extérieure. 

. Graine vue par la face intérieure. 

. Ligne donnant la largeur de la graine, grandeur naturelle. Les deux extrémités plus 


fines de cette ligne indiquent la longueur des poils. 


ÉTUDE MINÉRALOGIQUE 


DE LA 


LHERZOLITE DES PYRÉNÉES 


ET DE SES PHÉNOMENES DE CONTACT 


PAR 


M. A. LACROIX. 


INTRODUCTION 


Chargé depuis 1888 par le Service de la carte géologique détaillée de la 
France de l'étude des roches éruptives et métamorphiques de la chaîne des 
Pyrénées, j'ai pu dans de très nombreuses courses constater l’extrème 
richesse minéralogique de cette région, qui est cependant à peine connue 
à ce point de vue en dehors du voisinage immédiat des stations balnéaires. 

Parmi les questions qui devaient attirer un minéralogiste, l’étude de la 
Lherzolite vient en premier lieu. 

Depuis Picot de Lapeyrouse et J. de Charpentier, cette roche, et particu- 
lièrement celle de l’Ariège, a été rarement étudiée en place et son histoire 
géologique est assez confuse. Cela tient en grande partie aux difficultés 
d’accès de la plupart de ses gisements qui, assez éloignés de lieux habités, 
peuvent être atteints, mais non étudiés dans l’espace d’un seul jour. Pour 
cette même raison, les collections de ces roches qui ont été faites jusqu’à 
présent sont toujours peu nombreuses et surtout peu variées, de telle sorte 
que bien peu de choses ont été ajoutées à la description minéralogique du 
type normal de lherzolite donnée en 1862 par M. Damour. 
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En campant sur la montagne je me suis trouvé dans de meilleures con- 
ditions que les observateurs qui m'ont précédé. Grâce à une installation 
appropriée, j'ai pu à plusieurs reprises faire de longs séjours sur les hau- 
teurs, étudier à loisir les gisements et recueillir un très grand nombre 
d'échantillons variés. 

J’ai été assez heureux pour découvrir plusieurs contacts de Iherzolite et 
de calcaires secondaires qui m'ont fourni des faits minéralogiques fort 
importants tout en me permettant de donner la première démonstration 
rigoureuse de la nature intrusive de la Iherzolite et de sa postériorité au 
lias moyen. D’autres faits sur lesquels je reviendrai plus loin vicnnent 
compléter cette notion de l’âge de la Iherzolite dans les Pyrénées. 

En outre des minéraux métamorphiques développés dans les calcaires 
sédimentaires sous l'influence de la Iherzolite, j'ai observé des variations 
minéralogiques dans la composition de la lherzolite elle-même, ainsi que 
toute une série de roches filoniennes en étroites relations avec elle, et cons- 
tuant pour la plupart des types pétrographiques rares ou nouveaux. 

Le but de ce mémoire est de faire connaïtre aussi complètement que 
possible tout ce qui a rapport à la minéralogie de la Iherzolite. Je réserve 
son étude géologique pour un travail ultérieur, qui sera publié, après ma 
campagne d'été, dans le Bulletin des services de la carte. géologique 
détaillée de la France. 

J'ai divisé ce travail en trois parties. 

La première comprend l'historique de la question et un rapide aperçu 
de la distribution géographique et des conditions de gisement de là 
lherzolite et des roches filoniennes qui l’accompagnent. 

La seconde est consacrée à l'étude minéralogique de toutes ces roches. 

La troisième partie enfin est constituée par la description des phéno- 
mènes métamorphiques exercés par la lherzolite à son contact avec les 
roches secondaires. 


PREMIÈRE PARTIE 


Historique et distribution dans le temps et dans l’espace 
dg la lherzolite des Pyrénées. 


CHAPITRE PREMIER 


Historique. 


La première mention qui ait été faite de la roche qui nous occupe est 
due à Le Lièvre qui en 1787 écrivit à De la Métherie une lettre « Swr la 
chrysolite des volcans » insérée au Journal de physique (1). 

Faisant remarquer que les nodules à olivine des volcans basaltiques, 
qui venaient d’être décrits par Faujas de Saint-Fond, n’avaient jamais été 
trouvés qu’à l’état de bombes, Le Lièvre ajoute : « Dans le voyage des 
Pyrénées que je viens de faire avec M. de Laumont..., nous avons rencontré 
une espèce de pierre ollaire d’un jaune tirant un peu sur le verd, entre- 
mêlée de parties calcaires et d’une substance d’un verd émeraude transpa- 
rente, mais plus dure que le reste de la roche, de sorte que lorsqu'elle 
vient à se décomposer à l'air, la substance verte est en relief à la surface 
et disposée-en noyaux. 

«Cette disposition m'a fait croire que l’origine des chrysolites des volcans 
pouvait être attribuée à cette roche qui, lorsqu'elle est chauffée à un feu 
de forge pendant une demi-heure acquiert une dureté considérable au 
point de couper très facilement le verre. Elle conserve sa couleur et ne 


(1) J. de physique, 1787, t. XXX, p. 397. De Dietricht connaissait les gisements de Iherzolite des 
environs de Vicdessos, ainsi qu’en témoigne le passage suivant extrait de sa Description des gîtes 
de minerais, des forges el salines des Pyrénées (Ire partie, 1786, p. 202) : « On trouve au voisinage 
de Vic-Dessos une pierre ollaire ou serpentine, verte, noirâtre, dont les surfaces sont si polies qu’elle 
ressemble au laitier verd des forges. Ce poli provient du contact des surfaces entre elles. » Mais il 
n’y avail pas attaché d'importance particulière el ne s'élait pas occupé de sa composition. 
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fond pas : celle au contraire qui contient plus de parties calcaires éprouve 
une altération plus marquée. 

« Comme cette roche accompagne les pierres de corne, si un feu vient 
à s'établir par un moyen quelconque dans un terrain, formé de ces deux 
genres de pierre, la roche de corne se fond, enveloppe cette espèce de 
pierre ollaire et voilà les chrysolites des volcans dans la lave... » 

On peut admirer le flair minéralogique de Le Lièvre qui avait su recon- 
naître la nature péridotique de la lherzolite, son identité minéralogique 
avec les nodules à olivine et imaginer pour expliquer ces derniers une 
théorie, qui, avec quelques variantes, devait être émise à nouveau près de 
soixante-quinze ans. plus tard. 

Picot de Lapeyrouse avait lu en 1786 à l’académie de Toulouse les 
« Fragments de la Minéralogie des Pyrénées » qui ne devaient ètre 
imprimés que deux ans plus tard (1), et par suite après la lettre de Le 
Lièvre. Il y décrit longuement la roche qui nous occupe, ses altérations, 
ses brèches et en cite de nombreux gisements à l'étang de Lherz et dans la 
haute vallée de Suc. Il désigne la roche sous le nom de Serpentine mélée 
de hornblende, signale les enduits verts d’altération superficiels qu'il rap- 
porte au jade et décrit de petits cristaux noirs brillants de « schorl 
noir » ainsi qu'un minéral vert émeraude dont il discute la nature. Il 
montre que malgré sa couleur, ce minéral n’est pas de l’émeraude, il 
le rapproche des schorls, malgré sa difficile fusibilité et compare sa 
densité (3,5454) à celle de l’épidote (schorl vert), en rejetant l'opinion 
précédemment émise par Le Lièvre. Il semble que Picot de Lapeyrouse 
ait fait là une confusion en comparant les conclusions auxquelles l'avait 
conduit l’étude d’un minéral de sa serpentine, avec celles que Le Lièvre 
avait adoptées pour la roche entière. C’est une méprise du même genre 
que devait commettre plus tard J. de Charpentier, en attribuant à Picot 
de Lapeyrouse l'identification de la lherzolite avec l’épidote. 

Dans sa Théorie de la Terre, De la Métherie propose (2) le nom de 
Lherzolite pour désigner la roche qui nous occupe, tirant ce nom de lun 
de ses gisements les plus importants, l'étang de Lherz. Il se range à l’opi- 


(1) Mémoires de l’Académie de Toulouse, 1788, t. INT, p. 405. 
(2) Théorie de la-terre, 1797, t. IT, p. 281. 
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nion de Le Lièvre et considère la Iherzolite comme un minéral spécial, 
formé de silice [terre quartzeuse], d’alumine, de magnésie et d'oxyde de 
fer : il la classe immédiatement après la chrysolite [olivine]. En discutant 
l’origine de ce dernier minéral, il ajoute (1) « d’autres croient que c’est 
un produit de l’action du feu. Le Lièvre le regarde comme un produit de 
la fusion de la lherzolite ». 

J. de Charpentier, dans une note publiée en 1812 (2) et reproduite 
plus tard dans sa description des Pyrénées (3) s’efforça de démontrer 
que la Iherzolite était constituée par du pyroxène en roche. Cette opinion 
inexacte avait pour point de départ une observation juste, ce savant 
avait en effet isolé le minéral vert émeraude de la Iherzolite et à l’aide 
de ses caractères physiques, vérifiés du reste par Haüy (4), il avait 
démontré qu’il est constitué par du pyroxène. Ceei posé et l’insolubilité 
dans l’acide azotique constatée, de Charpentier en conclut que la roche 
entière était homogène et identique au pyroxène vert, bien qu'il ait été lui- 
mème frappé de l’irrégularité de coloration offerte par la roche dans ses 
diverses parties. Il constate en effet (5) « qu’un grain diffère sensiblement 
par sa couleur de celui qui se trouve à côté, sans que l’on puisse recon- 
naitre une différence dans ses autres caractères. Cette diversité de couleur 
le fait prendre au premier abord pour une roche composée : aussi ai-je 
remarqué que le pyroxène d’un beau vert n’est pas aussi difficile à fondre 
que celui dont la couleur est grise ou brunâtre, et qu'il résiste en même 
temps bien mieux à l’action de l’atmosphère que les autres variétés. » 
Il est probable que si J. de Charpentier avait essayé l’action d’un acide 
sur la roche entière, sa confiance dans l’homogénéité de son pyroxène 
en roche eût été ébranlée. Peut-être aussi ses essais ont-ils été faits non 
sur la Therzolite elle-même, mais sur la bronzitite à diopside qui sera 
décrite plus loin. 

Dans le même travail, il propose le nom de prcotite, pour le minéral noir 
déjà observé par Picot de Lapeyrouse, minéral qu'il ne peut rapporter à 


1) 
2) 
3) Essai sur la constitulion géognostique des Pyrénées, Paris, 4823, p. 247. 
4) Journal des Mines, 1815, t. XXXVIIL, p. 7. 

) 
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aucune espèce connue. Il signale en outre l’amphibole lamelleuse dans la 
lherzolite de la vallée de Sue, le tale, l’asbeste flexible (chrysotile) et dure 
(métaxite?) dans celle de diverses localités. Les caractères du gisement, les 
phénomènes d’altération sont en outre bien décrits par lui : il donne 
ensuite la liste de toutes les localités pyrénéennes dans lesquelles il a 
observé la lherzolite, et parmi lesquelles quelques-unes n’étaient pas con- 
nues avant lui. 

L'année suivante, Vogel publia (1) la première analyse de la Îher- 
zolite de Lherz (2) et y signala l’existence du chrome, en faisant remarquer 
que les parties vertes étaient seules chromifères. 

L'opinion de J. de Charpentier avait désormais droit de cité dans la 
science ; tous les minéralogistes et géologues(3) qui, jusqu’en 1862, eurent 
l’occasion de s'occuper de la roche de Lherz, la considérèrent comme cons- 
tituant du pyroxène en roche. 

La nature complexe de la lherzolite n’avait cependant pas échappé à 
Cordier qui, on le sait, avait imaginé un ingénieux procédé de séparation 
mécanique des éléments constitutifs des roches. Il professait (4) que la 
lherzolite était une roche composée en grande partie de pyroxène, tantôt 
granulaire, tantôt lamellaire ou en partie compacte : ce pyroxène était 
d’après lui accompagné d’anthophyllite et de titanate de fer chromifère. 
Ces deux minéraux étaient inexactement nommés par Gite puisque 
c'était à l’enstatite et à la picotite qu'il faisait allusion. 

Sous le nom de Lhercoulite, puis de Lherzoline le même savant dési- 
gnait (5) une roche provenant de Lercoul (ou Lhercoul), près Vicdessos et 
qui, d’après lui, différait de la lherzolite en ce que ses éléments composants 
y étaient à l’état compacte et microscopique. L'examen que j'ai fait des 
échantillons originaux de la collection de Cordier, dont je dois communi- 

(1) Journal des mines, 1813, 2e série, t. XXXIV, p. 71. 

(2) Voir plus loin. 

(3) On peut citer notamment: v. Léonxarp, Handb. der Oryklognosie (Augitfels), 1824, p. 521. — 
Haüy, Traité de minéralogie, 1822, 1. II, p. 423. — BroncnrarT, Classification et caractères miné- 
ralogiques des roches homogènes et hétérogènes, 1827, p. 57. — Beupanr, Traité de minéralogie, 
(variété d’hédenbergite), 1832, t. IT, p. 225. — D'Omarus d'HazLoy, Des roches considérées minéra- 
logiquement, 1841, p. 74.— Coquanp, Traité desroches, 1857, p. 114. — DeLarosse, Nouveau cours 
de minéralogie (variété d’augite, etc.), 4862, t. IIT, p. 416, etc. 


(4) Description des roches, rédigée d’après les leçons de Cordier, par d'OrBieny, 1868, p. 121. 
(5) Op. cit., p. 128. 
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cation à M. Stanislas Meunier m'a permis de constater que la /herzoline n’est 
autre chose qu’une lherzolite imparfaitement serpentinisée (PI. 6, fig. 2). 

Une courte note publiée en 1862 par M. Damour (1) fixa d’une façon 
définitive la composition minéralogique de la lherzolite. M. Damour dé- 
montra que cette roche, bien loin d’être constituée exclusivement par du 
pyroxène, était formée au contraire pour les trois quarts par du péridot 
olivine, associé à du diopside chromafère, à de l’enstatite et à un spinelle, 
la picohite déjà signalé, mais non analysé par J. de Charpentier. M. Damour 
put isoler et analyser ces divers minéraux, dont M. des Cloizeaux étudia 
les propriétés optiques. 

Peu après, M. Daubrée insista (2) sur l’analogie de la lherzolite, d’une part 
avec les nodules à olivine et de l’autre avec certaines météorites : il fit voir 
comment par fusion de la serpentine avec de la magnésie, il est possible 
d'obtenir des roches analogues à la lherzolite. Enfin, il montra l'importance 
de ces roches à péridot dans les classifications lithologiques qui jusqu'alors 
n’en avaient pas tenu compte, et proposa de réunir sous le nom de famille 
péridotique, les péridotites (Iherzolite et dunite), les météorites péridotiques 
et enfin les serpentines. 

A la même époque, M. Sandberger (3) et von Hochstetter (4) s’occu- 
paient de la Iherzolite pour la comparer à la dunite et à la roche similaire de 
l’Ultenthal (Tyrol), incidemment citée par M. Damour. M. Sandberger signala 
alors des octaèdres nets de picotite dans la Iherzolite de l'étang de Lherz. 

En 1867, M. Zirkel publia un mémoire géologique sur les Pyrénées (5) 
dans lequel il consacra un chapitre à la lherzolite et exposa l’état de la 
question à cette époque : il en avait indiqué les résultats l’année précédente 
dans son Lehrbuch der Petrographie (6). 

En 1871, Leymerie signala (7) un nouveau gisement de lherzolite situé 


(4) Bull. Soc. Géol., 1862, 2° série, t. XIX, p. 413. Voy. aussi, Des CLorzeaux, Manuel de miné- 
ralogie, 1862, t. I, p. 65. 

(2) CG. Rendus, 1866, CXII, p. 200, 369 et 660. 

(3) N. Jahrb., 1866, p. 395. 
) Id. Briefl. Mittheil., p. 77. 
) Zeitschr. d. d. geol. Gesellsch., 1867, t. XIX, p. 138. 
) Lehrbr. der Petrographie, 1866, t. II, p. 332. 
) Mém. Acad. sc. lettres de Toulouse, 1871, 7e série, t. IT. Voir aussi du même auteur, Descr. 
géol. et paléont. des Pyrénées de la Haule-Garonne, Toulouse, 1881, p. 650. 


(4 
(5 
(6 
(7 
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dans la Haute-Garonne à Arguénos, Moncaup, etc. : il n’a pas donné une 
description minéralogique approfondie de cette roche, mais il a fait remar- 
quer qu'elle différait de la lherzolite des autres gisements pyrénéens par sa 
richesse en bronzite et sa décomposition profonde en une serpentine dont 
les fissures sont riches en picrolite [métaxite] verdâtre. 

La même année, M. Sandberger signalait (1) l’existence de l’apatite 
dans quelques péridotites et annonçait la présence de 0,096 à 0,112 p. 100 
d'acide phosphorique dans la roche de Lherz. 

En 1877, M. Bonney a publié (2) la première description microscopique 
de la Therzolite, roche que von Lasaulx (3) et M. Rosenbusch(4) firent figurer 
avec détail dans leur traité de pétrographie. Peu après, MM. Fouqué et 
Michel Lévy (5) donnaient dans leur Winéralogqie micrographique une bonne 
figure d’une lame mince, taillée dans la lherzolite de Lherz. 

Tous ces derniers travaux firent connaitre la structure de la lherzolite, 
sans apporter de renseignements nouveaux au point de vue de sa compo- 
sition minéralogique. 

Dans un mémoire consacré aux ophutes des Pyrénées (6), M. J. Kühn a 
décrit des échantillons de lherzolite, provenant des gisements des Basses- 
Pyrénées, dont il sera question dans le chapitre suivant. 

J. Roth a cité incidemment (7) un échantillon de lherzolite de Vicdessos, 
donné par G. Rose à la collection de l’Université de Berlin et dans lequel il 
a observé un grand cristal de labrador. | 

Dans la dernière édition de sa Péfrographie (8), M. Rosenbusch est entré 
dans plus de détails sur la structure de la lherzolite : il a notamment 
signalé les phénomènes dynamiques intenses subis par la roche et décrit un 
échantillon de l'étang de Lherz dans lequel des noyaux de Iherzolite 
normale sont entourés par un ciment feldspathique ayant la composition et 
la structure d’une diabase ou d’une ophite. 


) N. Jabrb. Briefl. Mittheil., 1874, p. 621. 

) Geolog. Magaz., 1877, décade IL, t. IV, p. 59. 

) Elemente der Petrographie, 1875, p. 338. 

4) Mikroskopische Physiographie der massive Gesteine, 1877, £. Il, p. 535. 

) Minéralogie micrographique, 4879, Atlas, pl. LIL, fig. 1. M. Trac a figuré la lherzolite de 
Vicdessos dans sa British Pelrography, 1888 (pl. I, fig. 1). 

6) Zeitschr. d. d. geol. Gesellsch., 1881, t. XXXIIT, 398. 

1) Allgemeine Geologie, 1887, t. II, p. 243 (en note). 

8) Op. cit., 1887, 2e édit., p. 272. 
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Depuis 1888, j'ai découvert un grand nombre de faits intéressants au 
sujet de la composition minéralogique de la lherzolite et des roches filoniennes 
que j'ai découvertes au milieu d'elles: j'en ai donné un très bref aperçu 
dans ma Minéralogie de la France, aux articles olivine (1) et pyrope (2). 
Enfin, dans une note antérieure (3), j'avais signalé les principaux résultats 
auxquels m'avait conduit l'étude des phénomènes de contact de la Therzolite 
et des calcaires jurassiques. 

Pour terminer l’énumération des principales publications relatives à la 
lherzolite des Pyrénées, il me reste à citer quelques notes ou ouvrages dans 
lesquels cette roche a été étudiée surtout au point de vue géologique. 

M. des Cloizeaux a trouvé (4) au col de Lurdé (Basses-Pyrénées), une 
roche présentant une grande analogie d’aspect extérieur avec la lherzolite, 
mais elle est feldspathique et doit être considérée comme une diabase 
ophitique à olivine. Leymerie a signalé (5) un pointement de lherzolite au 
S.-E. du roc d’Appi, dans la vallée de l'Ariège. 

En 1871, M. Mussy a publié (6) une carte géologique de l’Ariège dont le 
texte explicatif renferme l’énumération des gisements ariégeois de Iherzo- 
lite ; plusieurs d’entre eux ont été découverts par lui. 

M. de Lacvivier, dans sa thèse d’abord (7), puis dans un mémoire 
spécial (8), enfin M. Caralp (9) et M. Roussel (10), dans leurs thèses, 
ont étudié la Iherzolite à un point de vue exclusivement géologique; je 
reviendrai plus loin sur leur opinion à cet égard. 


1) Minéralogie de la France et de ses colonies, 1893, t. I, p. 182et fig. 14. 
2) Id., 1. I, p. 236.et fig. 237. 
3) G. Rendus, 1892, t. CXV, p. 974. 
) Bull. Soc. géol., 1862, 2e série, t. XIX, p. 418. 
) Id., 4863, t. XX. 
) Texte explicatif de la carte géologique et minéralogique de l'Ariège, Foix, 1870, p. 139. 
M. Mussyx avait publié en 1868 (Bull. Soc. géol., 2° série, t. XX VI) un mémoire sur les ophites dans 
lequel sont étudiés les divers gisements de lherzolite de l'Ariège (p. 52). 

(7) Ann. Soc. géolog., 1882, 1. XV. 

(8) Bull. services carte géol. de la France, 1892, n° 31, t. IV, p. 14, et C. Rendus, 1892, {. CXV, 
p- 976. 

(9) Études sur les hauls massifs des Pyrénées centrales, Toulouse, 1888. 

(10) Bull. services carte géol. de la France, 1893, n° 35, {. V. 
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CHAPITRE IT 


Distribution géographique et âge de la lherzolite des Pyrénées. 


$ [. — DisTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 


Les gisements pyrénéens de lherzolite sont rarement isolés, ils sont 
généralement réunis en essaims, constitués soit par des pointements origi- 
nellement distincts, soit par des parties de la même masse profonde, mises 
au jour gràce aux érosions ayant par places enlevé le manteau sédimentaire 
superficiel. 

En allant de l’est à l’ouest, on peut distinguer quatre groupes principaux 
de gisements : deux dans l'Ariège, ceux de Prades et de Vicdessos-Lherz, 
et deux dans la Haute-Garonne, ceux de Coulédoux et le massif de 
Moncaup-Arguénos avec, en outre, quelques gisements isolés dans les 
Hautes et les Basses-Pyrénées. 

Groupe de Prades. — Ces gisements ont été signalés par M. Mussy. Ils 
se trouvent au N.-0. du village de Prades et couronnent la Haute Serre 
séparant le plateau de Prades du ravin de l’Ourza : le sommet du pic de 
Géralde et les crêtes qui dominent les ravins de Boudigous et du Basqui 
sont formés également par de la lherzolite. M. de Lacvivier a trouvé un 
affleurement de cette roche sur la route de Prades (Ariège) à Belcaire 
(Aude) : on peut le voir sur quelques mètres carrés dans le talus gauche 
de la route à { kil. 5 du village de Camurac en Belcaire (Aude). 

J'ai visité pour la première fois avec M. de Lacvivier deux autres gise- 
ments voisins, situés à droite du chemin allant du col de Marmare au village 
de Caussou. L'un se trouve peu au-dessus de la route; il est en partie 
constitué par un type spécial de lherzolite, riche en hornblende: l’autre est 
situé à environ 500 mètres au N.-E. en haut d’un ravin entaillant un 
contrefort des rochers de Caussou (Ravin du bois du Fajou); il est consti- 
tué par plusieurs pointements de Iherzolite, c’est à leur contact avec 
les calcaires jurassiques que j'ai découvert les remarquables phénomènes 
de métamorphisme dont l'étude se trouve dans la IIT° partie de ce mémoire. 
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En suivant le chemin qui va de Caussou à Luzenac, on rencontre à 
droite un sentier conduisant au village de Bestiac : un peu au-dessus du 
point de jonction de ces deux chemins et au point marqué Sabena sur la 
carte d'état-major (feuille de Foix), j'ai trouvé un petit pointement de 
lherzolite. 

À quelques kilomètres de là, et à la limite des communes de Vernaux et 
de Lordat, se rencontrent des calcaires noirs liasiques profondément méta- 
morphisés et de la même façon que ceux du Bois du Fajou: je n'ai pu 
cependant découvrir de lherzolite à leur contact. 

Enfin, dans une note citée plus haut, Leymerie a signalé au S.-E. du roc 
d’Appi un gisement de lherzolite que je n’ai pas pu trouver : mais à l’en- 
droit indiqué se trouvent en abondance des blocs d’ophite. 

Les deux points extrêmes de ce groupe, Bestiac et Camurac sont distants 
d'environ 12 kilomètres à vol d'oiseau, mais les gisements importants sont 
_ concentrés à l’ouest de Prades, le long d’uneligne NNE.-SSO. ayant environ 
5 kilomètres. L’altitude du sommet le plus élevé, constitué par la lherzolite 
(pic de Géralde) est de 1771 mètres. 

Dans tont ce groupe, on n’observe pas de roches ophitiques au voisinage 
immédiat de la lherzolite. 

Groupe Vicdessos-Lherz. — Le second groupe se développe suivant une 
ligne OSO.-ESE. ayant environ 14 kilomètres à vol d'oiseau. 

En partant de l’est, on trouve d’abord, au sud de la vallée de Vicdessos 
le gisement de la croix de Saint-Tanoque, sur le coteau qui domine à l’ouest 
le village de Lercoul et le gisement de Sem. 

Quant aux roches considérées par M. Mussy comme des lherzolites et 
qu'il a citées à Berquié sur une crête dominant le village de Vicdessos, au 
col de Rizoult, sur le passage de Sem à Goulier au col de Rancié (chemin de 
Sem à Lercoul) et près du village de Saleix, au-dessus du chemin qui va 
au port, j'ai pu m'assurer qu’elles sont constituées par de véritables ophites. 

Au nord de Vicdessos, dans le quartier de Fontanabouche, s’observent 
plusieurs affleurements Iherzolitiques : on les voit sur la montagne d’Orus, 
aux Roujos et dans un ravin aboutissant à un petit col d’où l’on domine 
le hameau de Sentenac : la lherzolite existe aussi un peu au sud de Porte- 
teny, tout près de l’église de Vicdessos. 
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Quand on remonte la vallée de Sue par le sentier forestier taillé dans 
les rochers calcaires de la forêt de Freychinède, on rencontre au milieu 
des contreforts calcaires du pic de Gréoula, et du pic de Taupe d’Ourse 
de nombreux pointements de Iherzolite. Le premier se trouve au-dessus du 
lieu-dit Rampon; les plus importants s’observent auprès d’un refuge de 
garde dans les quartiers de montagne de l’Escourgeat (1) et un peu plus 
loin au-dessus de la tourbière de Bernadouze. 

Près de l’Escourgeat se trouve dans la forêt un gisement d’ophite que 
j'ai observé à quelques mètres de la lherzolite sans pouvoir constater les 
relations mutuelles de ces deux roches. 

Les crêtes calcaires qui bordent au sud le col de Massat ou de Lherz 
renferment de nombreux pointements lherzolitiques constituant une suite 
presque continue jusqu'au grand massif de l’étang de Lherz. Ce sont sans 
aucun doute des parties dénudées d’un même massif profond. 

Le plus important d’entre eux est celui de l'étang de Lherz; il forme les 
éminences qui dominent au sud l'étang (dont l'altitude est de 1390 mètres) 
et disparait à l’est sous les calcaires du pie de Monthéat. Ce gisement de 
lherzolite a environ 2200 mètres dans la direction E.-0. sur 800 mètres 
du nord au sud. 

Groupe de Coulédoux. — Aux environs du village de Coulédoux, et 
fout près du hameau de Portillon, dans la haute vallée du Ger (Haute- 
Garonne), se trouve un affleurement important de lherzolite, constituant 
le Tue d’Ess. La lherzolite se termine au-dessus des bois qui bordent à 
cet endroit la route allant de Sengouagnet au col de Portet. Leymerie 
avait observé que cette Iherzolite est accompagnée du côté de Coulédoux 
par une véritable roche ophitique. Je n’ai pu, malgré mes recherches, 
observer le contact immédiat de ces deux roches qui se fait dans les prés, 
au-dessous du Portillon. 

On doit peut-être rattacher à ce groupe un gisement situé au sud-ouest 
de Coulédoux, au col de Menté qui sépare le val de Lez de celui d’un tor- 
rent se déversant dans le Ger. Leymerice ne signale dans cette région 


(1) Des recherches de minerai de fer (oligiste à gangue quartzeuse) ont été faites au voisinage de 
la lherzolite de ce dernier gisement. 

(2) Description géologique, p. 467. 

(3) Op. cil., p. 260. 
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qu'une masse importante d’ophite et je n’y ai moi-même observé que cette 
roche, muis je dois à l’obligeance de M. Roussel un échantillon de Iherzo- 
lite qu’il aurait recueilli dans ce gisement. Il est donc possible que, dans 
cette région, la lherzolite et l’ophite soient associées de même qu’aux envi- 
rons de Coulédoux. M. Caralp a du reste cité ce gisement (1), parmi 
ceux dans lesquels il a observé la lherzolite. 

Un peu à l'est de Coulédoux, J. de Charpentier a signalé la lherzolite 
(pyroxène en roche) aux environs de Portet-d’Aspet, à Et-Cot-de-Moulinos 
et sur la Montagne à Colas; les roches dont il s’agit ne sont point des Iher- 
zolites, mais des diabases ophitiques. 

Massif de Moncaup-Arquénos. — Ce massif a été étudié pour la pre- 
mière fois par Leymerie (2). Il a la forme d’un dôme surbaissé, occupant 
l’espace compris entre les trois villages d’Arguénos, de Moncaup et de 
Cazaunous (Haute-Garonne). La lherzolite occupe une surface plus consi- 
dérable que dans les autres gisements pyrénéens : elle s’observe en effet 
sur environ 3300 mètres du sud-ouest au nord-est et sur une largeur 
d'environ 1500 mètres. Elle est dominée au sud-ouest par le pic du Gars 
et au sud-est par les montagnes de Cagire qui la séparent du massif lher- 
zolitique de Coulédoux. Sur la rive gauche du petit ruisseau du Job, j’ai 
rencontré une ophite à proximité de la Iherzolite. 

Hautes-Pyrénées. — Aux environs de Bagnères-de-Bigorre, à Médoux, 
sur la route de Campan, M. E. Frossard a signalé (3) une brèche calcaire, 
riche en fragments de serpentine, renfermant parfois de la chromite ou de 
la picotite, du chrysotile, etc., et paraissant provenir de la décomposition 
d’une lherzolite qui n’a pas été encore trouvée en place, les travaux de la 
carrière dans laquelle s’observent ces roches ayant été interrompus. 

Dans une excursion faite avec M. Ch. Frossard, nous avons recueilli 
quelques échantillons de cette roche; bien qu’elle soit presque entière- 
ment serpentinisée il est possible au microscope d'affirmer son origine 
lherzolitique; je me contente de citer cette observation, comme document, 
en attendant l'étude sur le terrain que comporte cette question. 


(1) Études sur les hauts massifs des Pyrénées, p- 14 (note 1). 
(2) Mém. Acad., Sc. lettres, Toulouse, 1871, t. III. 
(3) Bull. Soc. Ramond. 1869, t. IV, p. 30. 
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Basses-Pyrénées. — Dans la partie historique de ce mémoire, j'ai cité 
l’ancienne observation de M. des Cloizeaux, sur l'existence d’une lherzolite 
dans les calcaires du col de Lurdé. L'étude microscopique des échantillons 

“que mon savant maître a bien voulu me donner conduit à regarder cette 
roche comme une diabase ophitique riche en olivine, mais s’éloignant très 
nettement des lherzolites : elle constitue le terme le plus basique des roches 
ophitiques des Pyrénées. 

M. J. Kühn, dans un mémoire sur les ophites (1), a signalé la lherzolite 
à Saint-Pé-de-Hourat et à Bouloc. MM. de Limur et Seunes m'ont fourni 
les indications nécessaires pour visiter le cirque du Pé de Hourat (2), la. 
lherzolite qui y forme la butte du Moun caou est identique à un petit 
fragment de la roche étudiée par M. Kühn que je dois à l’obligeance de 
M. Zirkel et qui provient certainement de ce gisement. Il a dû y avoir 
erreur dans l’étiquettage de l'échantillon examiné par M. Kübn; il n'existe 
pas en effet Saint-Pé-de-Hourat, mais le gisement qui nous occupe se 
trouve à environ 20 kilomètres à l’ouest de Saint-Pé-de-Bigorre (Hautes- 
Pyrénées), où l’on n’a du reste jamais trouvé de Iherzolite. Je n’ai pu 
trouver la position du Bouloc, cité par le même auteur, je ne connais que 
Bonloc sur la lisière du massif cristallophyllien du Labourd ; il n’existe 
pas à ma connaissance de lherzolite dans cette localité. 


$ IT. — AGE DE LA LHERZOLITE. 


J’ai dit plus haut que je réscrvais l’étude géologique de la Iherzolite pour 
un mémoire ultérieur,.je me contenterai donc de donner 1ci quelques indi- 
cations sommaires sur l’âge de cette roche. | 

Les gisements de lherzolite se trouvent exclusivement au milieu des 
chaînes calcaires, désignées autrefois par de Charpentier sous la dénomina- 
tion de calcaire primitif. Les diverses opinions émises sur l’âge de la 
therzolite sont donc liées à celles qui concernent l’âge de ce calcaire. :":: 

De Charpentier considérait la lherzolite (3) comme formant des 


(1) Zeitschr. d. deutsch. geol. Gesellsch., 1881, t. XXXIII, p. 398. 

(2) Ce gisement est à proximité des bains de Durrieu (commune de Louvie-Juzon), où l’on peut 
parvenir par la station d'Izeste. 

(3) Op. cit., p. 264. 
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masses, en straüfication parallèle au milieu de son calcaire primitif. 

La plupart des auteurs qui l’ont suivi ont regardé la roche comme érup- 
tive et comme postérieure aux calcaires au milieu desquels elle est obser- 
vée. C’est là notamment l'opinion émise par Dufrénoy (1), Coquand (2), 
Mussy (3), Leymerie (4), M. de Lacvivier (5) et plus récemment 
M. Roussel (6). 

La question étant ainsi posée, reste à savoir lout d'abord quel est l’âge 
des calcaires en question. L'opinion généralement admise aujourd’hui par 
les stratigraphes qui ont étudié l’Ariège, c’est que les calcaires blancs, 
parfois bréchiformes, constituant la partie supérieure de la chaine 
calcaire qui nous occupe, représentent la période du système jurassique 
s'étendant du lias supérieur à l’infra-crétacé (7). Dans un travail récent, 
M. Roussel attribue même le sommet de ces calcaires à l’infra-crétacé 
(néocomien). Cet ensemble de calcaires blancs est très cristallin, et absolu- 
ment dépourvu de fossiles. On le voit souvent reposer sur des calcaires 
noirs, parfois schisteux, argileux ou siliceux, dans lesquels, en divers 
points ont été trouvés des fossiles du Zas moyen. 

D’après les auteurs qui viennent d’être cités en dernier lieu, la Iherzo- 
lite serait donc postérieure au jurassique supérieur, peut-être même au 
néocomien, mais la question restait indéterminée en l’absence de sédiments 
plus récents en contact avec la roche éruptive (8). 

Dès mes premières excursions dans la région de Lherz, j’ai été frappé (9), 
d’une part par la présence de galets arrondis de Iherzolite dans les calcaires 
blancs en contact avec la lherzolite et de l’autre par l’absence dans ces 


(1) Ann. sc. naturelles, 1832, t. XX VII, p. 177. 

(2) Bull. Soc. géol., 1re série, t. IX, p. 221. 

(3) Op. cit. et Bull. Soc. géol., 1868, 2° série, t. XXVI, p. 52. 

(4) Descript. géol. et paléont. des Pyrénées de la Haute-Garonne, 1881, p. 465. 

(5) Ann. Soc. géol., 1884, t. XV, p. 37. 

(6) Bull. serv. carte géol. de la France, op. cit., p.264, profil 242 (pl. I, fig. 3). 

(7) M. Mussy (op. cit.) les considérait comme appartenant au lias supérieur. 

(8) Durrexoy admettait que les lherzoliles et les ophites sont deux manières d’être d’une même 
roche; aussi, s'appuyant sur des observations faites sur les ophites, considérail-il ces deux types 
pétrographiques comme d’âge tertiaire. 

M. Carsze scmble admettre cette liaison des lherzolites et des ophites au point de vue de l’âge, 
ces dernières datant pour la plupart de la période s’écoulant entre le dépôt du trias inférieur et 
celui du trias supérieur (op. cil., 511). 

(9) G. Rendus, 1891, t. CXII, p. 1468. 
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calcaires de transformations métamorphiques, à leur contact immédiat 
avec la roche éruptive. Des observations plus nombreuses me permirent 
de généraliser ces faits et me firent constater que des phénomènes du même 
ordre s'observent dans l'Ariège chaque fois que les calcaires secondaires 
(jurassiques ou crétacés) peuvent être rencontrés sur des roches anciennes, 
éruptives ou métamorphiques. J’ai pu ainsi montrer (1) qu'à Ercé et au 
port de Saleix, le granite ou les roches (gneiss) considérées comme 
granite, étaient nettement antérieures au manteau sédimentaire qui les re- 
couvre. [Len est de mème pour leslherzolites qui sont antérieures aux calcaires 
blancs du jurassique supérieur; j’ai été assez heureux pour entrainer l’opi- 
nion de M. de Lacvivier qui a été souvent mon compagnon de course dans 
l'Ariège et qui a exposé récemment cette manière de voir (2). 

Tous les gisements de l’Ariège se prêtent à cette démonstration et notam- 
ment ceux de la région de Lherz, de la vallée de Sue, de Bestiac, de 
Caussou et de Prades, etc. ; je n’ai point encore étudié à ce point de 
vue ceux de la Haute-Garonne. 

Lorsqu'on observe de près un des gisements ariégeois, on constate qu’au 
contact immédiat de la lherzolite, le calcaire blanc cristallin est extrême- 
ment riche en galets arrondis ou parfois en blocs anguleux de lherzolite, 
généralement plus ou moins altérés. Au fur et à mesure que l’on s’éloigne 
de la roche éruptive, on voit ces fragments diminuer de nombre et de 
taille, puis se réduire à un véritable sable Iherzolitique dans lequel les élé- 
ments les plus durs et les plus résistants aux actions chimiques et mé- 
caniques (spinelle, pyroxènes) subsistent les derniers. 

Dans la région de Lherz, la lherzolite est séparée du calcaire par une 
brèche de fragments de lherzolite à ciment lherzolitique, dans laquelle 
apparaissent bientôt des fragments de calcaires : plus près encore du cal- 
caire, c’est la calcite qui forme le ciment de la brèche dans laquelle les 
fragments de lherzolite finissent par disparaitre. Dans la même région, jai 
trouvé des brèches analogues formées aux dépens de gneiss, d’amphibolite 
et des calcaires liasiques modifiés par les lherzolites. Cela suffit à démon- 
trer que les brèches lherzolitiques ont été produites par la démolition de 


(4) C. Rendus, 1892, t. CXV, p. 974. 
(2) G. Rendus, 1892, L. CXV, p.976 et Bull. service carte géol. de la France, op. cit. 
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lherzolite en place et qu’elles ne sont pas des brèches de friction datant 
de l’intrusion de cette roche. Il y a lieu du reste de faire remarquer que 
le ciment de ces brèches ne présente aucune transformation métamor- 
phique. 

Les observations que je viens de consigner ne résolvent qu’une partie de 
la question. Quel est en effet l’âge minimum de la lherzolite ? 

J’ai été assez heureux pour observer plusieurs contacts de lherzolite avec 
des calcaires noirs et des schistes siliceux ou argileux. Au double point 
de vuc pétrographique et stratigraphique, ces calcaires et ces schistes 
sont identiques à ceux dans lesquels ont été trouvé des fossiles du lias 
et particulièrement du lias moyen. Je dois faire remarquer toutefois que 
je n’ai observé de fossiles dans aucun des contacts étudiés, l’âge que 
j'attribue à ces roches ne me semble cependant guère douteux. 

Les phénomènes métamorphiques subies par ces roches sédimentaires 
sont des plus intenses, leur étude minéralogique constitue la troisième 
partie de ce mémoire; ils permettent de démontrer d’une façon positive 
la nature intrusive de la Iherzolite, ainsi que sa postériorité au lias. Comme 
d'autre part, j'ai fait voir plus haut que cette roche était antérieure aux 
calcaires blancs dont l’âge maximum est relativement bien déterminé, on 
voit que la question de l’âge de la lherzolite elle-même est aujourd’hui 
serrée d'assez près. 

En jetant les yeux sur la carte géologique de l’Ariège, on s’explique 
comment les résultats auxquels je suis arrivé ont pu rester si longtemps 
cachés. Les calcaires blancs supérieurs, postérieurs au lias moyen, forment 
en effet un manteau presque continu sur la région, la lherzolite n'apparaît 
que dans les points où l'érosion a fait disparaître cette couverture calcaire; 
les affleurements de ce genre sont à la fois peu importants et peu nombreux ; 
de plus, les phénomènes de contact ne peuvent être observés que là où 
l'érosion a mis à découvert en même temps et la lherzolite, et le lias 
moyen. Il n’y a donc que peu de chances de tomber sur ces points privi- 
légiés, que des recherches de détail peuvent seules faire trouver en 


grand nombre. 
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DEUXIÈME PARTIE 


Etude minéralogique de la lherzolite et des roches 
qui l’accompagnent. 


CHAPITRE PREMIER 


Lherzolite. 


$ I. — CARACTÈRES MACROSCOPIQUES DE LA LHERZOLITE. 


On a vu plus haut que la roche de l'étang de Lherz qui a servi de type 
pour la description de la lherzolite, possédait la structure grenue et était 
composée d’ohvine, d’enstatite (bronzite), de diopside chromifère et d’un 
spinelle chromifère, la picorite. | 

C’est une roche verte ou jaune verdâtre, très dure, très tenace et fort 
dense. Ses éléments sont le plus souvent assez gros pour qu'il soit possible 
de les distinguer les uns des autres sans le secours d’une loupe. L’olivine 
est généralement d’un jaune verdâtre, la bronzite d’un brun plus ou moins 
foncé, le diopside chromifère est d’un beau vert émeraude et la picotite 
noire, avec un éclat gras très caractéristique. 

Dans quelques gisements, et particulièrement à Sem et à Prades, la 
roche est à très grands éléments, les pyroxènes (diopside et bronzite) ainsi 
que la picotite se présentent en individus d’assez grande taille pour pouvoir 
être isolés facilement. 

Dans les parties exposées à l’air, la Iherzolite subit une altération super- 
ficielle qui aide singulièrement à l'étude macroscopique de la roche, on 
ne comprend guère que l'examen de ces échantillons altérés n'ait pas 
conduit immédiatement un géologue aussi habile que J. de Charpentier à 
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reconnaître la nature complexe de la lherzolite, qui avait frappé déjà Picot 
de Lapeyrouse. 

Dans ces conditions d’altération superficielle, l'olivine se rubéfie, se 
charge d’une substance jaune ocreuse, pulvérulente qui finit par la rem- 
placer plus ou moins complètement : elle est enlevée facilement par les 
pluies et constitue une boue jaune : la place de l'olivine apparaît 
alors en creux, tandis que les autres éléments restent en relief; les 
pyroxènes perdent de leur éclat. 

Ces surfaces altérées, raboteuses, sont extrêmement caractéristiques de la 
lberzolite, et l’on est souvent fort étonné en brisantun échantillon de Iherzo- 
lite d’avoir de la peine à distinguer les uns des autres les éléments de la 
partie centrale intacte, alors que l'enveloppe altérée montre avec la plus 
grande netteté les éléments constitutifs de la roche en quelque sorte disséquée. 

Dans les variétés très compactes de lherzolite,.il est souvent possible de 
mettre en évidence chacun des éléments intégrants en frappant avec un 
marteau l'échantillon considéré. Ce choc a pour résultat de détruire la cohé- 
sion de la roche et de mettre en liberté au point frappé une petite quantité 
de grains des divers minéraux composants : ils sont alors faciles à distin- 
guer les uns des autres grâce à leurs diverses propriétés extérieures. 

Cette altération ferrugineuse de la lherzolite donne à ses affleurements 
une couleur brun rouge qui la fait d'autant mieux reconnaitre de loin que 
cette roche se trouve toujours au milieu de calcaires blancs. De plus, la 
plupart des gisements lherzolitiques (région Lherz, vallée de Suc, 
Prades, Tuc d’Ess, etc.) sont à peu près dépourvus de toute végétation. 
Ils offrent un aspect désolé qui explique les noms d’Escourgeat (Æcorché\ 
de Moun Caou (Montagne Chaude) donnés à deux d’entre eux. 

Les rochers lherzolitiques sont généralement parcourus par de nombreuses 
fissures, parfois orientées suivant certaines directions favorites qui ont été 
souvent prises pour une véritable stratification (Lherz, Prades), mais le 
plus souvent, ces fissures découpent la roche en blocs de tous volumes dont 
les bords s’arrondissent : elles servent de passage aux eaux sauvages et ai- 
dent à la décomposition en fournissant une plus large surface d’attaque 
aux agents atmosphériques. Dans beaucoup de gisements et particulièrement 
à l’étang de Lherz, on observe au pied des falaises lherzolitiques des éboulis 
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grandioses d'énormes blocs arrondis détachés de la masse principale. Sur 
les bords de l'étang de Lherz, on observe des blocs dont la surface pré- 
sente des surfaces de retrait polyédriques tout à fait comparables à celles 
qui se forment dans la boue durcie (1). Dans les fissures ainsi produites 
végètent souvent quelques graminées. 

La décomposition ferrugineuse est parfois poussée plus loin, c’est ce 
qui s’observe en particulier dans la vallée de Suc où par places, aux alen- 
tours de l’Escourgeat, la lherzolite a pris un aspect bréchiforme; la dé- 
composition a été très active le long des multiples fissures traversant la 
roche qui a été peu à peu transformée en une terre jaune ne renfermant 
plus que quelques débris de diopside vert, complètement terne, et de spi- 
nelles. Elle renferme çà et là des noyaux arrondis de lherzolite intacte qui 
simulent des galets. Des filonnets de calcite secondaire sillonnent la masse 
et contribuent à lui donner un aspect détritique. 

À côté de cette décomposition ferrugineuse, s’observe la transformation 
serpentineuse. Le plus souvent elle n’est que superficielle ou ne s’effectue 
que dans des fentes, offrant localement des miroirs vernissés de glissement 
(vallée de Suc). Dans quelques gisements toutefois elle est plus intense, et 
s'étend à une partie notable de la roche pour donner de véritables serpen- 
fines. (Prades, Bernadosze, Tuc d’Ess, Moun Caou.) Dans les parties très 
serpentinisées, les massifs lherzolitiques se démolissent d’une façon active, 
et présentent des éboulis incultes, qui parfois de loin ressemblent à des 
carrières (Tuc d’Ess). On n’observe plus alors d’éboulis de gros blocs, la 
roche s’effrite en petits fragments. 

Telle est la lherzolite normale : aux éléments qui ont été énumérés plus 
haut, l’examen microscopique permet d'ajouter la hornblende brune qui 
existe presque toujours en petite quantité, mais peut devenir très abondante 
el macroscopique, donnant alors naissance à une /herzohte à hornblende, 
que je n’ai trouvée qu’en un seul gisement, à Caussou : elle est essentielle- 
ment composée de péridot, de bronzite et de hornblende : sur les surfaces 
exposées à l'air, l’olivine altérée est jaune et tranche vivement sur la cou- 
leur noire de la hornblende. 


(1) J'ai observé un fait analogue dans le granite à amphibole qui domine à l’ouest le col d'Harre, 
au sud de Quérigut (Ariège). 
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Enfin, il faut signaler une dernière variété de Iherzolite, c’est celle qui 
constitue une partie du Tue d’Ess, le massif de Moncaup-Arguénos et la 
butte du Moun Caou : elle est caractérisée par la structure porphyroïde. 
Tandis que dans tous les autres gisements, les éléments de la roche étaient 
sensiblement de la même taille, dans les gisements précités au contraire, 
les cristaux de pyroxènes atteignent parfoisplus d’un centimètre et sont dis- 
tribués dans une pâte grenue à éléments plus petits d’olivine et de pyroxènes. 

Peut-être est-ce à cette structure spéciale que cette Iherzolite porphyroïde 
doit d’être presque toujours transformée en serpentine? La roche dans 
ses parties les plus altérées est parcourue par des filonnets d’opale, de 
crabonate magnésien, de chrysotile, de métaxite, etc., minéraux qui seront 
étudiés plus loin en détail. 


$ II. — ÉTUDE MINÉRALOGIQUE DES ÉLÉMENTS DE LA LHERZOLITE. 


Je me propose de décrire dans ce paragraphe tous les éléments normaux 
des divers types de lherzolite, renvoyant au $ V pour tout ce qui concerne 
les produits secondaires formés aux dépens des minéraux qui nous occupent 
ici. 

Olivine. — L’olivine qui est l’élément caractéristique des lherzolites se 
présente toujours en individus xénomorphes. D’un jaune verdâtre en grains 
de quelque épaisseur, le minéral est absolument incolore en lames minces. 
Il est très fendillé, les clivages p (001) et g' (010) ne se montrent que rare- 
ment et surtout dans les roches altérées. 

L’olivine est parfois assez riche en inclusions liquides à bulle exces- 
sivement mobile : mais souvent aussi elle en est dépourvue. Ces inclusions 
ne s’orientent pas géométriquement dans le cristal, mais se disposent fré- 
quemment en grand nombre suivant des surfaces irrégulières dont la po- 
sition est facile à distinguer quand elles sont coupées obliquement par la 
lame mince considérée : ilsuffit pour cela de mettre au point alternative- 
ment la partie supérieure et la partie inférieure de la préparation. Il existe 
parfois des inclusions vitreuses avec ou sans bulle. 

Les propriétés optiques de cette olivine ne présentent aucune particularité 
digne d’être notée. L'angle des axes optiques (2V) autour de la bissectrice 
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aiguë positive est très voisin de 90°. Dans les lames très minces, la biré- 
fringence maximum (n,-n, — 0,035) permet aisément la distinction avec les 
pyroxènes, dans les cas, peu fréquents du reste, où ceux-ci ne possèdent 
pas de clivage. 

Dans un grand nombre d'échantillons, on constate des déformations mé- 
caniques dans la structure de la roche ; elles seront étudiées plus loin, je n’ai 
à m'occuper ici que des extinctions roulantes de l’olivine qui sont bien 
connues depuis longtemps. Les figures 1, 2, 5 et6 de la planche 5, et 1 et 2 de 
la planche 9 en montrent de bons exemples. Tantôt l’olivine est seulement 
froissée sans que les diverses parties de la plage considérée soient séparées 
par des lignes droites (fig. 2 de la planche 9), tantôt au contraire chaque 
partie de la plage est limitée par une ligne de séparation rectiligne (fig. 1). 
La mesure des angles d'extinction montre que deux plages contiguës ne 
présentent qu’une très faible différence d'orientation optique. L’examen 
en lumière convergente permet de constater que le plan des axes optiques 
est toujours perpendiculaire à la ligne de séparation, on est en droit de 
conclure que celle-ci fait partie de la zone pg' (001) (010). 

Il est possible que l’on se trouve là en présence de macles secon- 
daires analogues à celles dont il va être question plus loin dans la 
bronzite. Afin de déterminer la position du plan de macle, j’ai cherché 
dans la zone pg' les sections respectivement perpendiculaires à l’une des 
deux bissectrices n, et », [sections p (001) et g° (010)}, j'ai pu constater que 
dans l’une et dans l’autre, les macles étaient visibles ; il n’existe donc pas 
une loi unique de groupement, et si les phénomènes dont je viens de parler 
sont réellement dus à des macles, les faces d'association de celles-ci doivent 
être des dômes dont l’un est très voisin de p (001) et l’autre de g' (010). 

Dans l’olivine de la lherzolite de la serrania de Ronda, M. Michel Lévy 
a constaté que cette face d'association est toujours voisine de p (001) ou 
même p (001) si l’on admet que l’olivine n’est que pseudo-rhombique. 

Je ferai remarquer toutefois que dans des roches métamorphiques 
décrites plus loin, j'ai observé des plages de biotite offrant absolument 
l’apparence des cristaux d’olivine représentés par la figure 1 de la planche 9 
sans qu'il soit possible d’invoquer l'existence de macles pour expliquer cette 
structure. Il y a eu dans ce cas un simple froissement mécanique. Peut 


ÉTUDE MINÉRALOGIQUE DE LA LHERZOLITE DES PYRÉNÉES. 231 


être en est-il de même pour l’olivine de la lherzolite. Il ne me parait 
pas possible de décider entre ces deux hypothèses en l’absence de cris- 
taux distincts du minéral. 


M. Damour a donné l'analyse suivante (1) de l’olivine extraite de la 
lherzolite de Lherz. 


SO RE A de PR T2 A + 40.59 
1 Q LACS ARE EE NES DE EE POSE DE ET OR EE RER EE CESSER RES 43.13 
LHAU 0 8 do De EN NS Dee DONS ANNE PO M EE 13.73 
ND) 55 88 SRE PANIER ES CR ER ARE Nes 1.60 

99.05 


Densité : 3.38. 


Ayant constaté l'existence de la garniérite comme produit d’altération 
dans la lherzolite d’Arguénos, j'ai cherché l’oxyde de nickel dans l’olivine de 
cette localité ; il en existe des traces, que je n’ai pu doser exactement n’ayant 
pas eu à ma disposition d'échantillons assez frais pour se prêter à une 
séparation mécanique précise des divers éléments de la roche. 

Le pyroxène rhombique de la lherzolite doit être considéré comme de la 
bronzite, si l’on admet la convention proposée par M. Tschermak qui con- 
siste à appeler enstañite les pyroxènes rhombiques renfermant moins de 
5 p. 100 de FeO, bronzite, ceux qui en contiennent de 5 à 15 p. 100 et 
enfin kypersthène ceux qui en renferment plus de 15 p. 100. D’après l’ana- 
lyse suivante de M. Damour (2), le minéral de Lherz renferme en effet 
9,35 p. 100 de FeO : et ceux des autres gisements en contiennent au moins 
autant. 


SHOP, te ie san Dia ee El EE A EE 54.176 
TOO) ARR A PRE D TE 9.35 
te tente en Le RAT le A0 dre à 30.22 
AO TES (1e A te Eu AT A SES LL RC TER INENERS 4.90 
CR OS RNA Te Ar a | traces 

99.93 


Densité : 3.27. 


Le minéral est difficilement fusible au chalumeau. Il est d’un brun plus 
ou moins foncé, parfois jaune clair, ses grains sont dépourvus de forme 
géométrique. J’ai pu en extraire de petits fragments s'ffisamment trans- 


(4) Op. cil., p. 414. 
(2) Op. cit., p. 414. 
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parents pour se prêter à quelques essais optiques (Vicdessos, Sem, Prades, 
Lherz). AR 

En lames minces, le minéral est incolore, parfaitement limpide, ses cli- 
vages 7 (110) et surtout les plans de séparation suivant g! (010) sont le 
plus souvent nets et très fins : il existe par places une tendance à la for- 
mation des plans de séparation parallèles à p (001). 

La bronzite est généralement riche en inclusions liquides à bulle très 
mobile; elles ont la forme de longs tubes grêles, allongés suivant l’axe 
vertical du minéral : ces inclusions sont beaucoup plus abondantes que dans 
l'olivine. 

Le plan des axes optiques est parallèle à g' (010), la bissectrice aiguë 
est 7, mais l’angle des axes (2V) très voisin de 90°. 

Dans les lames minces, on a vu plus haut que le minéral est incolore, 
mais dans les sections épaisses la coloration est toujours nette et le pléo- 
chroïsme énergique. J’ai observé : 

n; = Vert clair. 
Nm = jaune brunâtre. 
np = jaune pâle. 

La bronzite de tous les gisements étudiés présente très fréquemment les 
groupements réguliers avec du diopside, qui après avoir été trouvés pour 
la première fois par Trippke dans les nodules à olivine, ont été décrits 
par la plupart des auteurs qui ont eu l’occasion d’étudier des péridotites (1). 

Dans ces groupements, la face L' (100) du pyroxène est accolée à la face 
g' (010) dela bronzite (2). Ce ne sont point comme dans les roches volcaniques 
des cristaux distincts de chacun des deux minéraux qui s’accolent ou s’en- 
veloppent mutuellement, le groupement est toujours polysynthétique. Le 
minéral dominant, celui qui contient l’autre sous forme de lamelles est le 
plus souvent la bronzite (fig. 5, pl. 9), mais l’inverse a parfois lieu (fig. 6, 

(1) Voir notamment pour les Iherzolites d’Andalousie, Micaec Lévy, Mission d’Andalousie, Savants 
étrangers, 1889, L. XXX, p. 211. 

(2) La face gt (010) des pyroxènes rhombiques est l’homologue de la face ht (100) des pyroxènes 
monocliniques et pour mettre ce fait en évidence, il y aurait intérêt à suivre l'exemple de M. Tscher- 
mak et à prendre dans la bronzite l’axe a > b contrairement aux conventions généralement ad- 
mises pour les minéraux rhombiques. De cette façon dans les deux minéraux, les faces ayant les 


mêmes propriétés physiques (développement de plans de séparation, plan de jonctions des macles) 
prendraient le même symbole ht (100). 


ÉTUDE MINÉRALOGIQUE DE LA LHERZOLITE DES PYRÉNÉES. 233 


pl. 9). Dans le premier cas, on observe généralement au milieu de la 
bronzite un nombre considérable de très fines bandes qui par leur biréfrin- 
gence plus grande se distinguent facilement de leur hôte : parfois au milieu 
d’une plage de bronzite apparaissent en outre de gros cristaux irréguliers 
de pyroxène ayant la même orientation que les bandes minces du même 
minéral qui les accompagnent. 

Les sections les plus propres à mettre en lumière ces associations sont 
celles qui sont parallèles à g' (010) du diopside : ce sont elles qui ont été 
représentées dans les deux figures citées plus haut. La bronzite [face 4* 
(100)] est perpendiculaire à la bissectrice aiguë n, : elle s'éteint parallè- 
lement à la trace de groupement et possède une biréfringence d’environ 
0,004 (»,-»,), alors que le diopside, parallèle au plan des axes optiques, 
s'éteint à environ 44° de la trace de sa jonction avec la bronzite et possède 
une biréfringence d’environ 0,027 (n,-n,). 

De plus, les deux minéraux possèdent souvent l’un et l’autre des plans 
de séparation, qui ne sont pas sur le prolongement les uns des autres, 
ils sont perpendiculaires à l’axe vertical dans la bronzite (c’est-à-dire 
parallèles à p (001), puisque p g' (001) (010) — 90°), obliques à cet axe 
dans le diopside (c'est-à-dire parallèles à p (001), l'angle » k' (001 (100), 
étant d'environ 106°). 

La bronzite présente comme l’olivine, et plus fréquemment même que ce 
minéral, des déformations mécaniques intenses. Dans les échantillons 
de lherzolite dont les éléments sont suffisamment gros, on constate souvent 
que les lames g' (010) de bronzite sont gondolées, tordues et qu’elles pré- 
sentent en outre de profondes cannelures transversales à l’allongement. 

Dans les lames minces, on voit les clivages de ce minéral et les bande- 
lettes du diopside qu’elles renferment, décrire des courbes curieuses. Les 
extinctions en lumière polarisée parallèle, sont souvent roulantes. A côté 
de ces phénomènes de simple torsion, se trouvent de véritables macles 
secondaires faciles à interpréter. 

En effet, dans les sections parallèles à L' (100), on constate que la trace 
de la ligne de macle, parfaitement rectiligne, n'est pas perpendiculaire à 
la trace des clivages, mais fait avec elle un angle d'environ 98°. Les angles 
alternativement saillants et rentrants des gouttières que l’on observe sur les 
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plans de séparations g° (010), sont d'environ 163°; les mesures précises 
ne sont pas possibles, à cause de la torsion des cristaux. | 

Dans les sections ' (100) examinées en lumière polarisée parallèle, on 
constate que l’axe »,, de chaque individu fait un angle d'environ 8° avec la 
trace de la ligne de macle; soit une différence de 16° environ entre les 
extinctions des deux éléments du groupement. 

La face d'association de cette macle est donc bien un dôme de la zone p 
g' (001) (010); la forme e* (014) remplit les conditions voulues, puisque 
d’après les mesures prises par vom Rath sur des cristaux d’hypersthène du 
lac de Lach, on a l’angle calculé suivant : 


ei g! — 98° 6/30” 


Ce qui exigerait une extinction de 8630” de chaque côté de la ligne de 
macle. Cette macle est du reste fréquente dans la bronzite des péridotites 
de beaucoup de gisements : elle à été étudiée pour la première fois par 
M. Bücking dans la bronzite de l’Ultenthal (1). On en trouve aussi de 
‘beaux exemples dans l’Aypersthène de la norite d’Arvieu (Aveyron). 

Ces macles suivant e* (014) sont polysynthétiques, mais ne produisent 
pas de fines bandelettes, analogues à celles des groupements de bronzite- 
diopside. Une même plage de bronzite ne présente le plus souvent qu'un 
nombre très limité de larges bandes : il est manifeste qu’originairement, 
le minéral était homogène et que ces macles sont dues aux actions méca- 
niques subies par la roche. 

La macle présente deux types, rappelant ceux que l’on observe dans les 
macles suivant 4" (112) du rutile. Tantôt en effet (fig. 1 et planche 9, fig. 4), 
les individus maclés s’éteignent ensemble de deux en deux, tantôt au 
contraire (fig. 2 et planche 9, fig. 3), chaque individu diffère comme 
position des précédents, il se produit ainsi un groupement en éventail qui 
formerait une sorte de couronne si le nombre des cristaux composants 
était suffisant. Ces différences de forme dans le groupement s’expliquent 
aisément par les figures théoriques 1 et 2. Dans le premier cas (fig. 1) la 
plage 2 peut être considérée comme ayant sa face (014) parallèle à la 
face (014) des cristaux 1 et 3, tandis que dans le second cas (fig. 2), la 


(4) Zeitschr. f. Kryst., 1882, t. VII, p. 502. 
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face (014), du troisième cristal est parallèle à la face (014) du cristal 2, 
mais n’est parallèle à aucune de celles du cristal 1. 


Frc.1. Fr. 2. 


De ces deux types de la macle suivant e* (014), le premier est le plus 
fréquent; ils se trouvent parfois réunis dans une mème plage. 

Le diopside chromifère ne se présente pas plus en eristaux automorphes 
que les éléments précédents. Il est facile d’en isoler de petits fragments. 
Les clivages» (110) sont toujours nets, souvent accompagnés de plans de 
séparation parallèles à 2! (100), qui sont beaucoup moins nets que dans le 
diallage des pyroxénolites qui seront étudiées plus loin. Plus rarement, il 
existe des plans de séparation suivant p (001), accompagnés de muscles 
secondaires (fig. 7 de la planche 9). 

Le minéral est d’un beau vert émeraude; en lames minces, il est à peine 
teinté en vert pâle et parfois même tout à fait incolore : mais le plus sou- 
vent cependant il est encore possible de le distinguer, en lumière naturelle, 
de la bronzite qui est absolument dépourvue de coloration. 

Le diopside est beaucoup plus riche en inclusions liquides que la 
bronzite et surtout l’olivine. Elles n’ont pas de forme géométrique et ne 
sont point distribuées régulièrement. Elles sont parfois tellement abon- 
dantes que le minéral en est obscurci et devient trouble en lames minces. 
Les plus petites d’entre elles, possèdent une bulle d’une mobilité extrème ; 
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les bulles des grosses incelusions sont immobiles : il existe en outre des po- 
res à gaz et des inclusions vitreuses. Ces inclusions sont fréquemment 
accompagnées d’une grande quantité de petites plages de calcite. 

L’extinction dans g' (010) est de 44°, la biréfringence maximum est 
d'environ 0,027 (n,-n,). Il est inutile de revenir ici sur les groupements 
réguliers du diopside et de la bronzite. 

M. Damour a donné (1) l'analyse suivante du diopside de l'étang de 
Lherz. 


0 RS ee Et D M ouate Dot 53.63 
CAD NE en ee MMS Eee TP AE 20.37 
MSO ES ESS SE I ER ER te 12.48 
FD RENE CARRE EN CE EURE ee ne re 8.52 
ATOS Et RE EN RER AIRE à CES ES LEE PUR PERTE 4.07 
BR E  R PRE ee Re Rent 1.30 

100.37 


Densité : 3.98. 


Au chalumeau, ce pyroxène fond en un verre transparent de couleur 
verte. Il se dissout dans le sel de phosphore en le colorant en vert. 

Le diopside de la Iherzolite porphyroïde du groupe Moncaup-Arguenos, 
du Tuc d’Ess et du Moun caou est moins chromifère que celui des autres 
gisements; il est à peine verdâtre ou même jaunâtre, ne se distinguant 
souvent pas à l’œil nu de la bronzite qui l'accompagne. 

La Aornblende est d'un beau noir vue à l'œil nu ; ses clivages #7 (110) 
sont très brillants. En lames minces, le minéral est jaune foncé: les échan- 
tillons de la lherzolite à hornblende de Caussou renferment en abondance 
des inelusions liquides à bulle mobile : elles ont la forme de longs tubes, 
allongés suivant l’axe vertical de leur hôte; elles sont souvent accompa- 
gnées d'inclusions tubulaires de picotite d’un brun foncé. Ce minéral n’existe 
qu’à l’état d’inelusion au milieu de cette hornblende et ne se trouve ni dans 
l'olivine, ni dans le diopside. L’angle d'extinction dans g° (010) est de 15°. 

Le pléochroïsme est très intense. On observe en lames minces les teintes 


suivantes : 
n; = jaune d’or foncé 
Nm = jaune clair 
n, = jaune päle presque incolore. 


(1) Op. cil., p. 415. 
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Dans la lherzolite de Sem, j'ai observé un groupement à axes paral- 
lèles de diopside et de hornblende. La figure 8 de la planche 9 représente 
une section L' (100) des deux minéraux : on voit que leur surface de jonction 
n’est pas un plan. L'examen en lumière convergente montre l’obliquité 
très différente des deux minéraux sur leur axe n,. 

Au chalumeau, cette hornblende fond facilement en bouillonnant et en 
donnant un verre noir. 

Enfin le spinelle est beaucoup moins abondant que les minéraux précé- 
dents; il se présente rarement en octaèdres nets ; il forme généralement des 
plages irrégulières (voir fig. 1, 5, 6 de la planche 5): parfois, il se trouve 
dans la hornblende sous forme d’inclusions allongées. 

D'un noir de poix avec éclat gras quand il est vu en masse, ce minéral 
présente en lames minces une couleur, variant du brun au brun verdâtre 
suivant la teneur plus ou moins grande en chrome. Il est dans tous les cas 
formé par de la picofite, moins brune que la chromite, moins verte que le 
pléonaste qui est caractéristique des diallagites des mêmes gisements. 

Les clivages a'(111) sont rarement distincts. Il existe parfois des inclu- 
sions gazeuses. 


M. Damour a donné (1) l'analyse suivante de la picotite de Lherz. 


RIATPESS MATRA Te Se our 56.00 
A a elec amet o imihei gt a ae 0e 0 à 8.00 
NEC os 20 ER OR RNÉRPRPEES PP ETEEU EEE 24.90 
Mg0...... A Mag pau 10.30 
CR HIER eee clos DU noce oute a ot 2.00 

101.20 

Densité : 4.08 

$ III. — STRUCTURE DE LA LHERZOLITE : DIVERS TYPES. 


La structure de la lherzolite est franchement grenue ; aucun de ses élé- 
ments n’est automorphe, sauf parfois le spinelle quand il est antérieur à 
tous les autres minéraux; ce qui est du reste exceptionnel. 

Lorsque tous les éléments de la roche ont à peu près les mêmes dimen- 


(1) Op. cit., p. 414. 
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sions, et que la hornblende est absente ou peu abondante, la roche cons- 
titue Le type normal de la Iherzolite. Quand au contraire un ou plusieurs 
des minéraux constituants prennent un développement plus grand que les 
autres, il est possible de distinguer deux types distincts : la /herzolite por- 
phyroïde, ne diffèrant de la lherzolite normale que par l’existence de grands 
cristaux porphyroïdes de pyroxènes, et la /herzolite à hornblende, carac- 
térisée par l'abondance de hornblende en grandes plages macroscopiques. 

Les Iherzolites des Pyrénées ne présentant aucunes différences locales 
essentielles en dehors de ces trois types, je ne crois pas devoir passer suc- 
cessivement en revue chaque gisement en particulier. 


a. Lherzolite normale. 


Les dimensions des éléments de la lherzolite normale sont variables non 
seulement dans les gisements différents, mais encore dans l'étendue d’un 
même affleurement. Parfois la roche est presque compacte, dans d’autres 
cas, ses minéraux constituants peuvent avoir près d’un centimètre de plus 
grande dimension (Sem, Prades). 

L'ordre de cristallisation des silicates est le suivant : olivine, bronzite, 
diopside, mais il n’est pas invariable et j’ai observé des plages pyroxéniques 
moulées par de l’olivine. Le spinelle est quelquefois englobé dans l’olivine, 
ou les pyroxènes, il se présente alors, soit en octaèdes 4° (111) nets, soit en 
groupements pegmatoïdes avec la bronzite (pl. 5. fig. 1 et 5); le plus sou- 
vent, il moule tous les silicates (pl. 5. fig. 1, 5 et 6). 

La hornblende brune ne joue qu’un rôle subordonné dans ce type de 
lherzolite : elle n’y est visible qu’au microscope ; mais elle ne manque dans 
aucun gisement, tout en n'étant pas également répartie dans lesaffleurements 
que j'ai étudiés. Elle est nettement le dernier minéral consolidé dans la 
roche. Ë 

Les proportions relatives des divers éléments essentiels de ces Iherzolites 
sont variables : en général, comme l’a montré M. Damour pour la roche 
de Lherz, le péridot l’emporte de beaucoup sur les pyroxènes. La Therzolite 
de Sem et certaines parties de celle de Prades sont plus pyroxéniques 
que la moyenne de celle des autres gisements. 
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D'ordinaire ces divers éléments sont distribués sans ordre dans la Iher- 
zolite, mais souvent lorsqu’au lieu de considérer un échantillon isolé, 
on examine dans les gisements un bloc de grandes dimensions, on voit 
fréquemment le pyroxène chromifère et le spinelle se disposer en traïînées 
parallèles, il s’y associe souvent de la bronzite. 

Quand ces trainées sont très rapprochées les unes des autres, séparées 
seulement par une étroite bande de lherzolite normale, elles conduisent aux 
filons de bronzitite à diopside qui seront étudiés plus loin. 

A l'étang de Lherz et à Prades, j'ai observé des concentrations globu- 
leuses de pyroxène chromifère. J'ai recueilli dans le gisement lherzolitique 
le plus rapproché de Vicdessos, à Porteteny, des échantillons entièrement 
formés par de l’enstatite brune et du diopside, enfin à la Fontète rouge 
près de Lherz, j'ai trouvé un-échantillon analogue, mais à très grands 
éléments englobant des noyaux de la grosseur du poing, entièrement formés 
d’olivine qu’accompagne seulement un peu de picotite. Tous ces accidents 
ne constituent pas des roches distinctes de la Iherzolite mais doivent être 
considérés comme le résultat de ségrégations formées au milieu d’elle. 

Enfin pour terminer l’énumération des accidents minéralogiques de la 
lherzolite, je signalerai un rognon de la grosseur du poing, formé de 
magnétite mamelonnée, à écailles concentriques un peu fibreuses, que 
j'ai recueilli dans un champ cultivé à Bestiac : il est entouré d’un 
vernis de serpentine et imprégné de calcite : j'ai vainement cherché à re- 
trouver ce minéral en place dans la lherzolite dontil provient certainement. 

La lherzolite normale se rencontre dans tous les gisements énumérés plus 
haut : elle les constitue à l’exclusion des autres types sauf à Caussou, au 
Tue d’Ess, à Moncaup:Arguénos, au Moun caou et peut-être au col de Menté. 


b. Lherzolite porphyroïde. 


Dans le massif de Moncaup-Arguénos, il est possible de trouver par 
places la lherzolite intacte au milieu de la roche serpentinisée. Cette 
lherzolite se distingue à l’œil nu du type normal par l’abondance de 
grands cristaux porphyroïdes de bronzite ou de diopside peu ou pas chro- 
mifère : ils peuvent dépasser 1,5 dans leurs plus grandes dimensions. 
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Les lames de clivage g' (010) de bronzite sont gondolées et présentent 
parfois les cannelures transversales de la macle suivant e‘ (014). Grâce à 
leur abondance, les surfaces de la roche, altérées à l'air sont plus rabo- 
teuses encore que celles de la lherzolite normale. La serpentine résultant 
de l’altération de ce type de Iherzolite est elle-même porphyroïde. 

Au microscope, on constate que dans un agrégat grenu ayant la structure 
et la composition de la lherzolite normale, bien que plus riche en olivine, 
se sont développés de grands eristaux de diopside et de bronzite : ils en- 
globent parfois des plages irrégulières et arrondies de péridot. De même 
que dans beaucoup de roches granitiques, ces cristaux porphyroïdes sont 
donc, au moins en partie, postérieurs au reste de la roche. 

La lherzolite du Moun caou et la plus grande partie de celle du Tue 
d’Ess appartiennent à ce même type porphyroïde. 

Dans la lherzolite du col de Menté et dans celle de Caussou, la structure 
est intermédiaire entre celle qui vient d’être décrite et celle de la lherzolite 
normale, par suite de la tendance des pyroxènes à former des plages plus 
grandes que celles des autres éléments qu'ils englobent. 

À Moncaup, on rencontre parfois des échantillons très pauvres en olivine 
et presque entièrement constitués par de grandes plages de bronzite et de 
diopside. On a vu plus haut que le diopside de ces gisements est peu 
chromifère. 


c. Lherzolite à hornblende. 


La lherzolite à hornblende de Caussou se distingue facilement à l'œil nu 
des types précédents. La hornblende y tranche par sa couleur noire sur le 
fond jaune des autres éléments parmi lesquels domine de beaucoup l’olivine. 
Elle forme de grands cristaux allongés suivant l’axe vertical : elle est 
postérieure à l’olivine. Le spinelle n’existe qu’à l’état d’inclusions allongées 
dans la hornblende : la roche contient un peu de magnétite (fig. 2 de la 
planche 5). 

On a vu plus haut que la lherzolite normale renferme presque toujours 
une petite quantité de hornblende. C’est par l’exagération de la teneur en 
ce minéral que prend naissance la lherzolite à hornblende, qui tout en 
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constituant une partie notable de l’affleurement de Caussou, me parait 
devoir être considérée comme un cas particulier de la lherzolite normale et 
non comme une véritable prcrite à hornblende. 


$ IV. — MopiFicATIONS DE STRUOTURE DUES A DES ACTIONS MÉCANIQUES. 


Je n’ai considéré jusqu’à présent que la Iherzolite intacte ; elle présente 
fréquemment des modifications profondes portant sur sa structure et sur 
sa composition minéralogique. 

Je m'occuperai tout d’abord des modifications de structure. Dans la 
région montagneuse au milieu de laquelle s’observent les gisements de 
lherzolite qui sont étudiés dans ce mémoire, toutes les roches portent l’em- 
preinte de puissants phénomènes d’écrasement : la lherzolite n'échappe 
pas à cette règle. 

J'ai parlé déjà plus haut des nombreuses diaclases qui découpent les 
massifs lherzolitiques et de la pseudo-stratification qu’ils présentent parfois : 
à l’œil nu, on peut voir souvent les cristaux de pyroxènes fortement tordus 
et gondolés. 

Quand on examine des plaques minces de lherzolite, on constate presque 
toujours les ombres moirées, ou macles de l’olivine, la torsion et les 
macles de la bronzite étudiées plus haut. Tous ces phénomènes sont évi- 
demment le résultat d'actions mécaniques. Dans beaucoup de cas, celles-ci 
ont produit des modifications plus intenses. Chaque grain de la roche par 
sa friction contre ceux qui l’entouraient a été brisé en menus fragments, 
formant une sorte de ciment plus ou moins finement grenu qui relie les 
fragments encore intacts (fig. 2 de la planche 5). Le ciment grenu est 
souvent injecté entre les clivages des minéraux intacts et particulièrement 
entre ceux de l’amphibole. Cette s/ructure en mortier a été décrite trop sou- 
vent pour qu’il soit nécessaire d’insister sur elle. À peine est-il besoin de 
faire remarquer que la s{ructure pseudo-porphyroïde d’origine secondaire 
qui en résulte, ne peut être confondue avec la s#ructure porphyroïde d’o- 
rigine primaire des lherzolites porphyroïdes. 

Le long des diaclases de quelques lherzolites, j'ai observé des transfor- 
mations minéralogiques intéressantes, telles que formation d’amphibole, 
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feldspath, etc., ouralitisation des pyroxènes, etc. ; qui sont de l’ordre de 
celles que beaucoup d’auteurs attribuent au dynamométamorphisme. 
Je les ai étudiées avec le plus grand soin, en cherchant à me rendre 
compte du mécanisme de leur formation. Elles résultent évidemment pour 
la plupart de transformations chimiques effectuées par des circulations 
d'eaux minéralisées dans les diaclases, mais comme d’autre part, je les ai 
observées dans des lherzolites ne présentant pas trace d’actions mécaniques, 
il ne me parait pas possible d'admettre un Len de cause à effet entre ces 
actions mécaniques et ces modifications minéralogiques que je décrirai plus 


loin dans un paragraphe spécial (page 253). 


$ V. — MopDiFiCATIONS MINÉRALOGIQUES SECONDAIRES DE LA LHERZOLITE. 


Dans la plupart des gisements pyrénéens, les lherzolites présentent loca- 
lement des transformations minéralogiques consistant dans une décompo- 
sition partielle (rubéfaction, serpentinisation) due à l’action des agents 
atmosphériques, ou dans des modifications minéralogiques d’un ordre 
spécial (anplibolisation), sur l’origine desquelles je discuterai plus loin. 


a. Rubéfaction. 


En énumérant les caractères extérieurs des lherzolites, j'ai parlé plus 
haut de la couleur jaune rougeâtre que ces roches présentent toujours à 
leurs affleurements auxquels elle donne un cachet caractéristique. Cette 
rubéfaction est le résultat de l’oxydation du fer contenu dans l’olivine. 
L'examen microscopique montre en effet que, dans les roches ainsi rubé- 
fiées, l’olivine est très fissurée et ses fentes sont remplies par des produits 
ferrugineux amorphes, jaunes ou rouges, rappelant comme disposition 
ceux des nodules à olivine rubéfiés. Ces produits ferrugineux pénètrent 
aussi dans les pyroxènes. La roche est souvent imprégnée de caleïte secon- 
daire et enfin plus ou moins serpentinisée. 

Au point de vue minéralogique, cette rubéfaction ne présente rien d’inté- 
ressant. Son terme extrème consiste en une sorte de terre jaune rou- 
geâtre, parsemée de filonnets de calcite et ne renfermant plus, en fait de 
minéraux individualisés, que des fragments de spinelle et de pyroxènes, 
dont l'éclat est complètement terni. 
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b. Serpentinisation. 


Il n'existe pas dans les Pyrénées de massif 2#dépendant de serpentine, 
mais dans tous les gisements les lherzolites se serpentinisent localement, 
sauf : dans le groupe Moncaup-Arguénos, au Tuc d’Ess et au Moun caou, 
la roche intacte l'emporte de beaucoup sur les parties altérées. 

Dans beaucoup de gisements, la serpentine est cantonnée le long des 
parois des fissures sur lesquelles elle constitue une sorte de vernis verdâtre 
qui avait frappé les géologues du siècle dernier ayant étudié les gisements 
lherzolitiques. 

De bons échantillons des divers types de serpentine peuvent être 
recueillis aux environs de Prades, aux Roujos près de Vicdessos, à Ja 
croix de Sainte-Tanoque, à Bernadouze, à Lherz (sur les bords de l’enton- 
noir dans lequel se perd l’émissaire de l'étang), dans la partie sud-est 
du Tuc d’Ess, à Moncaup-Arguénos et enfin au Moun caou. Dans cer- 
taines parties du massif de l’Ourza au-dessus de Prades et surtout à Ber- 
nadouze la serpentine très fragile se brise en fragments vernissés et le 
sol semble, par places, jonché de fragments de laitier de haut fourneau. On 
a vu plus haut que la /erzoline de Cordier n’était pas autre chose qu’une 
lherzolite de Lercoul (Croix de Sainte-Tanoque) et de Vicdessos imparfai- 
tement serpentinisée. 

La serpentine des lherzolites des Pyrénées ne présente rien de bien 
spécial; l’altération de la roche se produit suivant le mode habituel. La 
transformation se propage le long des cassures de l’olivine et dans les cas 
extrèmes, gagne la bronzite, puis le diopside. Les fragments intacts d’oli- 
vine diminuent peu à peu, formant de petits noyaux au milieu des mailles 
serpentineuses. Quand ils ont complètement disparu, la roche vue en 
lames minces est formée par des rubans biréfringents s’anastomosant et 
entourant des plages de formes variées, constituées par une substance d’un 
jaune verdâtre pâle, qui est monoréfringente, mais renferme des fibrilles 
biréfringentes (fig. 2, pl. 6). C’est la structure en mailles des serpentines 
formées aux dépens de péridotites, riches en olivine. 

Dans presque tous Les gisements de serpentine, on rencontre cà et là des 
produits spéciaux, fibreux ou lamelleux, formant des masses ou des veines 


244 NOUVELLES ARCHIVES DU MUSEUM. 


qui atteignent parfois plusieurs décimètres de longueur; les gisements 
pyrénéens n’échappent pas à cette règle, celui de Mons notamment peut 
être cité à cet égard. 

L'étude de ces minéraux macroscopiques permettra de jeter quelque jour 
sur la nature des produits biréfringents microscopiques de la serpentine des 
gisements qui nous occupent. 

Pour plus de détails sur la constitution des minéraux de cette famille, je ren- 
voie au deuxième fascicule de ma Minéralogie de la France (1), qui paraîtra 
sous peu : je me contenterai de rappeler ici que l’on peut diviser ces miné- 
raux en deux groupes, caractérisés par des propriétés PR fort nettes, 
celui du chrysotile et celui de l’antigorite. 

Les minéraux du groupe du chrysotile forment des fibres flexibles, 
(chrysotile) ou rigides (métaxite, etc.), allongées suivant la direction du 
plus grand indice. Les sections perpendiculaires aux fibres sont normales à 
la bissectrice aiguë positive (n,); l’angle des axes optiques est variable sui- 
vant les échantillons et toujours petit (2 E — 16 à 50°). Il en résulte que 
dans la zone des fibres, la biréfringence maximum (#,-#, — 0,013) de la 
face parallèle au plan des axes optiques est peu différente de celle de la 
face perpendiculaire à la bissectrice obtuse (x,), de telle sorte qu’une lame 
taillée parallèlement aux fibres d’un agrégat de chrysotile possède une biré- 
frmgence presque uniforme. 

Il n’en est plus de même pour les minéraux du groupe de l’anfigorite ; 
ils sont lamellaires (grâce à un clivage facile), fibro-lamellaires ou même 
fibreux. L’allongement est positif, comme dans le chrysotile, mais la bissec- 
trice aiguë est négative (n,) et perpendiculaire au clivage facile, faisant lui- 
même partie de la zone de fibrosité. L’angle des axes optiques autour de cette 
bissectrice varie de 17° à plus de 120° environ (2 E). Comme conséquence 
de ces propriétés, la biréfringence des fibres présente des différences très 
notables suivant l'orientation des fibres considérées, la différence entre (n,- 
ñn,) et (2,-n,), étant beaucoup plus grande que dans le chrysotile. 

La structure lamellaire domine dans l’antigorite du Val Antigoria, la 
structure fibro-lamellaire dans la williamsite {2), dans la balfimorite, la 


(1) Minéralogie de la France et de ses colonies, Paris, Baudry, article Serpentine. 
(2) Un des échantillons de serpentine que j'ai recueillis dans la brèche de Médoux, près de Ba- 
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marmolite ; le picrosmine possède des propriétés optiques du même 
ordre. Enfin, je rappellerai que la bastite, qui pseudomorphise les py- 
roxènes rhombiques, doit par ses propriétés être rapportée au même 
groupe. 

Dans le seul gisement de Moncaup, j'ai rencontré associés dans un 
même bloc d’un déeimètre cube, trois minéraux présentant des caractères 
très différents. Deux sont à rapporter au groupe du chrysotile ; ce sont : le 
chrysotile et la métaxite, et le troisième fait partie du groupe de l’anti- 
gorite. Ce sont eux que je vais étudier tout d’abord avec quelque détail. 

Le chrysotile forme des fibres jaune d’or, d'environ 5 millimètres de lon- 
gueur, remplissant les fissures d’une serpentine verdâtre translucide. Il 
est d’un beau jaune d’or. Grâce à l’habileté de M. Y. Werlein, j'ai pu obtenir 
une bonne section perpendiculaire à la fibrosité ; j'ai mesuré l’angle des 
axes optiques autour de la bissectrice aiguë positive (lumière du sodium). 


D2=3%" 


M. Brauns (1) a signalé dans le chrysotile d’Amelose, près Biedenkopf 
(Hesse), des clivages suivant un prisme de 130°. La plaque de chrysotile de 
Moncaup qui m'a servi à faire la mesure précitée est parcourue par des cas- 
sures assez régulières et parfois rectilignes ; la mesure de leurs angles ne 
m'a donné que des résultats variables et peu satisfaisants (de 135° à 120”) ; 
il n’est pas certain que ce soit là des clivages. 

Le chrysotile se rencontre accidentellement à Prades, à l’Escourgeat-de- 
Sue, à l'étang de Lherz, dans la serpentine de la brèche calcaire de Médoux (2) 
(fibres atteignant 4 centimètres de longueur) au Moun caou, etc.; mais il 
n'entre pas comme élément microscopique essentiel des serpentines de ces 
gisements ; je reviendrai plus loin sur ce fait. 


gnères-de-Bigorre au cours d’une excursion faite avec M. Ch. Frossard, est translucide et possède 
la structure de la williamsite de Texas (Pa). Elle est constituée par l’enchevêtrement de lamelles fi- 
breuses à allongement positif et à bissectrice aiguë négative. La roche est parcourue par de très larges 
rubans de crysotile plus biréfringents. 

(4) N. Jahrbuch, Beil. Bd., V, 298, 1887. 

(2) M. GocueL a signalé déjà ce chrysotile (Bull. Soc. minér., 1888, t. XI, p. 156). La composition 
chimique anormale donnée par l’analyse de ce savant, s’explique peut-être par l’impureté de la 
substance étudiée. J'ai pu constater sur uu échantillon que je dois à M. Goguel que les propriétés 
optiques sont celles du chrysotile normal. 
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Leymerie a appelé l'attention (1) sur la présence à Moncaup d’un miné- 
ral fibreux qu’il a appelé pecrolite. J'en ai examiné de nombreux échan- 
tillons qui m'ont été donnés par M. Gourdon ou que j'ai moi-même 
recueillis sur place. Il est d’une abondance extrème sur la lisière du massif 
lherzolitique regardant le village de Montcaup. 

Ce minéral forme des masses grossièrement fibreuses, d’un vert clair ou 
d’un blanc verdâtre, devenant brun ou jaune rougeûtre sur les surfaces 
exposées à l’air ; elles ont parfois un décimètre de longueur et s’observent 
dans des fentes ayant plusieurs mètres carrés de surface. La substance 
n'est pas élastique, et on ne peut pas en détacher des fibres comme pour 
le chrysotile. Sa cassure est inégale, elle happe à la langue. 

Quand on fait polir un échantillon parallèlement à la fibrosité, on cons- 
tate qu’il est formé d'assises successives perpendiculaires à la fibrosité, 
formant des surfaces ondulées et parfois inégalement colorées. 

J’ai fait tailler dans cette substance trois plaques dont les directions sont 
perpendiculaires entre elles. 

Une première plaque est parallèle à l’aplatissement apparent des fibres, 
une seconde est perpendiculaire à la première et parallèle à la fibrosité. 
Enfin, la troisième est perpendiculaire aux deux autres et par suite à la 
fibrosité. 

Les deux premières plaques présentent peu de différence. Quand on les 
examine en lumière polarisée parallèle, on constate qu’elles sont formées 
par des assises successives ondulées, formant une série de rubans perpen- 
diculaires à la fibrosité apparente de l'échantillon taillé; cette fibrosité 
se manifeste encore, mais parfois faiblement, quand on examine en détail 
chaque assise en particulier. 

L’extinction de la plaque est généralement complète et simultanée pour 
les diverses assises qui la constituent. Le signe est positif suivant la direction 
des fibres élémentaires ; par suite, la direction d’allongement des rubans 
transversaux est négative. 

Dans la plupart des échantillons, le minéral a subi des déformations 
mécaniques puissantes rappelant parfois les macles secondaires de l’enstatite 


(1) Op. cit., 1871. 
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(fig. 12, pl. 9). Les fibres élémentaires de chaque assise sont souvent en 
outre fortement plissées et la plage considérée ne présente plus alors 
d'extinction régulière. 

En lumière polarisée convergente, on constate que les deux plaques 
considérées sont, l’une parallèle au plan des axes optiques, l’autre perpen- 
diculaire à la bissectrice obtuse négative. 

La troisième plaque perpendiculaire à l'allongement est plus homogène, 
on n’y distingue plus aucune particularité en lumière polarisée parallèle. TI 
n'existe pas de traces de clivage. En lumière convergente, on constate que 
la section est perpendiculaire à la bissectrice aiguë posihve. 


à E — 30° environ. 


Les propriétés que je viens d’énumérer montrent à l'évidence que le 
minéral de Moncaup appartient au groupe du chrysotile, dont 1l possède 
les propriétés optiques. Il s’en distingue par ce fait qu’un échantillon, même 
de gros volume, constitue un même individu cristallin, ayant, il est vrai, 
une microstructure toute spéciale, mais ne pouvant pas comme le chryso- 
tile donner des fibres élastiques. La densité des deux minéraux est très 
différente, car tandis que le chrysotile jaune d’or a une densité de 2,465, 
celle de la substance qui nous occupe, prise rapidement par la même mé- 
thode, dans l’iodure de méthylène, est de 2,360. Cette différence de den- 
sité s’explique par la structure de notre minéral; il est poreux, et possède 
une propriété analogue à celle de l’hydrophane, si l’on a soin de Île laisser 
pendant quelque temps dans un liquide, il en absorbe une certaine quan- 
tité et devient alors translucide sur une faible épaisseur. C’est ainsi que 
les lames minces taillées pour l’étude optique sont opaques, mais devien- 
nent parfaitement limpides, quand on les plonge dans un liquide quel- 
conque et particulièrement dans du pétrole. 

Le minéral que je viens de décrire présente une grande analogie de pro- 
priétés avec la mélaxite d'Amélose, décrite par M. Brauns (1), et il me 
semble convenable de le désigner par le même nom, réservant la 
dénomination de prerolite adoptée par Leymerie, pour le minéral présentant 


(1) Op. cit. 
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la structure sphérolitique toute spéciale, décrite par M. Brauns dans le 
picrolite d’Amélose et dont je n’ai trouvé aucun équivalent dans les 
Pyrénées. 

J'ai rencontré associé au chrysotile un autre minéral fort curieux que je 
proposerai de considérer comme le type cristallisé de l’antigorite. Ce miné- 
ral est vert clair : de même que le chrysolite, il remplit les fentes de la 
. serpentine : quand on le brise, on constate qu’au lieu de donner des fibres 
il se débite en petits solides, se clivant dans trois directions rectangulaires. 

Si l’on prend un de ces solides, aussi petit que possible, et qu’onl’examine 
successivement sur ses trois faces, on constate qu'il est homogène. Appe- 
lons 2’ (100), la direction d’un des clivages plus facile que les autres, 
4" (010), celle du second clivage, et enfin p (001) celle du troisième moins 
facile que les deux premiers. 

Le plan des axes optiques est parallèle à g° (010), la bissectrice aiguë 
négative (»,) est normale à 2' (100), enfin le plus grand indice est per- 
pendiculaire à p (001). En raison de la plus grande facilité des clivages 
k et g', les lames de clivage sont le plus souvent allongées suivant l’arête 
h'g'" (100) (010), et dans cette direction, le minéral a une tendance à deve- 
nir fibreux. L’angle des axes autour de la bissectrice aiguë négative est 


120% 


Dans les lames suffisamment épaisses, il existe un pléochroïsme net, mais 
faible, dans les teintes vertes et jaune pâle. La densité est de 2,585 ; ces pro- 
priétés sont celles de l’antigorite, avec en plus deux clivages supplémen- 
taires : l’antigorite n'ayant jamais été trouvée qu'en lames aplaties ou 
fibreuses, profondément modifiées par des actions mécaniques, il n’y a pas 
de raison de douter de l’identité des deux minéraux, qui, comme je le ferai 
voir ultérieurement, ont la même composition chimique. 

Un même échantillon du minéral qui nous occupe n’est pas formé par 
un seul cristal. Quand en effet au lieu de chercher à obtenir un solide de 
clivage aussi petit que possible, on se contente d'examiner tous les frag- 
ments obtenus par la démolition d’un échantillon, ou si l’on taille une 
plaque dans l’échantillon lui-même, en s’astreignant toutefois à la condition 
de faire une section parallèle à l’une des faces de l'édifice pseudocubique, 
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on constate la complexité de la structure du minéral étudié. L’échantillon 
est en effet formé par l'agencement régulier de petits solides rectangulaires, 
tels que celui qui a été décrit plus haut. Les faces p (001), 2' (100), g' (010) 
d’un solide déterminé peuvent être respectivement en contact avec les faces 
p, h' ou g' des solides voisins. Les axes binaires du solide élémentaire sont 
donc des axes pseudoquaternaires. 

Parmi les multiples combinaisons possibles dans ces assemblages, 
quelques-unes sont plus fréquemment réalisées : c’est ainsi que l’on trouve 
souvent dans les solides de clivage une face L' (100), entourée par quatre 
faces g° (010) qui lui servent de cadre, l'axe n, de deux côtés de la bordure 
étant perpendiculaire à l’axe n, des deux autres côtés. On voit souvent 
aussi une face 2’ (100) encadrée de deux côtés par des faces g° (010) et des 
autres côtés par deux faces k (100), dont l’axe n, fait un angle de 90° 
avec celui des autres individus de l'assemblage. 

Enfin il arrive que les plaques étudiées ne sont pas constituées par une 
seule rangée de lamelles composantes mais qu’elles présentent une superpo- 
sition d’un nombre plus ou moins grand d'individus très minces. On obtient 
ainsi des cas extrêmement variés, dont les plus intéressants sont ceux dans 
lesquels il y a superposition et croisement de plaques 2’ (100), perpendiculai- 
res à la bissectrice aiguë. En lumière polarisée parallèle, il peut y avoir alors 
compensation plus ou moins parfaite; en lumière convergente, on observe des 
phénomènes intéressants, qui se manifestent généralement par la diminution 
de l’écartement des axes optiques: le minéral peut ainsidevenirpresqueuniaxe. 

Enfin dans quelques cas, la complication devient plus grande par suite 
de l’intercalation au milieu d’une plage de bandelettes, présentant l’orienta- 
tion de l’un des éléments voisins. 

Les propriétés qui viennent d’être décrites sont très analogues à celles qui 
ont été observées par M. G. Friedel (1) sur un minéral du même groupe 
provenant de Brewster (New-York). 

Ce minéral se débite aussi en petits solides rectangulaires au milieu des- 
quels se trouvent des lamelles de clivage plus facile, perpendiculaires à une 
bissectrice aiguë négative : l'allongement de ces lamelles est positif, mais 


(1) Bull. Soc. minér., 1891, t. XIV, p. 120. 
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chaque solide de chivage a une structure uniforme : il est formé par un cadre 
biréfringent, ayant à son centre une masse colloïde renfermant des fibrilles 
à allongement positif parallèle aux axes binaires du pseudocube. 

De plus, le minéral présente des clivages octaédriques qui n'existent pas 
dans l’antigorite de Moncaup. 

Quoi qu'il en soit, il me semble peu douteux que l'opinion de M. Friedel, 
sur la nature primordiale de la forme cristalline du minéral de Brewster, 
ne soit exacte, car, en ce qui concerne l’antigorite de Moncaup, il n’est pas 
possible d'admettre l'existence de pseudomorphose. Le minéral de Moncaup 
remplit des fissures identiques à celles que tapisse le chrysotile ; les deux 
minéraux sont souvent accolés et l’on ne peut se méprendre sur leur 
formation postérieure à celle de tous les autres éléments de la roche. Je l’ai 
également recueilli dans une large fente où il était mélangé à une ser- 
pentine vert clair, à de l’opale et à de la giobertite. 

D'autre part, le nom de serpentine cristallisée doit être rejeté, puisque, 
comme je l’ai dit plus haut, les substances décrites sous le nom de serpen- 
tine constituent deux groupes de minéraux, bien distincts par leurs proprié- 
tés optiques. 

Les minéraux formés par remplissage des fissures de la serpentine, étant 
ainsi étudiés, revenons maintenant à la structure microscopique de cette 
roche. Les rubans biréfringents qui constituent l'élément cristallisé des 
mailles de la serpentine présentent presque toujours la même structure. Ils 
sont allongés dans le sens des cassures et possèdent des sortes de fibres per- 
pendiculaires à la paroi de la cassure. Parfois une cassure est remplie par 
un seul ruban, souvent aussi chaque paroi présente un ruban distinct offrant 
la même orientation optique que celui de la paroi voisine, dont il en est 
séparé par une petite quantité de matière monoréfringente (fig. 9, pl. 9). 
Dans quelques cas particuliers (Moncaup) ces rubans biréfringents prennent 
un tel développement que les alvéoles sont entièrement formées par des 
produits cristallisés qui font disparaître la structure en maille. 

Les cassures d’un même cristal d’olivine sont souvent grossièrement pa- 
rallèles, réunies entre elles par des cassures secondaires. Les rubans de ces 
cassures principales ont quelquefois une même orientation, sans rapport 
avec celle des rubans des cassures secondaires. 
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L'orientation des rubans est facile à étudier ; ils sont positifs suivantleur 
allongement, leurs fibres transversales sont donc de signe négatif. 

Il est possible de découvrir çà et là des rubans plus larges peu biréfrin- 
gents, qui, en lumière convergente, montrent deux axes d’écartement 
variable, mais généralement faible, autour d’une bissectrice aiguë néga- 
tive. La conclusion à tirer de ce fait, c’est que ces rubans biréfringents sont 
constitués non par du chrysotile, mais par un minéral du groupe de l’anti- 
gorite. Il est facile du reste de s’en assurer quand une serpentine offrant 
la structure en maille est traversée par un filonnet de chrysotile, qui offre 
des propriétés optiques tout autres, 

Dans quelques cas, entre les deux rubans d’antigorite, s'observe un 
ruban du même minéral possédant le même allongement (fig. 10, pl. 9), 
mais offrant une autre orientation optique ; si les premiers sont par exemple 
parallèles au plan des axes optiques, le ruban central est perpendiculaire 
à la bissectrice aiguë. 

Plus rarement la disposition relative de ces deux orientations est ren- 
versée (fig. 13, pl. 9). 

Quand une plage d’olivine touche un cristal de bronzite, on voit le ruban 
serpentineux passer de l’olivine dans le pyroxène rhombique, mais dans 
celui-ci, au lieu de cheminer dans une direction quelconque, il suit les cli- 
vages, prenant une orientation toujours la même, grâce à laquelle wn cras- 
tal de bronzite se transforme en un cristal de bastite. 

C’est dans la lherzolite porphyroïde serpentinisée de Moncaup et dans la 
lherzolite du Moun caou (1), que ces transformations peuvent être obser- 
vées avec le plus de facilité. Il n’est pas rare de trouver des blocs dans 
lesquels la bronzite est entièrement transformée en basthte. Ce dernier 
minéral ne présentant aucune propriété spéciale aux gisements pyrénéens, 
il me semble inutile de rappeler ses propriétés. 

La serpentine de Moncaup offre cette particularité de renfermer parfois 
des particules ferrugineuses opaques qui lui donnent une couleur noire : il 


(4) M. J. Küxn a signalé (op. cit., 31) dans cette lherzolile l'existence de la muscovite. Je n’ai 
trouvé aucun produit micacé dans les échantillons que je dois à l’obligeance de MM. de Limur, 
Seunes et Zirkel, ni dans ceux que j'ai moi-même recueillis. Le minéral observé par M. Kühn 


était plus probablement du tale, que j'ai rencontré en pelite quantité dans un bloc de serpentine 
de la brèche de Méloux, près Bagnères-de-Bigorre. 
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y a même parfois séparation de magnétite (1), au milieu des agrégats d’an- 
tigorite, ainsi que des ponctuations de carbonates rnomboédriques. 

Dans ce gisement, la serpentinisation est en effet accompagnée d’une 
décomposition plus profonde : la serpentine est parcourue en tous sens 
par des filonnets, s’anastomosant entre eux, d’un mélange blanc terreux 
de carbonate et de silicate de magnésie; ces substances sont très fréquem- 
ment accompagnées d’opale et même de quartz, dont on peut recueillir de 
beaux échantillons près du village de Moncaup. Ce résultat ultime de la 
transformation de la lherzolite est tout à fait identique à celui qui est bien 
connu dans les gisements du Piémont (notamment à Castellamonte et à 
Baldissero), ainsi qu’à l’ile d’Elbe, etc. On sait que cette giobertile impure 
du Piémont a été désignée sous le nom de baldssérite. 

Des produits de décomposition du même genre s’observent aussi dans 
d’autres gisements pyrénéens (Prades, étang de Lherz, Moun caou), mais 
ils n'y constituent que des accidents beaucoup moins importants qu’à 
Moncaup. 

En terminant, je signalerai l'absence presque complète de produits ser- 
pentineux cristallisés dans les parties vertes vernissées dont j'ai indiqué 
l'existence le long des fissures de la plupart des gisements pyrénéens. On n’y 
distingue au microscope que des débris des minéraux primordiaux de la 
lherzolite distribués au milieu d’une masse colloïde. 

Enfin, le gisement de Moncaup fournit un dernier produit secondaire 
intéressant, sur lequel mon attention a été appelée tout d’abord par 
M. Gourdon. Des échantillons de lherzolite porphyroïde, dont le péridot est 
entièrement serpentinisé et dont la bronzite est presque totalement trans- 
formée en bastite, sont parcourus par des fissures remplies par un minéral 
vert foncé très riche en nickel, identique à la garmiérite (nouméite) de la 
Nouvelle-Calédonie. 

A l'inverse de ce qui se produit pour les silicates de magnésie décrits plus 
haut, la garniérite ne remplit pas toujours complètement les fentes ou cavi- 
tés dans lesquelles on la rencontre, et l’on trouve souvent de petites géodes 
dont les parois sont mamelonnées comme la garniérite de la Nouvelle-Calé- 


(1) Le bloc de magnétite mamelonnée que j'ai trouvé à Besliac (page 239), entouré d'un enduit 
serpentineux, a peut-être une semblable origine secondaire. 


ÉTUDE MINÉRALOGIQUE DE LA LHERZOLITE DES PYRÉNÉES. 253 


donie. Une lame taillée normalement aux parois recouvertes de garniérite 
montre que le minéral possède alors une structure à la fois concentrique 
et fibreuse, tout à fait comparable à celle de la calcédoine. Les fibres ont 
un allongement positif. Une lame perpendiculaire aux fibres, c’est-à-dire 
parallèle à la paroi contre laquelle elles s'appuyent, montre en lumière 
convergente une croix noire disloquée avec signe positif. 

M. E. Bertrand (1) avait déjà montré que les sphérolites de garniérite de la 
Nouvelle-Calédonie ainsi que ceux de la gymnite, de la nickel-gymnite, de 
la cérolite, de la pimélite et de la deweylite possèdent en lumière parallèle 
les propriétés des minéraux à un axe positif. J'ai pu constater que ces subs- 
tances possèdent bien la même structure que la garniérite : si l’on a soin 
de choisir non des sphérolites, mais des croûtes fibreuses, on voit qu’en 
lumière convergente, la croix noire est toujours disloquée. Tous ces 
minéraux sont donc construits sur le type du chrysotile et se rapprochent 
particulièrement à ce point de vue de la métaxite. 


c. Amplhabolisation. 


J’ai observé dans les lherzolites de divers gisements le développement 
d’amphibole secondaire se produisant suivant des processus différents. 

Le cas le plus simple est celui de l’ouralitisation du pyroxène suivant le 
mode habituel (fig. 5, pl. 5, et fig. 7, pl. 9). 

Dans le diopside, se développent des facules irrégulières d’une amphibole 
d’un vert jaunâtre, presque toujours maclée suivant #4! (100); dans quelques 
cas, cette amphibole forme des traînées transversales au milieu du diopside, 
avec lequel elle est du reste toujours géométriquement orientée. Elle pré- 
sente avec la bronzite des groupements du même ordre. 

Ces phénomènes d’ouralitisation se rencontrent aussi bien dans les roches 
fortement dynamométamorphisées que dans celles qui ne présentent pas 
trace de phénomènes mécaniques (fig. 5, pl. 5) autres que les ombres 
moirées de l’olivine, et je ne crois pas qu’il y ait de relations nécessaires 
d'effets à cause entre cette ouralitisation et le dynamométamorphisme. 


(1) Bull. Soc. minér., 1882, t. V, p. 75. 
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En outre de ces phénomènes d’ouralitisation, j'ai observé des cas plus 
compliqués de développement secondaire d’amphibole au milieu des 
lherzolites. | 

La figure 6 de la planche 5 représente une lherzolite de Sem traversée 
par une très mince diaclase, sur les deux lèvres de laquelle on voit se dé- 
velopper une zone fibreuse d’amphibole presque incolore, implantée nor- 
malement à l’olivine. L'espace laissé entre ces deux zones amphiboliques 
est rempli par des aiguilles du même minéral, disséminées au milieu d’une 
substance incolore, peu réfringente, possédant une biréfringence maxima 
d'environ 0,014, et un axe optique unique de signe négatif. Ce minéral 
est du dipyre. 

L’amphibole prend souvent des formes dentelées ou cristallitiques. Quand 
la diaclase se trouve en contact avec une plage de picotite, on voit celle- 
ci se dissoudre et se garnir à sa périphérie d’une grande quantité de petits 
octaèdres ou de grains recristallisés du même minéral ; ceux-ci s’observent 
aussi à l’état d’inclusions dans l’amphibole et le dipyre secondaires alors 
que les inclusions de ce genre manquent totalement dans les éléments nor- 
maux de la roche. 

Je ferai remarquer en passant la remarquable analogie que présentent ces 
recristallisations de spinelle avec celles que j’ai récemment décrites (1) au 
milieu des plages feldspathiques secondaires des nodules à olivine de Lan- 
geac et de Tareyre (Haute-Loire), englobés par le basalte. 

Dans quelques échantillons (Lherz), ces veinules s’élargissent, épigénis- 
sent peu à peu tous les minéraux primordiaux de la Iherzolite : l’'amphibole 
forme alors des plages distinctes, qu'il n’est point possible de confondre 
avec la hornblende primaire brune qui possède une structure tout autre. 
Le dipyre forme aussi de plus grandes plages, parfois riches en petites in- 
clusions noires, rappelant celles de l’apatite des roches volcaniques. Le 
dipyre s'associe parfois avec l’amphibole, de telle sorte que les axes verti- 
caux des deux substances sont parallèles. J'ai observé des associations 
identiques dans les gneiss à pyroxènes et wernerite que j'ai recueillis en 1888 
à East Templeton, lors d’un voyage au Canada. 


(1) Les enclaves des roches volcaniques, Mäcon, 1893, p. 504 et 507, et pl. VIII, fig. 41. 
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Enfin, dans un échantillon de Lherz, le dipyre est rongé par un minéral 
secondaire, qui semble être une zéolite que je n'ai pu déterminer à cause 
de sa petite taille et de sa rareté (1). 

Il n’est pas très facile d'interpréter le mécanisme des transformations 
qui viennent d’être décrites. La zone amphibolique fibreuseest très analogue 
à celle qui est bien connue autour de l’olivine de beaucoup de gabbros à 
olivine et particulièrement de ceux de Norvège et du Pallet (Loire-Infé- 
rieure) (2). Mais tandis que dans ces dernières roches, l’amphibolisation se 
produit exclusivement au contact de l’olivine et du feldspath et jamais au 
contact de l’olivine et du diallage, dans les Iherzolites au contraire, le phé- 
nomène est continu le long d’une fente, l’amphibole se produisant aussi 
bien aux dépens du pyroxène (diallage et bronzite) qu’à ceux de l’olivine. 
La présence d’un élément riche en alcalis comme le dipyre, implique en 
outre la nécessité d’un apport extérieur. Ce même minéral se développe en 
grande abondance dans les calcaires au contact des lherzolites, aussi peut-on 
se demander si tous les phénomènes qui viennent d’être décrits ne doivent 
pas être mis sur le compte de circulation d'eaux minéralisées, ayant accom- 
pagné la venue de la lherzolite et ayant déterminé non seulement des trans- 
formations exomorphes dans les calcaires, mais encore des modifications 
endomorphes dans la roche éruptive elle-même. Toutes proportions gar- 
dées, ces phénomènes pourraient dans ce cas être comparés au développe- 
ment d’axinite que j'ai signalé (3) sur le bord du massif de l’Arbizon et du 
Néouvielle à la fois dans le granite et dans les sédiments paléozoïques en 
contact avec lui. 

La lherzolite du Tuc d’Ess près de Coulédoux (Haute-Garonne) m'a 
fourni des phénomènes d’amphibolisation d’un tout autre ordre et qui ne 
sont pas MmOIns Curieux. 


(1) Pendant la mise en pages de ce mémoire, j'ai rencontré dans de nombreux gisements 
(Prades, vallée de Suc, Lherz) des filonnets de ce genre, atteignant parfois 2 centimètres d’épais- 
seur. Tantôt c’est le dipyre qui domine, tantôt au contraire l'amphibole. Celle-ci existe parfois 
seule et près de Lherz, à la Fontète Rouge, elle forme de pelits cristaux verts transparents fort nets. 

L'étude microscopique de ces échantillons donnera probablement des résultats intéressants que 
je décrirai ultérieurement. 

(2) Pour ces derniers, voir mon mémoire : Bull. Soc. minér., 1889, t. XII, p. 238, et Minéra- 
Jogie de la France et de ses colonies, 4893, t. I, p. 176. 

(3) GC. Rendus, 1892, t. CXV, p. 739, et Minéralogie de la France, {. I, p. 287. 
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Sur la route du col de Portet, j'ai rencontré en effet un énorme bloc 
(éboulé du Tuc d’Ess) d’une lherzolite normale à grands éléments. Cette 
roche présente par places des parties compactes d’un vert foncé, qui 
semblent provenir de la transformation de la roche normale dont elles 
englobent de petits noyaux intacts. 

L'examen microscopique de ces parties vertes montre qu'elles sont 
exclusivement formées d’amphibole, d’anorthite et de spinelle. La figure 6 de 
la planche 6 donne uneidée du mode d’association de ces minéraux. L'amphi- 
bole est verte, elle présente une structure dentelliforme : les cassures trans- 
versales sont fréquentes. Elle est criblée d’inelusions d’un spinelle d’un beau 
vert formant au milieu d’elle des dessins bizarres. Les Jours de la dentelle 
amphibolique sont remplis par du feldspath triclinique, maclé suivant la 
loi de l’albite et offrant dans la zone de symétrie perpendiculaire à g' (010) 
des extinctions dépassant 45°. 

Les angles d’extinction rapportés à la trace de g' (010), dans les sections 
perpendiculaires aux deux bissectrices n», et », sont les suivants : 


Section perpendiculaire à n, (bissection aiguë). ..... 58°. 
Section perpendiculaire à n, (bissection obtuse). ..... 47°. 


M. Fouqué a montré (1) combien les angles d'extinction des sections 
perpendiculaires aux deux bissectrices étaient caractéristiques de chaque 
feldspath : il résulte des mesures qui viennent d’être données que le 
feldspath qui nous occupe est plus basique que l’anorthite de la Somma, 
renfermant encore une petite proportion de soude, et qu'il se rapproche 
par suite de l’anorthite théorique, exclusivement calcaire. Cette conclu- 
sion est encore vérifiée par l'analyse e, donnée page 264. La roche qui 
renferme cette anorthite ne contient en effet que 0,56 p. 100 de soude. 
Il y aurait un grand intérèt à pouvoir faire une étude complète de ce 
feldspath, malheureusement, ses plages sont si petites et leur enchevèêtre- 
ment avec l’amphibole si intime, qu'il m’a été impossible de l’extraire à 
l’aide des liqueurs denses. 

Cette transformation de la Iherzolite en amphibole et feldspath est du 


(1) Cours du Collège de France, années 1893-9%. 
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même ordre que celle que j’ai signalée dans les éclogites de la Loire-Infé- 
rieure (1). 

Il est impossible de ne pas être frappé de la ressemblance que présente la 
structure de la roche qui vient d’être décrite, avec celle debeaucoup d’acei- 
dents basiques des schistes cristallins : et cela donne à réfléchir sur le 
mode de formation possible de quelques-unes de ces roches. 

L'origine secondaire de ces parties amphiboliques et feldspathiques 
de la lherzolite du Tuc d’Ess me paraît probable ; elles sont compara- 
bles à celles des diaclases décrites plus haut; nous retrouverons du reste 
dans le chapitre suivant des modifications du même genre effectuées 
dans des pyroxénolites et dont la nature secondaire est des plus évi- 
dentes (2). 

Il est important de faire remarquer que les plaques taillées dans le bloc 
d'où a été extraite la plaque figurée dans la planche 6, ne présente pas 
traces de déformations mécaniques. 

J'ai donné plus haut les analyses d et e comme indications, sans vouloir 
en tirer de conclusions formelles : elles ont été faites sur des fragments 
extraits du même échantillon, mais il est probable que d ne représente pas 
la lherzolite absolument intacte et e la partie verte entièrement transformée ; 
ces analyses ayant été faites avant l’étude microscopique détaillée, l'intérêt 
d'une séparation exacte des deux parties de cette roche ne m'avait pas 
encore frappé. Il est néanmoins curieux de voir de telles différences chi- 
miques dans les divers points d’un échantillon ayant la grosseur de la 
tète. 

Dans la partie historique de ce mémoire, j’ai cité une observation de 
J. Roth et une autre de M. Rosenbusch au sujet d’une /herzolite feldspa- 
thique ; peut-être les échantillons examinés par ces savants se rappor- 
tent-ils à des lherzolites présentant des modifications du genre de cel- 


(1) Bull. Soc. sc. naturelles de l'Ouest, 1891. 


(2) Pendant la mise en pages, j'ai visité à nouveau le Tuc d'Ess, je n'y ai pas rencontré de 
nouvel échantillon de la roche qui vient d'être décrite, mais j'ai trouvé deux petits filons ou amas de 
feldspath triclinique, visibles sur deux ou trois mètres carrés seulement. Ce feldspath forme des 
masses atteignant 10 mètres de plus grande dimension ; il est par places associé à de la horn- 
blende. Malheureusement, ce feldspath se trouve au milieu de lherzolites entièrement décomposées 
et tombant en miettes, et il sera impossible, dans le cas où ce feldspath formerait des filons dans 
la lherzolite, de savoir quelle influence ils ont pu avoir sur cette roche. 
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les que je viens d'étudier, il y a lieu cependant de faire remarquer 
que le passage de M. Rosenbusch (1) semble indiquer quelque chose 
de différent, il y est en effet parlé de noyaux riches en plagioclases 
possédant la structure d’une diabase ou d’une ophite; cette description 
ne saurait s'appliquer aux noyaux feldspathiques que je viens de dé- 
crire. 

Quoi qu’il en soit et c’est par là que je terminerai ce chapitre, les obser- 
vations que j'ai faites dans les Pyrénées ne m'ont jamais permis de trouver 
aucun passage entre les /herzolites normalement dépourvues de feldspaths 
et les roches ophitiques dont quelques-unes renferment bien un peu d’oli- 
vine, mais ne sauraient être en rien comparées aux n0rtles à olivine décrites 
par M. Michel Lévy, comme constituant un cas particulier des lherzolites 
de la serrania de Ronda en Andalousie. 

Ces roches ophitiques à olivine ne se rencontrent pas du reste dans les 
mêmes régions que la lherzolite et dans les gisements où la Iherzolite 
est accompagnée de roches ophitiques, celles-ci sont, au moins, dans 
ceux que j'ai étudiés (environs de Lercoul, vallée de Suc, environ de Cou- 
lédoux) dépourvues d’olivine et appartiennent au type normal de diabase 
labradorique à structure ophitique. Dans aucun de ces gisements, il ne m’a 
été possible de déterminer les relations mutuelles de ces ophites et de la 
lherzolite, bien que souvent les deux roches puissent être observées à quel- 
ques mètres seulement l’une de l’autre. 


$ VI. — COMPARAISON DES LHERZOLITES DES PYRÉNÉES AVEC QUELQUES PÉRIDOTITES 


DE GISEMENTS ÉTRANGERS. 


La classification des roches du groupe des péridottes (2), telle qu’elle 
est généralement adoptée, est basée sur la nature des minéraux qui accom- 
pagnent l’olivine. M. Rosenbusch a proposé de choisir les noms suivants 
parmi ceux qui ont été proposés pour désigner divers types locaux : je 
crois utile de les diviser en deux groupes distincts. 


(1) Op. cit., p. 272. 

(2) Je ne m'occupe ici que des péridotites terrestres, car si l’on voulait y comprendre les météo- 
rites (ainsi qu'on doit le faire dans une classification générale) il serait nécessaire de faire inter- 
venir d'autres éléments constitulifs, le fer natif et ses satellites. 
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DICHUUEMENE AT Eere à Olivine et augite. 
/ a. Groupe des picrites ... 
FAMILLE | picrite à hornblende.  Olivine et amphibole. 
DES 

SE RBO Tee | ur M nsc Olivine et diallage. 
\ ; Larzburgile.. ..... Olivine et bronzite. 
À PS GR siens lhersohte EE 2e: Olivine, bronzite, diopside. 

EC OUCMSRSERRE Olivine. 


Toutes ces roches renferment en outre une quantité plus où moins 
grande de spinellides (chromite, picotite, pléonaste ou magnétite) ; elles sont 
holocristallines, grenues et donnent par altération des serpentines. Il existe 
naturellement des passages entre ces divers types, par perte graduelle d’un 
ou plusieurs des éléments caractéristiques. 

Les roches du groupe des lherzolites sont généralement de couleur plus 
claires que les picrites, leur nature péridotique est plus apparente au 
premier coup d’œil. 

On sait que les affinités des prcrites sont du côté des diabases, celles 
des /herzolites du côté des gabbros-norites auxquelles ces roches passent 
parfois par développement de feldspath au milieu d’elles. Ce passage 
n'existe pas dans les lherzolites pyrénéennes. 

J'ai bien découvert dans les Pyrénées, au milieu des gneiss du massif 
du Saint-Barthélemy et de la haute vallée de l'Ariège, plusieurs gise- 
ments importants de picrite à hornblende, qui sont en rapport avec des 
_ diabases grenues, mais elles n’ont aucune relation géologique avec les 
lherzolites, et par suite, je n’ai pas à m’en occuper dans ce mémoire. 

Lherzolites de quelques gisements étrangers. — Bien que je ne me pro- 
pose pas de faire ici une monographie de la lherzolite, je consacrerai ce 
paragraphe à la comparaison des lherzolites des Pyrénées avec quelques 
roches du même groupe provenant de gisements étrangers que j'ai eu 
l'occasion de visiter, ou dont j'ai eu entre les mains de bons échantillons. 

On a pu constater dans les descriptions données plus haut, que la com- 
position minéralogique des lherzolites pyrénéennes était peu variable et 
que ces roches appartenaient exclusivement au type lherzolite proprement 
dite, la lherzolite à hornblende de Caussou ne devant être considérée que 
comme un accident local et non comme une picrite à hornblende. 


Andalousie. — Deslherzolites abondent en Andalousie dans la serrania 
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de Ronda, elles ont été tout d’abord décrites par M. Mac Pherson (1), plus 
récemment elles ont fait l’objet d’un travail détaillé de M. Michel Lévy (2). 
D’après M. Mac Pherson, il existerait dans cette région non seulement 
des /herzohtes normales, mais encore des dumites et des harzburgites. 
Les roches décrites par M. Michel Lévy se rapportent exclusivement au 
type lherzolite et présentent la particularité intéressante de se charger 
d'anorthite et d'offrir ainsi des passages nombreux el gradués avec des 
norites à olivine. 

D’après les échantillons que je dois à l’obligeance de mon savant maitre, 
ces roches sont plus riches en olivine que celles des Pyrénées : ce minéral 
y présente en outre, avec un bien plus beau développement que dans les 
roches françaises, les plages froissées et les macles secondaires au sujet 
desquelles j’ai signalé plus haut l'opinion de M. Michel Lévy. Les échan- 
tillons étudiés ne présentent pas de modifications secondaires de structure. 
Enfin, M. Michel Lévy y a signalé l'existence de biotite accolée au diop- 
side chromifère et une sorte de structure porphyroïde, analogue à celle de 
mes lherzolites porphyroïdes. 

Piémont.— Lalherzolite a été signalée pourla première fois en Piémont 
par M. Daubrée (3) d’après des échantillons de Baldissero faisant partie de 
la collection de Cordier, conservée au Muséum. Plus tard (4), M. Cossa et 
M. Struever étudièrent avec détail cette roche. 

D’après M. Cossa, la lherzolite de Locana, qu’il a analysée, ne diffère de 
celle de Lherz que par la substitution de la chromite à la picotite : celle 
de Baldissero lui est très analogue. 

J’ai eu l’occasion en 1887, de visiter ce dernier gisement en compagnie 
de M. Uzielli et j'y ai recueilli une abondante collection d'échantillons 
variés, sur lesquels j'ai pu constater de même que sur ceux de Castel- 
lamonte, et de Musine, une grande analogie avec les roches pyrénéennes : 


ces lherzolites sont en moyenne à plus gros grain que celles qui ont été 


{4) An. de la Sociedad española de Hist. nat., 1875, t. IV, et 1879, t. VIII. 
(2) Mém. Savants étrangers, Mission d'Andalousie, 1889, t. XXX, p. 207. 
(3) G. Rendus, 1866, t. LXXIT, p. 200, 369, 660. 
(4) Cossa, Atli d. R. Acad. He Sc. Torino, 1874, {. IX, p. 545. — SrRuEvER, id., p. 763. ne 
Ricerche chimiche e microscopische su roccie e minerali d'Italia, Torino, 1881, p. 92. Voir aussi, 


Traverso, Bull. dell. Soc. geol. ital., 1893, fasc. 2, t. XIT. 
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étudiées dans ée mémoire. J’insisterai plus loin sur la diallagite à grands 
éléments des monti Rossi di Baldissero déjà signalée par M. Cossa, ainsi 
que sur les produits de décomposition des lherzolites plémontaises. 

Ile de Mételin. — Je dois à l’obligeance de M. de Launay d’avoir pu 
examiner quelques plaques des péridotites qu’il a trouvées au milieu des 
serpentines de l’île de Mételin (antique Lesbos) et dont il a donné une brève 
description (1). Quelques échantillons sont très analogues à la Iherzolite de 
Lherz, bien que plus riches en olivine : le spinellide paraît être plus chro- 
mifère que la picotite : dans les serpentines se trouvent du reste des filons 
de chromite. Mais le type le plus fréquent est pauvre en diopside ou même 
dépourvu de ce minéral : c’est donc une harzburgite. La grande richesse en 
olivine explique la fréquente serpentinisation de ces roches. M. de Launay 
a observé du chrysotile fibreux dans la serpentine provenant de ces 
péridotites. 

Enfin plusieurs des échantillons que j'ai examinés présentent de pro- 
fondes modifications de structure par actions mécaniques (structure en 
mortier, macles et froissements secondaires). 

Nouvelle-Calédonie. — On sait qu’un tiers environ de la Nouvelle- 
Calédonie est constitué par des serpentines surtout abondantes dans le Sud : 
elles ont été récemment décrites au point de vue géologique par M. L. Pe- 
latan (2) qui a bien voulu me communiquer une caisse d'échantillons parmi 
lesquels se trouve une série de péridotites intactes ou peu altérées dont 
je vais m'occuper ici. Elles proviennent de la pointe de Bogola, entre 
Kanala et Nakéty sur la côte N.-E.de l’île. 

Ce sont des roches jaunes ou verdâtres. L'examen microscopique permet 
de les diviser en deux groupes. Les unes en effet sont exclusivement for- 
mées de péridot en gros grains accompagné de chromite d’un brun foncé, 
à clivages octaédriques, les autres renferment en outre de la bronzite, 
généralement en plages plus grandes que celles d’olivine qu’elles moulent. 

Ces roches sont donc soit des dunites, tout à fait identiques à celles du 
Mont-Dun (Nouvelle-Zélande) et du Mont Webster (Caroline du Nord), alors 
que les autres constituent un excellent type de karzburgite. Dans celle-ci, 


(4) Archives des missions, 4890, 3 série, t. XVI. k 
(2) Les mines de la Nouvelle-Calédonie. Génie civil, avec carte géologique, 1892. 
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on voit apparaître çà et là un peu de diopside, qui conduit à des lherzolites, 
dont cependant je n’ai observé aucun type franc. 

Ontrouvera (page 264) une analyse faite par M. Friedel sur une pierre de 
fronde canaque, taillée dans un fragment de dunite ayant sans doute la 
même origine que les échantillons que j'ai étudiés. 

La collection de M. Pelatan renferme en outre des échantillons de 
pyroxénolites qui seront étudiées plus loin. 

Je rappellerai que c’est dans les serpentines dérivant de ces péridotites 
que se trouvent les exploitations de fer chromé (chromite) et de garmiérite 
qui constituent la principale richesse de notre colonie océanienne. 

Maryland. — Je citerai ici les /herzolhfes et harzburgites fréquemment 
serpentinisées des environs de Baltimore, récemment décrites par M. Geo. 
H. Williams (1) à cause de leur structure porphyroïde qui les rapproche 
de celles de Moncaup-Arguénos. L'auteur considère les grands cristaux de 
pyroxènes (bronzite ou diopside) comme antérieurs à l’olivine. Dans la figure 1 
du mémoire précité, on voit cependant de l’olivine incluse dans l’enstatite : 
il semble donc que l’analogie soit complète avec les roches pyrénéennes. 

Détroit de Magellan. — La harzhurgite de Goose-Bay dont l’analyse 
est donnée plus loin, a été décrite par M. K. de Kroustchoff (2), d’après un 
caillou roulé, recueilli dans cette petite baie du détroit de Magellan. 

Cette roche est essentiellement composée d’olivine et d’enstatite avec un 
peu de picotite ; elle renferme de l’apatite, minéral dont la présence a été 
signalée par M. Sandberger dans la Iherzolite de Lherz, mais que Je n’ai 
pu y retrouver. M. de Kroustchoff a observé dans l’olivine de cette harzbur- 
site des inclusions vitreuses ayant parfois la forme de leur hôte et conte- 
nant une ou plusieurs bulles ou des petits cristaux de picotite. D’autres 
inclusions vitreuses offrent beaucoup d’analogie avec celles de l’olivine de 
la dunite de la Nouvelle-Zélande : ces inclusions vitreuses sont accompa- 
gnées d’inclusions liquides à bulle très mobile et de pores à gaz. 

La roche est en voie de serpentinisation. 

Nodules à olivine des basaltes. — Depuis Le Lièvre, la comparaison des 
nodules à olivine et des basaltes a été bien souvent faite. L’analogie de 


(1) Amer. Geologist, 1890, t. VI, p. 38. 
(2) Bull. Soc. minér. 1886, {. IX, p. 9. 
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composition minéralogique et de structure du type moyen de ces nodules 
avec la /herzolite normale est complète ; je rappellerai seulement que les 
nodules à olivine et hornblende de Tareyre (Haute-Loire) que j'ai récem- 
ment décrits (1) sont tout à fait les homologues des /herzolites à hornblende 


de Caussou. 


$ VIT. — CompostrioN CHIMIQUE DE LA LHERZOLITE. 


Je donne ci-dessous un certainn ombre d’analyses de roches du groupe 
des lherzolites provenant des Pyrénées ou des régions dont il a été ques- 
tion dans ce mémoire. 

Je tiens à remercier MM. Brunet et Stroesco qui ont fait les analyses 
bàe, sous la direction de M. Dupare, professeur à l’Université de Genève, 


qui a bien voulu en cette circonstance me prêter son obligeant concours. 


Analyses : 


a. De la /herzolite de Lherz par Vogel (2). 

b. De la lherzolite de Prades par M. Brunet. 

c. De la lherzolite à hornblende de Caussou, par M. Brunet. 

d. De la lherzolite du Tuc d’Ess (avec facules feldspathisés et amphibolisés), par 
M. Stroesco. 

e. Des facules feldspathisés de la lherzolite précédente, par M. Brunet. 

f. De la lherzolite de Baldissero par M. Cossa (3). Densité 3.269. 

g- De la harzburgite de l'ile St-Paul, par M. Sipôcz (4). Densité 3.287. 

h. De la harzburgite de Goose Bay, par M. de Kroustchoff (5). Densité 3.152. 

à. De la dunite de Dun Mountain (Nouvelle-Zélande) (6). Densité 3.295. 

J- De la dunite de la Nouvelle-Calédonie (pierre de fronde par M. Friedel) (7). Den- 
sité 3.26. 


) Les enclaves des roches volcaniques, Mâcon, 1893, p. 505. 

) J. des mines, 1813, t. XXXIV, p. 71. 

) Op. cit., 1881, p. 105. 

) Voyage of H. M.S. Challenger. Narrative, vol. IL, append. B. 
) Bull. Soc. minér. 1886, t. IX, p. 9. 

) Reise Seines Majestät Fregath Novara. Geol. Theil. I, p. 218. 
) Bull. Soc. minér., 1892, 1. XV, p. 256. 
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100.0 101.16 101.00 100.15 101.57 99.46 101.89 99.51 100.15 100.19 


Je donne l’analyse de Vogel comme document historique, ce chimiste 
étant le premier qui ait signalé le chrome dans la lherzolite. Les 6 p. 100 
de perte indiquent que la roche étudiée était très altérée. 

Les analyses det e ont été faites sur des lherzolites offrant les modifica- 
tions dont il a été question dans le paragraphe consacré à l’amphibolisation. 

L'analyse c montre que la /herzolite à hornblende est plus riche en alu- 
mine, en fer et en chaux, plus pauvre en magnésie que la lherzolite nor- 
male (analyse à) : sa teneur en alcalis peut s’expliquer par l'abondance de 
la hornblende. Les 1,49 p. 100 d’alcalis de la lherzolite de Prades sont 
plus difficiles à interpréter ; j'en cherche actuellement l'explication par 
l’étude chimique de ses éléments constituants. 

Les différences de composition chimique existant entre les Therzolites, 
les harzburgites et les dunites se comprennent facilement, grâce à la dispa- 
rition successive du diopside et de la bronzite dans les deux derniers de ces 
types pétrographiques. 


CHAPITRE II 
Pyroxénolites et amphibololites (roches filoniennes accompagnant 


les lherzolites). 


$ [. — CONDITIONS DE GISEMENT ET CARACTÈRES MACROSCOPIQUES. 


Dans les divers gisements pyrénéens de lherzolite et particulièrement 
dans ceux de Prades, de Lherz et de Moncaup, j'ai observé au milieu de la 
lherzolite des filons minces de roches variées. 
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Elles sont souvent à grands éléments, très denses, très tenaces. Elles 
résistent beaucoup mieux à la décomposition que la lherzolite au milieu de 
laquelle elles font saillie. Les filons, parfois très nombreux et rcc- 
tilignes, varient d'épaisseur depuis 5 à 6 centimètres, jusqu’à plus d’un 
mètre : ils peuvent être comparés au point de vue de leur disposition aux 
filons et filonnets pegmatoides si abondants dans les massifs grani- 
tiques. 

Ces roches sont liées de la façon la plus intime à la lherzolite et pro- 
viennent évidemment du même magma ; jamais en effet on ne les rencontre 
en dehors de la lherzolite et comme on le verra plus loin les deux caté- 
gories de roches ont des minéraux communs. 

La résistance aux agents atmosphériques, plus grande que celle de la 
lherzolite, s'explique aisément quand on traite ces roches par un acide : à 
l'inverse de ce qui se passe pour la Iherzolite, il ne se produit aucune atta- 
que: ces roches, en effet, ne contiennent pas normalement d'olivine : elles 
sont essentiellement composées de pyroxènes (rhombique et monocliniques) 
ou d’amphibole, avec parfois en outre du spinelle et du grenat. 

À l’œil nu, on peut les diviser en deux groupes. L’un est de couleur 
claire ; ses éléments : dopside chromifère, bronzite brune, spinelle noir, se 
distinguent facilement les uns des autres ; la roche rappelle une lherzolite 
à très grands éléments ; elle s’en distingue à première vue par l’absence 
de l’olivine et généralement par sa plus grande richesse en spinelle. 

L'autre groupe est de couleur foncée, l’on y distingue deux types. 

Dans le premier on ne voit guère à l’œil nu qu’un pyroxène (diallage) et 
du spinelle : une variété offre en outre du grenat jaune rosé (Predes), alors 
qu’une autre (Moncaup) dépourvue de spinelle ne laisse voir que du 
diallage en lames de plusieurs centimètres, englobant de gros grains de 
grenat rouge. 

Le second type est presque exclusivement formé par de la Aornblende 
d’un brun noir, au milieu de laquelle se distinguent quelques paillettes de 
mica de la même couleur (Lherz). Souvent les éléments de la roche dépassent 
un centimètre. 

Des roches à grain plus fin (Lherz) établissent le passage entre ces deux 
types : on y voit à l’œil nu à la fois de la hornblende et du pyroxène. 
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L'examen microscopique permet de compléter ces premières données 
sommaires. 

De même que pour la Iherzolite, les échantillons de ces roches pris aux 
affleurements se prêtent mieux à l'examen macroscopique que les échantil- 
lons fraîchement brisés, bien que dans ces conditions aucun des éléments 


ne soit profondément altéré. 


$ IT. — ÉTUDE MINÉRALOGIQUE DES ÉLÉMENTS DE CES ROCHES. 


Les propriétés des éléments de toutes ces roches filoniennes étant les 
mêmes dans les divers types et dans les divers gisements, je les passerai en 
revue d’une façon générale. 

L'examen microscopique permet de distinguer dans ces diverses roches 
les éléments suivants : bronzite, diopside chromifère, diallage ferrifère, horn- 
blende, grenat pyrope, spinelle et accidentellement olivine et biotite. 

Il existe en outre un petit nombre d’autres minéraux : anorthute, amphibole 
verte, etc., que je considère comme secondaires et que je décrirai au $ V. 

La bronzite et le diopside chromifère présentant les mêmes propriétés que 
dans la lherzolite, il est inutile de revenir sur elles. 

Le dallage vu en masse est d’un brun plus ou moins foncé : en lames 
minces, il est à peine teinté de brunûtre ; il se distingue ainsi en lumière 
naturelle de la bronzite qui esttoujours parfaitementincolore etlimpide. Les 
clivages m (110) sont presque toujours accompagnés de plans de séparation 
faciles suivant L' (100), et parfois aussi suivant p (001) (Prades) ; des macles 
polysynthétiques s’observent souvent en même temps que ces plans de 
séparation (fig. 4 de la planche 6). Quand on brise la roche, ce sont des 
lames 2' (100) et plus rarement p (001) que l’on obtient au lieu de lames 
m (110). L’angle d'extinction est de 43° à 44°. La biréfringence maxi- 
mum %,-n,de 0,027 à 0,029. 

Le diallage présente avec la bronzite les groupements étudiés plus haut 
dans la lherzolite : souvent, la bronzite est entièrement transformée en 
bastite, alors que le diallage est intact. 

Enfin des inclusions liquides parfois très nombreuses se rencontrent dans 


le diallage. 
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L’amphibole est une hornblende brun noir en masse, d’un beau jaune 
rougeâtre en lames minces. Son pléochroïsme est très énergique : on 


constate : 
n, — jaune d'or 
Dn — jaune rougeâlre 
n, — jaune pâle presque incolore. 


L’angle d'extinction dans g' (010) est de 15° environ. 

Le minéral renferme des inclusions globuleuses ou allongées de magné- 
tite et de spinelle, des lamelles de biotite, ainsi que des inclusions liquides à 
bulle mobile. 

La brofite est presque uniaxe, son pléochroïsme est des plus intenses : en 
lames minces, elle est absolument incolore suivant n, et suivant n, d’un 
brun rouge vif : elle est toujours associée à la hornblende et il est fort 
possible qu’elle se soit formée à ses dépens. 

Dans les roches à diallage et dans celles à amphibole, le spenelle est vert 
foncé en lames minces, c’est un pléonaste non chromifère, qui se dis- 
tingue nettement par sa couleur de la picotite brune ou vert brunâtre de 
la Therzolite. Dans les roches à diopside chromifère, au contraire, le spinelle 
se rapproche de la picotite : Ces spinelles moulent généralement les 
pyroxènes, mais souvent aussi et particulièrement dans les roches ren- 
fermant à la fois des pyroxènes et de l’amphibole, on les trouve en 
octaèdres nets, antérieurs à tous les éléments de la roche (Lherz). Ils 
présentent quelquefois des clivages octaédriques très nets, et sont asso- 
ciés à de la magnétite et à de la pyrite. 

L'olivine toujours très rare est généralement en partie serpentinisée. 

Le grenat est un pyrope ferro-calcique; j'ai isolé celui de la roche de 
Moncaup, il possède la composition suivante (1). 


SUD AENIRE USER PP ER CR RE PR 43.96 
RE Un nd nee ue ie ra vu 23.41 
RCD A PR TUE ce ARS che ee UML à 8.33 
MO ne nn Pi re enr tal han apres 2 14.93 
CENDRES SE OR RP EE 5.48 

99.77 


Densité : 3.643 


(1) Minéralogie de la France, t. I, p.236. Voir fig. 28, p. 237, j'ai indiqué à tort la plaque représentée 
comme ayant été taillée dans une lherzolite, c'est dans un filon traversant la lherzolite qu’il faut lire. 
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Examiné à l'œil nu, il est d’un rose pâle légèrement jaune (Prades, Lherz), 
ou d’un rouge vif (Moncaup), son éclat est gras dans la cassure : il est gé- 
néralement entouré à Moncaup d'une zone verdâtre de kelyphite qui 
sera décrite dans le $ V. 

Au microscope, le minéral est absolument monoréfringent, il renferme 
parfois (Prades) de fines aiguilles de rufile, disposées suivant les axes 


ternaires du cube. 
Ce grenat est intimement associé au spinelle dans les roches de Prades. 


$ III. — STRUCIURE ET DIVERS TYPES DE ROCHES FILONIENNES. 


Toutes nos roches filoniennes sont holocristallines ; leur structure est 
grenue sans particularités spéciales : la plupart d’entre elles sont à 
grands éléments. 

L'étude microscopique montre qu’il est nécessaire d’établir plus de sub- 
divisions que ne le faisait supposer l'examen microscopique. 

On peut en effet les diviser en deux groupes, suivant que dans leur cons- 
titution, ce sont les pyroxènes ou la hornblende qui dominent. 

Le premier groupe renferme les roches à couleur claire et le premier 
type de roche à couleur foncée dont j'ai parlé plus haut, le second groupe 
est constitué par le deuxième type dont il a été question dans ce même SI. 

PREMIER GROUPE. — Roches à pyroxènes dominants. — Les roches de 
ce genre sont à peine connues. En 1890, M. Geo. H. Williams a publié une 
note sur les roches basiques du Maryland et a montré que beaucoup des 
serpentines de cette région proviennent non pas de péridotites, mais de 
roches exclusivement pyroxéniques. Il a fait à ce sujet une revue du petit 
nombre de documents que la science possède sur les roches éruptives 
de ce genre qu’il propose de désigner sous le nom de pyroxénites. 

Ce nom est éminemment suggestif, malheureusement, il a été employé 
dans le langage pétrographique avec des acceptions les plus différentes. 

Coquand (2) appelait pyroxénite, la lherzolite qu'il considérait comme 
formée par du pyroxène en roche. 


(4) Americ. Geologist, 1890, t. VI, p. 40. 
(2) Op. cit. 
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Sterry Hunt se servit du même terme pour désigner indistinetement les 
amas de pyroxène, intercalés dans les gneiss des bords du Saint-Laurent, et 
des roches intrusives très pyroxéniques des environs de Montréal (Canada). 

MM. Kalkowsky (1), Dana (2), et la plupart des géologues allemands (3) 
appellent pyroxénites les roches du terrain primitif, exclusivement formées 
par du pyroxène, c’est dans cette acception que j’ai employé ce terme dans 
mon mémoire sur les gneiss à pyroxènes, réservant le mot de gnerss à 
pyroæène pour désigner les roches feldspathiques, généralement appelées 
pyroæénites par les pétrographes et géologues français. 

Enfin, M. Zujovic (4), puis M. Dœlter (5) ont proposé le mot de pyroxénite 
pour spécifier les roches microlitiques, généralement appelées aujourd’hui 
augitites. 

Ce serait ajouter encore à cette confusion en donnant une nouvelle 
acception à ce mot de pyroxénite (6). Je propose de désigner le groupe des 
roches qui m'occupe ici sous le nom de pyroxénolites (7) et de spécifier les 
divers types que l’on peut y distinguer par des noms tirés de leur 
pyroxène dominant et le plus caractéristique. 

J’appelle bronzitite le type de couleur claire renfermant en abondance de 
la bronzite et, d’une façon plus spéciale bronathte à diopside, la roche de 
Lherz et de Prades qui va être décrite plus loin (8). On verra que la bron- 
zilite, exclusivement formée de bronzite, existe dans quelques gisements 


étrangers. 


1) Elemente der Lithologie, 1886, p. 231-235. 

(2) Manual of Mineralogy and Petrography, 1887, p. 488. 

(3) Voir ZirKkez, Lehrb. der Pelrographie, 1893, t. I, p. 835. 
) 


(5) Verhandi. k. k. geol. Reichsanst., 1882, p. 142. 

(6. C’est par suite d’une faute d'impression que le mot pyroxénite figure au lieu de pyroxénolite 
dans la dernière colonne du tableau des roches grenues que j'ai donné à la page 549 de mon livre 
« Les enclaves des roches volcaniques », Mâcon, Protat, 1893. 

(7)M. Bourçgois a reproduit en 1884 (Encyclopédie chimique, t. Il, appendice p. 201) le tableau 
de classification des roches de MM. Fouqué et Michel Lévy : il y a fait figurer, par raison de symé- 
trie, dans la colonne des roches sans feldspaths, une roche qu'il appelle augitolithe et qui devait 
représenter la forme grenue de l’augitite. Ce nom ne peut être adopté pour les roches qui m'oc- 
cupent, l’augite n'entrant pas dans la constitution des roches que j'étudie ici. 

(8) M. Geo. H. Wiccraws a proposé (loc. cit.) le nomde Websterite pour spécifier une roche analogue 
aux miennes, el dont il sera question plus loin. Ce nom doit être rejelé, car il a déjà été 
employé pour désigner un minéral (sulfate d'alumine hydraté). 
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Je nomme diallagites toutes les roches de couleur foncée dans lesquelles 
domine un pyroxène ferrifère, possédant avec une plus ou moins grande 
fréquence les plans de séparation 2' (100) du diallage : plusieurs variétés 
peuvent être faites suivant qu'il existe, associés à la bronzite et au diallage, 
de la hornblende ou du grenat. 

On pourrait se demander pourquoi je ne désigne pas ces roches sous le 
nom de bronzitite à diallage, et pourquoi j’attribue dans ce cas plus d’im- 
portance au pyroxène monoclinique qu’au pyroxène rhombique. Je répon- 
drai à cela que la bronzite est plus abondante dans les bronzitites à diopside 
que dans les diallagites que j’ai étudiées, et que dans ces roches,c’est le 
pyroxène monoclinique qui leur imprime leur cachet distinctif sur le terrain : 
quelques-unes d’entre elles sont du reste presque dépourvues de bronzite. 

Ces noms ne sont peut-être pas excellents, je n’ai pas trouvé mieux et 
dans tous les cas, ils me paraissent préférables à toutes autres dénomina- 
tions qui pourraient êlre tirées d’un nom de lieu. 

DEUXIÈME GROUPE. — Aoches à amphibole dominante. — Ces roches, beau- 
coup moins fréquentes que les pyroxénolites auxquelles elles peuvent passer 
par l’intermédiaire de diallagites à hornblende, ne renferment guère que la 
hornblende en fait d’élément essentiel. Je les appelle amphibololites afin 
de rappeler cette composition et d’avoir un nom symétrique de celui de 
pyroxénolites. 

Le nom de hornblendite déjà employé par M. Dana, désignera un type 
particulier de ces roches. 

Ceci posé, voyons quelle est la composition de chacun des types de 
ces deux groupes intéressants. 


a. Pyroxénolites. 
«. Bronzitite à diopside. 


On a vu plus haut que les bronzitites à diopside étaient des roches de 
couleur claire, dans lesquelles à l’œil nu on distingue facilement les élé- 
ments constitutifs : bronzite brune, diopside chromifère vert, spinelle noir. 
Ce sont en somme des roches ne différant des /herzolites que par l'absence 
totale d’olivine; cela suffit à les caractériser. Elles possèdent la même 
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structure que la lherzolite, le diopside est en général postérieur à la bron- 
zite, le spinelle très abondant moule ces deux minéraux et ne se présente 
qu’exceptionnellement en octaèdres nets. Il est d’un vert un peu sale et 
fréquemment un peu chromifère (1). Ces roches existent dans tous les gise- 
ments lherzolitiques des Pyrénées (fig. 3 de la planche 5). 


8. Diallagites. 


Les éléments des dallagites ne se distinguent pas aussi bien à l'œil nu 
que ceux des bronzitites. On n’y voit guère que le diallage d’un brun noir 
et le spinelle très abondant. 

L'examen microscopique permet d'établir trois variétés : 

1° Diallagite normale. 

2° Diallagite à grenat. 

3° Diallagite à hornblende. 

1° Diallagite normale. — Cette roche constitue le type dominant à 
Prades, je l’ai trouvée aussi à Moncaup. Elle est à grands éléments de 
diallage, atteignant quelquefois plusieurs centimètres : la roche présente la 
mème structure que les bronzitites, le pyroxène rhombique y est beaucoup 
moins abondant, et même parfois disparaît totalement. Le spinelle est d’un 
beau vert foncé (pléonaste). Quelques échantillons renferment un peu de 
diopside chromifère (fig. 1 de la planche 6), qui se concentre souvent au 
contact de la diallagite et de la lherzolite (Prades); dans d’autres, j'ai 
trouvé une petite quantité de hornblende brune ou de grenat, ce sont des 
types de passage aux deux roches qui vont être décrites plus loin : enfin 
dans un échantillon, le grenat et la hornblende étaient accompagnés d’un 
peu d’olivine. 

2° Diallagites à grenat. — À Prades, quelques diallagites à grain fin se 
chargent de grenat jaune rosé qui peut devenir très abondant : il est inti- 
mement associé au spinelle vert(fig. 4 de la planche 6). 

Mais le type le plus caractéristique est celui qui constitue la roche à 
grands éléments de Moncaup, qui m'a été pour la première fois commu- 
niquée par M. Maurice Gourdon. Elle se rencontre en abondance sur la 


(1) Pendant la mise en pages, j'ai trouvé à l'étang de Lherz, une bronzitite à diopside riche en 
grenat d’un rose pâle et qui semble être l'homologue de la diallagite à grenat. 
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lisière du massif de lherzolite très serpentinisée qui domine le village. 
A l’œil nu, on y distingue le diallage en lames courbes dépassant souvent 
4 centimètres de plus grandes dimensions et englobant de gros grains 
de grenat d’un rouge plus ou moins foncé. Le microscope ne montre en 
plus qu'un peu de bronzite, le plus souvent maclée avec le diallage et 
englobée par lui. 

Dans le paragraphe suivant, je décrirailes curieuses transformations que 
subissent ces minéraux (fig. 5 de la planche 6). 

3° Dhallagites à hornblende. — Ces roches constituent la diallagite 
dominante à l’étang de Lherz; ce sont des roches à grain fin, noires, aux- 
quelles la hornblende imprime un cachet particulier. Au microscope, 
on constate que cet élément est généralement moins abondant que ne le 
faisait supposer l'examen à l’œil nu. 

La bronzite est très peu abondante ct souvent absente : parfois même 
toute la roche est essentiellement constituée par du diallage moulé par de 
la hornblende brune : le spinelle vert ne forme pas de grandes plages 
comme dans les roches précédentes, il constitue surtout des octaèdres nets, 
englobés par les divers autres minéraux ; il est très rarement accompagné 
d’un peu de grenat. Quelques échantillons enfin contiennent un peu 
d’olivine presque toujours très altérée, la roche passe ainsi à une sorte 
de wehrlite très pauvre en péridot. 

Enfin dans certains échantillons il existe une très petite quantité d’anor- 
thite dont il va Ôtre question dans un des paragraphes suivants (fig. 4 de 
la planche 6). 


b. Amplubololites. 


«. Hornblendites. 


Les hornblendites ont été surtout rencontrées à Lherz et à l’Escourgeat : 
elles forment des filonnets qui ne dépassent parfois pas 4 centimètres, mais 
peuvent atteindre 50 centimètres d'épaisseur : elles sont essentiellement 
formées par de grandes lames de hornblende noire, au milieu des- 
quelles brillent quelques paillettes de biotite. 

Onles rencontre en abondance en fragments brisés dans la brèche exclusi- 
vement lherzolitique de Lherz; elles y sont associées aux pyroxénolites. 
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L’examen microscopique ne vient guère compliquer ces premières don- 
nées fournies par l'étude à l'œil nu. La hornblende renferme quelques 
inclusions de magnétite, plus rarement de spinelle. La biotite est accolée 
sur les faces #2 (110) de la hornblende ; une partie de ce mica est nette- 
ment secondaire (fig. 4, pl. 5) (1). Il existe généralement un peu de 
pyroxène monoclinique. Quand ce minéral devient très abondant, la 
roche passe à la diallagite à hornblende. 


$ IV. — MopiFIGATIONS DE STRUCTURE DUES A DES ACTIONS MÉCANIQUES. 


Ces modifications sont du même ordre que celles qui ont été décrites dans 
les Iherzolites. Elles sont souvent particulièrement intenses : la structure 
en mortier y est très développée, les fragments brisés sont injectés dans les 
cassures et dans les clivages des fragmentsintacts ; ce cas se présente notam- 
ment dans la hornblende qui a été très facilement pénétrée dans la direction 
de ses clivages. 

C’est probablement à ces mêmes actions mécaniques qu'il y a lieu d’attri- 
buer les plans de séparation et les macles secondaires du diallage et de la 
bronzite. 

Les lames de diallage sont parfois curieusement gondolées; ce fait est 
facile à vérifier dans la diallagite à grenat de Moncaup, de laquelle il est 
souvent impossible d’extraire par séparation une surface plane h' (100) 
du diallage, minéral qui se présente cependant en individus de plu- 
sieurs centimètres. 

Les figures 3, 4 de la planche 5 et la figure 1 de la planche 6, repré- 
sentent des lames minces de pyroxénolites et de hornblendite montrant ces 
phénomènes d’écrasement. On voit que la hornblende possède des extinc- 
tions roulantes particulièrement intéressantes. 

Dans la Lornblendite de Lherz, des modifications minéralogiques se sont 
produites en relation avec les modifications physiques dont il vient d’être 
question. Les fragments écrasés de hornblende sont cimentés par de la 
biotite postérieure. 

(1) Pendant la mise en pages de ce mémoire, j'ai trouvé au sommet de la butte de lherzolite 
de l'étang de Lherz un filon d’une hornblendite à grenat dont je n’ai pas encore fait l'étude micros- 


copique et qui paraît être l’homologue de la diallagite à grenat de Moncaup. 
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$ V. —— MopiFiCATIONS MINÉRALOGIQUES SECONDAIRES DES PYROXÉNOLITES. k 


Les phénomènes d’altération secondaire si fréquents dans les Iherzolites 
sont presque absents dans les roches filoniennes qui nous occupent. En 
aucun cas, dans les Pyrénées, celles-ci ne donnent naissance à des serpen- 
tines. Les pyroxènes se ternissent seulement sur les surfaces exposées à 
l'air et font paraitre plus noir et plus éclatant le spinelle qui les accom- 
pagne. 

Dans les rares échantillons de pyroxénolites, renfermant une petite quan- 
tité d’olivine (diallagites à hornblende de Lherz et de Prades), ce minéral 
est souvent partiellement altéré et transformé surtout en produits colloïdes 
tachetés d’oxydes ferrugineux opaques. | 

Dansles diallagites et particulièrement dans celle de Moncaup, la bronzite 
se transforme souvent en bastite. Dans la roche de Moncaup, la bronzite 
ne se rencontre guère qu’enfines lamelles maclées avec le diallage. Celles-ci 
commencent par se fissurer transversalement; de part et d'autre des fissures, 
se développent des fibres de bastite orientées sur leur hôte; la transfor- 
mation chemine le long des clivages prismatiques du pyroxène. Peu à peu 
le minéral est totalement transformé (fig. 11, pl. 9). Des phénomènes du 
même genre peuvent être constatés à Prades. ù 

Dans la plupart des gisements, la surface et les fissures des diallagites 
sont souvent couvertes d’une sorte de givre de calcite secondaire. 


Amplhabolisation. 


Ce n’est qu'exceptionnellement que le diallage des diallagites se piquette 
d'amphibole secondaire ou même s’ouralitise complètement (Moncaup), 
mais par contre, ces roches présentent très fréquemment des cas fort cu- 
rieux de développement secondaire d’amphibole, de spinelle et d’anorthite. 

La diallagite de Moncaup est constituée, comme je l’ai déjà dit, par 
de grandes lames de diallage, englobant des lamelles de bronzite et de 
gros grains de grenat. Quand on examine cette roche à l’œil nu, on cons- 
tate généralement que le grenat estentouré par une fine zone verte. L'étude 
microscopique fait voir que cette zone (kelyphite de Schrauf) est formée 
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par un mélange d’amphibole verte et de spinelle, curieusement dentel- 
liformes et disposés en pegmatites des plus élégantes au milieu d’anorthite. 
L’allongement des plages d’amphibole est ordinairement perpendiculaire 
à Ja surface du grenat : j'ai recueilli des échantillons dans lesquels ce der- 
nier minéral est fort réduit ou même a complètement disparu. 

Le diallage est parcouru en tous sens par des fissures remplies par les 
mêmes minéraux. Ces fissures n’ont aucune relation avec l'orientation cris- 
tallographique du cristal qui les renferme; elles sont parfois presque 
capillaires et dans d’autres cas atteignent 5 millimètres. Dans une même 
fente et sur une longueur de plus d’un millimètre, l’anorthite possède la 
même orientation; elle est formée par un grand nombre de lamelles maclées 
suivant la loi de l’albite, la trace de la ligne de macle étant le plus souvent 
perpendiculaire aux parois de la fissure. 

La figure 5 de la planche 6 et la figure 12 de la planche 9 donnent une 
idée de ces curieuses associations minérales, dans l’ordonnancement des- 
quelles on observe une variété en quelque sorte illimitée. 

Il est évident que la formation de ces divers minéraux est due à un phéno- 
mène secondaire, postérieur à la consolidation de la roche : il est possible de 
suivre pas à pas la corrosion du grenat et du diallage. On peut voir que 
les minéraux formés dans de semblables conditions sont exactement les 
mêmes, et présentent la même structure que dans la lherzolite du Tuc d’Ess 
décrite page 255. Il est intéressant en outre de constater qu’à Moncaup 
ces kelyphites, comparables à celles qui ont été décrites par M. Schrauf 
et par bien d’autres auteurs dans des péridotites et surtout dans des 
serpentines, ne se sont pas formées exclusivement aux dépens du grenat. 

Dans les diallagites de Prades, j'ai observé des phénomènes analogues. 
Les plages de grenat et de spinelle sont corrodées à leur périphérie ; elles 
se transforment en une matière colloïde vert clair, très peu réfringente qui 
tient en suspension des flammèches et des arborisations d’une matière fer- 
rugineuse opaque, imbibée çà et là par de l’amphibole (fig. 4, pl. 6). 

Dans l'échantillon représenté par la figure 1 de la planche 6, les éléments 
de la diallagite (diallage et diopside) sont entourés par un mélange de grains 
de spinelle et d’amphibole d’un vert pâle à tendance cristallitique, noyés 
dans de la matière amorphe : celle-ci est parfois remplacée par une subs- 
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tance feldspathique non maclée en plages trop petites pour qu’il m’ait été 
possible d’en déterminer la nature. Ces produits d’altération se forment 
presque exclusivement au milieu des grains pyroxéniques constituant la 
structure en mortier. 

L’évidence de la nature secondaire de tous ces phénomènes n’est pas 
moins grande que pour les échantillons de Moncaup. C’est par analogie 
que je suppose une semblable origine au feldspath (anorthite) de la 
diallagite à hornblende de l’étang de Lherz, représentée par la figure 3 de 
la planche 6. Cette anorthite y forme de petites plages sans formes géomé- 
triques, moulant tous les éléments de la roche : elles sont localisées au 
voisinage immédiat du spinelle. Les minéraux qui bordent cette anor- 
thite sont toujours plus ou moins profondément corrodés. 


$ VI. — COMPARAISON DES PYROXÉNOLITES ET DES AMPHIBOLOLITES DES PYRÉNÉES 
AVEC CELLES PROVENANT D’AUTRES RÉGIONS. 


J'ai réuni quelques renseignements sur des roches analogues à celles qui 
viennent d’être décrites et qui proviennent de diverses régions. 

Piémont. — En 1887, lors de mon voyage à Baldissero et à Castella- 
monte, j'avais été frappé de l’abondance de roches pyroxéniques au milieu 
de la lherzolite. Je retrouve sur mon carnet de notes au sujet de ces roches 
l'indication suivante : « en filons dans la lherzolite? » et je me souviens 
n'avoir pu déterminer avec précision les relations existant entre elles et la 
lherzolite. Leur analogie avec les roches filoniennes des Pyrénées rend 
probable l'existence de filons spéciaux. 

On peut y distinguer deux types: la bronzifite à diopside et la dal- 
lagite. 

La bronzitite à diopside est tout à fait identique à celle de Lherz et de 
Prades : elle est parfois à plus grands éléments. Les pyroxènes présentent 
avec fréquence les plans de séparation et les macles secondaires suivant 
p (001) et 2! (100). 

Les modifications de structure par actions dynamiques sont parfois très 
intenses et quelques-uns des échantillons que j’ai étudiés présentent Îles 
plus beaux exemples de structure en mortier que l’on puisse voir. Le diop- 
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side renferme fréquemment des facules d’amphibole secondaire qui s’est 
particulièrement développée le long de ses cassures. 

En même temps que ces bronzitites, se trouvent, et particulièrement aux 
Monti Rossi près Baldissero, des dallagites surtout constituées par du 
diallage brun violacé et du pléonaste. C’est la roche appelée par 
Cossa « Rocca pirossenica con pleonasto » et brièvement décrite par 
lui (1). Elle est à éléments de plusieurs centimètres ou à grains plus fins. 
Elles ne diffèrent guère du type normal de Prades. La bronzite y est par- 
fois très peu abondante ou même totalement absente : dans des échantil- 
lons à grains fins, j'ai observé de la hornblende brune et de petites plages 
d’anorthite. | 

Saxe. — Les bronzitites à diopside des Pyrénées paraissent assez ana- 
logues à la roche de Russdorf, de Mohsdorf, qui fut décrite en 1876, par 
M. Dathe (2) sous le nom d’enstatitolivinfels et qui servit de type à M. Wad- 
sworth pour sa saxonite (3). Depuis lors, M. Dathe a montré (4) qu’elle 
était formée de pyroxène monoclinique et de bronzite. Je n’ai pas eu 
l’occasion d’étudier les échantillons de cette roche. 

Alpes centrales. — D'après un travail récent de M. Weiïnschenk (5), les 
serpentines de la partie Est des Alpes centrales seraient dues à la décom- 
position de roches pyroxéniques dépourvues d’olivine, essentiellement 
formées d’un pyroxène diallagique : elles se rapporteraient par suite à mes 
dallagites dont elles constitueraient un type entièrement privé de bronzite. 

Caroline du Nord et Maryland. — Dans le mémoire cité plus haut, 
M. Geo. H. Williams a décrit sous le nom de Websterite, une bronzitite à 
diopside provenant du M‘ Webster (Caroline du Nord). C'est une roche verte 
grenue, de couleur clair, dans laquelle le diopside domine sur la bronzite, au 
moins dans les échantillons que je dois à l’obligeance de M. Williams. Cette 
roche diffère des bronzitites des Pyrénées par son peu de cohésion et par 
l'absence de spinelle, minéral qui y est remplacé par un peu de magnétite. 
La même roche existe dans le Maryland à Hebbville, près de Baltimore. 


(1) Ricerche chimiche e microscopiche su roccie e minerali d'Italia, 1881, p. 107. 
(2) .N. Jahrb., 1876. 
(3) Lithological studies, 188%, p. 125. 
) N. Jahrb., 1883, t. II, p. 89. 
5) Ueber Serpentine aus den Ostlichen central-Alpen und deren Contactbildungen, München, 1894. 
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M. Williams a signalé dans la même région d’autres pyroxénolites, qui 
diffèrent de mes diallagites par l’absence de spinelle et par la nature du 
pyroxène rhombique, qui est de l’hypersthène et non de la bronzite. Ces 
roches se trouvent à Johnny Cake Road et à Gwynn’Falls, près la station de 
Pikesville aux environs de Baltimore, dans le Harford C' (Md); elles ont 
aussi été signalées par M. F. D. Chester dans le Cecil C* (Md) et dans le 
Chester C et le Lancester C* (Pa) (1). 

Dans tous les gisements américains du voisinage de Baltimore, les 
pyroxénolites s’altèrent facilement et donnent ainsi naissance à des serpen- 
tines. 

Nouvelle-Calédonie. — Dans la collection de péridotites de la Nouvelle- 
Calédonie que je dois à l’obligeance de M. Pelatan, j'ai trouvé de nom- 
breux échantillons d’une roche à grands éléments, exclusivement constituée 
par de la bronzite associée à un peu de chromite. Elle est tout à fait ana- 
logue aux échantillons de bronzite bien connue de Kupferberg (Fichtelge- 
birge) et à celle du M‘ Webster (Caroline du Nord). On peut la prendre 
pour type de la bronzifite normale. 

Au microscope, on ne voit pas d’autres éléments que ceux qui viennent 
d’être indiqués, sauf cependant un peu de diopside, groupé avec la bronzite 
sous forme de fines bandelettes. Dans quelques échantillons, on voit appa- 
raître cependant une plus grande abondance de diopside chromifère qui 
moule alors la bronzite. La bronzifite normale passe dans ce cas à une bron- 
zitite à diopside tout à fait analogue à celles des Pyrénées, avec cette diffé- 
rence toutefois que le spinellide y est toujours très chromifère. Dans ces 
roches, la bronzite est souvent plus ou moins transformée en bastte. 

J'ai eu l’occasion d'examiner un échantillon de bronzite isolé ayant 
5 cent. < 3 cent. >< 4 centimètres ; il renferme en grande quantité de 
fines lamelles d’une amphibole verte, incolore en lames minces, qui joue le 
même rôle que le diopside dans des groupements réguliers avec le pyroxène 
monoclinique. 

Toutes ces roches ont été recueillies au milieu des dunites et harzburgites 
des environs de Nakéty, dont j'ai donné plus haut une brève description. 


(1) Annual Report of the geol. Survey of Pensylvania for 1887, p. 95, 1889. 
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Elles sont accompagnées de roches feldspathiques (gabbros, norites, diorites 
filoniennes), mais je n’ai pu savoir si elles formaient elles-mêmes des filons 
dans les péridotites ou si elles n’en constituaient que des accidents. La pre- 
mière hypothèse me paraît plus vraisemblable en raison de ce que j'ai 
observé dans les Pyrénées et de ce qui a été constaté à la Nouvelle-Zélande. 

Nouvelle-Zélande. — NV. Hochstetter a en effet signalé dans la dunite du 
M' Dun (Nelson C*) des filons d’une roche qu'ila successivement appelée dral- 
lagrock(1) et kypersthenite (2). D’après la description qu’en a donnée récem- 
ment M. F. W. Hutton (3), cette roche est grenue, noire, verdâtre, sa den- 
sité est de 3,10 : elle est formée pour les deux tiers de diallage, accompagné 
de bronzite (transformée en bastite) et d’un peu de magnétite et de pyrite; 
elle est sans doute l'équivalent de mes diallagites. Dans les mêmes gise- 
ments, se rencontrent des filons de norite. 

D'après le même auteur, il existe à Duskyÿ Sound (Fiord C') une roche 
grenue, d’un vert foncé, formée de biotite et de hornblende et qui est 
probablement analogue à ma hornblendite (densité 3,3). 

Afrique australe. — J'ai trouvé dans la collection du Muséum une 
assez riche série de minéraux (bronzite, diopside chromifère, grenat pyrope, 
amphibole, vaalite, etc.) des mines diamantifères du Cap (Toit’s Pan, 
Bultfontaine, Kimberley), qui ont été étudiés déjà par divers savants et 
notamment par MM. Maskelyne et Flight (4), ainsi que par M. Friedel (5). 

Au milieu de ces minéraux isolés, se trouvaient quelques fragments des 
roches dont ils proviennent. Je citerai les suivantes : une harzburgite à très 
grands éléments d’olivine et de bronzite avec de la picotite brune, curieuse- 
ment dentelliforme, enfin plusieurs échantillons de roches qui paraissent 
devoir être rattachées aux pyroxénolites. Elles sont formées de bronzite, 
de diopside chromifère avec ou sans grenal pyrope et biotite ou son produit 
d’altération, la vaalite. 

Ces roches semblent être des bronzitites à diopside, grenat et biotite : je 
ne les cite ici que comme documents, n’en ayant à ma disposition qu’un 


(1) New-Zealand, p. 475. 

(2) Lectures on the geology ofthe New-Zealand, p. 94. 

(3) J. and proceedings of the royal Society of New-South-Wales, Sydney, 1889, t. XXII, p. 153. 
(4) Quaterly J. geol. Soc. London, 1874, t. XXX, p. 409. 

(5) Rull. Soc. minér., 1879, t. II p. 198 bronzite). 


280 NOUVELLES ARCHIVES DU MUSÉUM. 


trop petit nombre d'échantillons pour pouvoir en faire une étude appro- 
fondie. 


$ VII. — COonSIDÉRATIONS SUR LES FAITS EXPOSÉS DANS CE CHAPITRE. 


Des faits étudiés dans ce chapitre, il ressort qu'il existe deux familles de 
roches granitoides, dépourvues à la fois de feldspath et d’olivine. Les 
pyroxènes monoclinique et orthorhombique ou la hornblende en sont les 
éléments essentiels. 

Le tableau suivant en résume les principales variétés, et les gisements 
de chacun d’eux, qui ont été étudiés ou cités dans ce mémoire. 

La plupart de ces roches renferment une quantité plus ou moins grande 
de spinelle qui n’a pas été rappelée dans le tableau. 


PyROXÈNES DOMINANTS (PYROXENOLITES). 


GISEMENTS. 
Bronzite seule................ Bronzitite. ....... Nouvelle-Calédonie . 
Bronzite, diopside chromifère. Bronzilite à diop- Pyrénées, Piémont, 
STE. NAT Nouvelle-Calédonie, 
Bronzite dominante... Caroline du Nord, 

BRONZITITE. Bronzite, diopside chromifère Maryland, etc. 
SRCDANELNICAE EC Bronzitite à diop- 
sideetgrenat(ou Lherz. 

HD) san ecece Afrique australe. 

Diallage et bronzile........... Diallagite....... Pyrénées, Piémont, 


ù : Nouvelle-Zélande. 
Diallage dominant... | Diaase, hornblende, bronzite. Diallagite à horn- 


DIALLAGITE. blende......... Lherz. 
Diallage, grenat, bronzite..... Diallagiteàgrenat. Prades, Moncaup. 
AMPHIBOLE DOMINANTE (AMPHIBOLOLITES) 
Hornblende avec très peu de 
Hornblende dominante. biotite et de pyroxène....... Hornblendite..... Lherz. 
HORNBLENDITE, Hornblende, grenat (mica, py- Hornblendite à 


TOxÈNÉ). 0 MERE ee grenat........ Lherz. 


Le tableau suivant montre que les divers types des pyroxénolites et des 
amphibololites forment une série parallèle à celles des roches à olivine 
et des roches basiques feldspathiques ; chacun de ces types peut conduire 
aux espèces pétrographiques de la même ligne horizontale de ce tableau 


par gain d’olivine ou de feldspath. 
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FAMILLES DES PYROXÉNOLITES FAMILLE DES ROCHES 
ET DES AMPHIBOLOLITES, FAMILLE DES PÉRIDOTITES. FELDSPATHIQUES. 
EROMAUITESS covucocorecbooe te HAPEUUNOUEN RER EEE \ Ne 
Bronzitite a dinpside......... Lherzolite.t rs. l à 
Dialaetle ne cess--c-rcecr. MURS Sosecotoo ne those Gabbro. 
Honnblendile "PR ECr 000" Picrite à hornblende........ Diorite. 


Les gisements pyrénéens se prêtent bien à l'étude de ces roches spé- 
ciales : j’ai montré que dans tous, elles forment des filons, toujours asso- 
ciés aux lherzolites : ilen est de même à la Nouvelle-Zélande, probablement 
dans le Piémont et dans beaucoup d’autres régions. 

L'existence de masses exclusivement formées d’enstatite et de diopside 
chromifère que j'ai signalées plus haut dans divers gisements, montre 
toutefois que l’un de ces types pétrographiques au moins (bronzitite à 
diopside)peut parfois résulter d’une différenciation, effectuée dans une masse 
lherzolitique, sans qu'il y ait eu production successive de deux roches 
distinctes. On a vu en outre que j’ai souvent observé dans la lherzolite des 
trainées parallèles de pyroxène chromifère et de spinelle, avec ou sans 
enstatite et séparées les unes des autres par de la Iherzolite normale. 
Ces trainées passent par des gradations insensibles à de véritables filons. 

Ce double mécanisme possible de la production de ces bronzitites est 
analogue à celui qui s’observe dans la serrania de Ronda et à la Nouvelle- 
Calédonie pour la norite, qui dans la première de ces régions est un cas 
particulier d’un massif de Iherzolite, alors qu’à la Nouvelle-Calédonie 
la même roche forme des filons distincts au milieu des péridotites. Dans 
le premier cas, la différenciation s’est effectuée dans le magma avant 
sa consolidation, mais alors qu’il occupait la place à laquelle il devait 
se consolider. Dans le second au contraire, la différenciation s’est produite 
plus profondément, de telle sorte que les dernières portions du magma daffé- 
rencié ont pu pénétrer les fissures du premier jet déjà consolidé de celui-ci. 

Il est inutile d’insister sur l'association si fréquemment constatée de péri- 
dotites et de roches basiques feldspathiques. Il n’est pas sans intérêt de 
faire remarquer pour l’histoire locale des magmas basiques appartenant à 
la famille des dunites-lherzolites, que dans certaines régions comme les Pyré- 
nées, les roches basiques émises postérieurement à ces péridotites sont 


exclusivement pyroxéniques ou amphiboliques, alors que dans d’autres 
NOUVELLES ARCHIVES DU MUSÉUM, 3e série, — VI. 36 
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(Toscane, Elbe), elles sont exclusivement feldspathiques et pyroxéniques 
(gabbros), et que dans quelques-unes enfin (Nouvelle-Calédonie, Nouvelle- 
Zélande), on voit associées ces deux catégories de roches filoniennes (1). 

Cet ordre de succession des roches grenues fournies par les magmas 
basiques magnésiens peut être comparé à ce que l’on observe dans les 
volcans modernes. Dans un travail récent (2) sur les enclaves des roches 
volcaniques, j'ai discuté la question de l’origine des enclaves basiques des 
roches volcaniques basaltoïdes. Au sujet des nodules à olivine, je me suis 
rallié à l’opinion qui consiste à regarder ces roches, si identiques aux /her- 
zolites, comme le résultat d’une différenciation effectuée dans un magma 
plus basique que le basalte et qui après cette différenciation a pu donner 
naissance au basalte lui mème. 

J'ai fait remarquer que les nodules à hornblende et à mica, que l’on ren- 
contre en même temps que les nodules à olivine en enclaves dans les mêmes 
roches volcaniques, devaient provenir dumêmemagma, mais être deformation 
plus récente : nodules àolivine etnodules à hornblende, se seraient donc suc- 
cédé dans le même ordre queles péridotites etles pyroxénolites que j'ai étu- 
diées dans ce mémoire; dans les deux séries, les roches dépourvues de 
feldspath ont précédé la formation de roches feldspathiques. 

En terminant, et pour revenir aux pyroxénolites des Pyrénées, j’appel- 
lerai à nouveau l'attention sur ce fait que ces roches sont remarquablement 
fraîches et que dans aucun des gisements que j'ai étudiés, je ne les ai vues 
se transformer en serpentines comme cela a lieu pour les roches similaires 
des Alpes et du Maryland. 

(1) Quant aux ophites des Pyrénées, j'ai dit plus haut qu’à l'heure actuelle il m'est impossible de 


préciser leurs relations avec les lherzolites. 
(2) Les enclaves des roches volcaniques, Mâcon 1893, p. 483. 


TROISIÈME PARTIE 


Étude minéralogique des phénomènes de contact de la lherzolite. 


CHAPITRE PREMIER 


Situation géologique et géographique de ces contacts. 


Dans le chapitre consacré à l’histoire géologique de la lherzolite, j’ai fait 
remarquer que cette roche ne se rencontre que dans les montagnes calcaires 
du terrain jurassique, et que d’autre part, elle est antérieure au jurassique 
supérieur qui constitue le sommet de cette formation calcaire. Pour qu'il 
soit possible d'observer des contacts de la Iherzolite avec le lias, il est donc 
nécessaire que l'érosion ait démantelé le manteau calcaire superficiel 
au point de jonction précis de la roche éruptive et de la roche sédimen- 
taire inférieure : on conçoit dès lors que les affleurements de ces contacts 
soient peu nombreux et qu'ils aient échappé aux géologues qui m’ont pré- 
cédé dans cette région. 

Je décrirai ici quelques gisements dans lesquels j’ai observé des contacts 
nets : deux se trouvent dans le groupe de Prades, l’un près de Caussou, 
l’autre aux environs de Prades même : le troisième se rencontre dans le 
groupe Vicdessos-Lherz, dans la forèt de Freychinède à l'Escourgeat. Enfin 
Je signalerai brièvement un autre gisement du groupe de Prades, celui de 
Lordat, dans lequel j’ai observé des roches modifiées tout à fait analogues 
à celles des gisements précédents, sans qu’il m’ait été possible encore 
d'observer de lherzolite à leur contact immédiat. 

J’ai tout lieu de penser que j'aurai prochainement à signaler de nouveaux 
gisements du genre de ceux qui sont étudiés ici (1). 


(1) Les résultats de ma campagne d'été sont venus justifier mes prévisions: au cours de la mise 
en pages de ce mémoire, j'ai découvert de nouveaux contacts à la Croix de Sainte-Tanoque, près 
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Au point de vue pétrographique, les assises liasiques dont nous avons 
à étudier les modifications métamorphiques sont constituées par des 
calcaires blancs ou jaunâtres, alternant avec des calcaires noirs, parfois 
très schisteux et chargés de matières charbonneuses. A Prades, ils sont 
en outre siliceux. 

À son contact avec les roches qu’elle métamorphise, la lherzolite ne 
présente aucune modification endomorphe. 


CHAPITRE II 


Description minéralogique de ces divers contacts. 


$ [. — Bois pu Fajov. 


A environ 1200 mètres du village de Caussou, un ruisseau traverse la 
route conduisant au col de Marmare : il descend d’un ravin à direction 
N.-E., creusé dans un des contreforts du Signal de Caussou. Ses bords sont 
boisés et sont désignés sur la carte d’état-major sous le nom de bois du 
Fajou. 

Au fond du ravin, on aperçoit plusieurs affleurements de lherzolite 
entourés de toutes parts par le calcaire : à travers bois, on peut constater 
qu'ils sont recouverts par les calcaires blanes du jurassique supérieur et en 
contact avec des calcaires du lias moyen. Ces derniers sont profondément 
métamorphisés : ce sont eux qui sont étudiés dans ce paragraphe. 

Ces calcaires sont relevés presque verticalement, leur contact avec la 
lherzolite se fait à peu près parallèlement à la schistosité. La roche 
éruptive a pénétré dans le calcaire et n’a pas subi de modification endo- 
morphe. L'ensemble des roches sédimentaires dont je vais étudier les modi- 
fications métamorphiques forme à la lherzolite une enveloppe grossièrement 
concentrique. Le métamorphisme des calcaires est très inégal. Dans la 
partie occidentale du ravin, ceux-ci ont été transformés en marbre blanc, 


Lersoul, dans la montagne d'Orus, près Vicdessos, en divers points de la forêt de Freychinède, au 
pic de la Fontète Rouge près du massif de Lherz, enfin au Tuc d’Ess, et au Moun caou. Dans ces 
divers gisements dont l’élude va nécessiter un nouveau mémoire, les phénomènes métamorphi- 
ques sont dumême ordre que ceux qui sont décrits ici. Dans la montagne d’Orus et à la Fontète 
Rouge, j'ai constaté l’intrusion et même l'injection de la lherzolile au milieu des calcaires pro- 
fondément mélamorphisés et disloqués. 
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dépourvu de minéraux, ailleurs ils ont été entièrement silicatés. Quand 
en s’éloignant de la roche éruptive, on passe en revue ces bancs 
silicatés, on constate qu'ils présentent des variations considérables de 
composition minéralogique et de structure, un même banc suivi dans le 
sens de la schistosité n'étant que rarement homogène sur une étendue de 
plusieurs mètres. Aussi ai-je dü bien vite renoncer à donner une coupe 
représentant la position relative des divers types de roches modifiées que je 
vais décrire : ils passent constamment les uns aux autres. 

Il est du reste difficile de parcourir transversalement les 25 ou 30 mètres 
suivant lesquels la roche est visible : le haut du ravin de Fajou est à paroi 
verticale, les roches modifiées très fendillées s’écroulent sous les pieds, 
formant des arêtes tranchantes et branlantes sur lesquelles il n’est pas 
toujours aisé de se maintenir en équilibre. Vers le N.-0., et à une quinzaine 
de mètres du contact, les roches sont très altérées, donnant par leur décom- 
position une boue glissante qui s’éboule dans un couloir à pic qu'il ne m'a 
pas été possible de traverser. 

Dans les autres parties du ravin, on ne voit pas le contact immé- 
diat de la lherzolite et des calcaires : les roches modifiées sont moins 
variées et constituées surtout par des alternances de lits de calcaire à mi- 
néraux et de cornéennes. 

Grâce à cette démolition incessante des roches modifiées, il est facile 
de recueillir dans les éboulis du ravin du Fajou une fort belle collection des 
divers types pétrographiques que je vais décrire. 

Je les diviserai en trois groupes : 

a. Calcaires micacés. 

b. Schistes micacés achetés. 

c. Roches amphiboliques. 

d. Cornéennes. 

J'insiste sur ce fait qu'il existe tous les passages possibles entre ces 


diverses roches. 


a. Calcaires micaceés. 


Les calcaires blancs cristallins se chargent progressivement de divers 
minéraux parmi lesquels domine le mica, qui, disposé suivant des plans 
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parallèles, donne à la roche une structure schisteuse ou rubanée. Les cal- 
caires riches en mica sont souvent peu cohérents et se réduisent facilement 
en poussière au moindre choc. 

Au microscope, on constate que la calcite, très maclée suivant b'(0112), 
moule le mica, incolore en lames minces ou à peine coloré en jaune pâle. 
Il est presque uniaxe et se transforme localement en une chlorite d’un vert 
malachite foncé. Ce mica est parfois accompagné de pyroxène incolore, 
dépourvu de formes géométriques. Suivant les échantillons, ce dernier 
constitue des grains irréguliers ou de grandes plages dentelliformes, englo- 
bant de nombreuses paillettes de mica et des grains de calcite (fig. 2 et 5, 
pl. 10). 

Un des échantillons que j'ai examinés renfermait en outre de longues ba- 
guettes de dipyre. 


b. Schistes micacés tachetés. 


Les roches de ce groupe sont très abondantes; à l’æœil nu, on n’y distingue 
que des taches d’une substance blanche disséminées au milieu de paillettes 
de biotite noire : elles sont globuleuses ou allongées ayant de 2 millimètres 
à { centimètre. Ces roches ressemblent d’une façon étrange aux schistes 
micacés à andalousite formés au contact du granite. Quelques échantillons 
offrent une schistosité fort nette, alors que dans d’autres il n’y a pas trace 
d'orientation des éléments. 

Ces schistes micacés passent d’une part aux calcaires micacés par acqui- 
sition de calcite, de l’autre aux cornéennes par perte de mica. 

Il est possible de grouper toutes leurs variétés autour des deux types 
suivants. 

z. Schistes micacés tachetés à dipyre. 

6. Schistes micacés tachetés à feldspath. 


«. Shistes micacés tachetés à dipyre. 


Dans ces roches, les taches blanches sont constituées par du dipyre. 
Chaque tache estformée par un seul individu arrondi de ce minéral, entouré 
par un mélange de biotite, de pyroxène et souvent de ‘ourmaline. Les 
plages arrondies de dipyre, examinées au microscope, peuvent être com- 
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parées à un tamis dont les trous sont représentés par des grains arrondis 
des divers minéraux énumérés plus haut (mica, tourmaline et surtout 
pyroxène) : ils sont orientés d’une façon quelconque dans leur hôte : c’est 
là un bon exemple de la sructure pœcihitique (fig. 4, pl. 7, pour le détail 
de cette structure voir les diverses figures de la planche 10). 

Ces globules de dipyre sont réunis par un mélange d’éléments 
ferrugineux parmi lesquels domine toujours le mica. Celui-ci est beau- 
coup plus foncé que le mica des calcaires, c’est une véritable bioñte très 
pléochroïque : elle renferme des inclusions de pyroxène et de tourmaline : 
ce dernier minéral est le seul qui dans la roche possède parfois des formes 
géométriques distinctes. Ses cristaux sont peu allongés suivant l’axe ver- 
tical, leur pléochroïsme est très intense dans les teintes suivantes : 


n,; = bleu verdâtre ou gris bleu. 
ñ, — incolore. 


J'ai recueilli quelques échantillons dans lesquels s’observent diverses 
particularités intéressantes. Le dipyre y est non plus globuleux, mais 
allongé suivant l’axe vertical, comme dans la figure 1 de la planche 7. 
De plus, le pyroxène et la tourmaline qu'il renferme en inelusions comme 
dans les roches précédentes ont une tendance à prendre des formes géomé- 
triques et à s'orienter parallèlement à l’axe vertical du dipyre. Le pyroxène 
qui accompagne le mica dans le ciment des globules du dipyre se présente 
non plus en petits grains, mais en gros cristaux criblés de paillettes de mica. 

Dans les échantillons qui viennent d’être décrits, on ne pouvait en 
lames minces déceler aucune trace de schistosité ; il y a d’autres échantillons 
au contraire dans lesquels le mica est orienté suivant des plans parallèles. 
Le dipyre lui n’est pas orienté, il est traversé par les files de lamelles de 
mica, ainsi que le montre la figure 3 de la planche 7. J'ai observé aussi 
dans quelques roches l'orientation régulière du pyroxène à travers les pla- 
ges de dipyre d'orientation quelconque. 

Enfin plusieurs échantillons de ces schistes micacés renferment un peu 
de caleite localisée dans Les taches blanches, elle englobe des globules den- 
telliformes de dipyre, présentant la structure pœcilitique avec du pyroxène, 


ou du pyroxène et de la tourmaline. 
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L'importance relative des globules de dipyre et du ciment micacé est 
très variable. Quand les globules deviennent très abondants, la roche 
passe aux cornéennes. 


8. Schistes micacés tachetés à feldspath. 


Dans les schistes de ce type, la schistosité est généralement nette, le 
mica est moins abondant que dans les schistes à dipyre; les passages 
aux cornéennes sont très fréquents. 

La roche est formée par de la biotite orientée, englobant de l’anorthite 
et du pyroxène finement grenu. 

Ce pyroxène est généralement riche en petites inclusions micacées qui 
existent aussi, mais en moindre abondance, dans l’anorthite : il présente 
souvent de très fines bandelettes hémitropes de la macle suivant 4° (100) 
qui rappellent celles de l’anorthite. Quand à ce feldspath il n’est pas tou- 
jours maclé, ce qui rend alors son diagnostic difficile. La bissectrice est né- 
gative : les sections qui lui sont perpendiculaires possèdent une extinction 
de 56° par rapport à la trace de g' (010); l'extinction dansles sections per- 
pendiculaires à n, est de 48°. Dans la zone de symétrie perpendiculaire à 
g' (010), les extinctions dépassent 45° : le minéral est facilement atta- 
quable par les acides ; il est donc bien constitué par de l’anorthite. 

Ces schistes (eldspathiques sont tachetés comme les précédents : les 
taches sont constituées par des concentrations d’anorthite et de pyroxène. 

Dans quelques échantillons, aux éléments précédents vient se joindre 
du dipyre, formant soit de petits grains, soit des plages postérieures à 
l’anorthite : çà et là, le même minéral s’observe en grandes plages pœcili- 
tiques, qui, par leur plus grande abondance, établissent le passage de la 
roche qui les renferme à un schiste tacheté à dipyre. 


c. Roches amplhiboliques. 


Au bois du Fajou, se rencontrent aussi des roches amphiholiques plus 
ou moins schisteuses qui existent en bien plus grande abondance dans les 
gisements de la forêt de Freychinède. 


La figure 8 de la planche 3 représente l’une d'elles, formée d’amphibole 
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verte en longs cristaux très allongés suivant l’axe vertical, associée à de 
la tourmaline et à de l’anorthite. Quelques-unes de ces roches sont en outre 


riches en mica. 


d. Cornéennes. 


Les roches de ce groupe sont plus variées encore que les schistes mica- 
cés. On peut dire qu’il n’y a pas deux échantillons strictement identiques : 
leur composition minéralogique et leur structure varient souvent dans un 
même banc suivant toutes les directions. Je me contenterai donc de décrire 
quelques échantillons autour desquels peuvent se grouper de nombreux ter- 
mes de passage. 

Les cornéennes sont des roches compactes, tantôt très fragiles, tantôt 
extrêmement tenaces : fréquemment, elles sont rubanées par suite de 
l'existence de zones alternantes de composition minéralogique et par suite 
de couleur variée. 

Il n’est pas rare de rencontrer des lits tellement compacts, qu’il est im— 
possible d’en saisir la nature à l’aide de la loupe, alternant avec des zones 
dont les éléments dépassent un centimètre de plus grande dimension. La 
transition est quelquefois lentement ménagée, alors que dans d’autres cas 
elle est brusque. 

Dans le ravin du Fajou, ces cornéennes forment des bancs distincts (partie 
Est) ou bien constituent des nodules irréguliers à surface ondulée au milieu 
des schistes tachetés ou des calcaires micacés. Ils passent aux premiers 
par enrichissement en mica, aux seconds par acquisition de calcite. 


«. Cornéennes à grands éléments. 


Les cornéennes à grands éléments renferment parfois un peu de calcite, 
grâce à laquelle les autres minéraux environnants ont pu prendre des for- 
mes géométriques : ce sont généralement des pyroxènes brun verdâtre en 
masse, incolores en lames minces, du mica, du dipyre, une amphibole d’un 
vert brun, et enfin un peu d’anorthite. 

Ces roches présentent souvent des traces de puissantes actions méca- 
niques. Leurs éléments sont broyés, possèdent des extinctions moirées, 
rappelant celle de l’olivine des lherzolites. J’ai même observé des lamelles 
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de mica dont les plissements produisaient les mêmes apparences que les 
macles ou pseudo-macles de l’olivine. 

Le pyroxène possède des plans de séparation et de fines macles suivant 
p (001) et 2! (100) : l’amphibole présente aussi de fréquents plans de sépa- 
ration parallèles à p (001); elle est parfois géométriquement orientée sur 
le pyroxène qui est aussi faculé d’actinote d’ouralitisation. Le pyroxène et 
l’amphibole sont fréquemment dentelés, et dans leurs cavités, se sont pro- 
duits du dipyre et du mica. Ce dernier minéral est souvent aussi accolé sur 
les faces #22 (110) des deux substances précédentes : il est plus rarement 
accompagné de grandes plages d’anorthite. 

Dans quelques échantillons, j’ai observé des groupements de dipyre 
et d’amphibole dans lesquels les deux minéraux ont leur axe vertical 
parallèle. 

L'importance relative de ces divers minéraux est variable dans des blocs 
différents. 

Assez fréquemment, les éléments constitutifs de ces cornéennes grani- 
toïdes ne sont pas limpides, mais renferment en très grande quantité des 
inclusions de nature variée. L’amphibole et le pyroxène sont notamment 
riches en petits grains de pyroxène, de dipyre, de mica. Cette particularité 
s’observe surtout dans les cornéennes à grands éléments constituant des 
accidents peu importants au milieu des cornéennes compactes. 


6. Cornéennes compactes. 


Les cornéennes compactes peuvent être divisées en deux groupes prin- 
cipaux, les cornéennes violacées et les cornéennes blanches ou grises. 

Les cornéennes violacées doivent leur couleur à d'innombrables pail- 
lettes de mica : il existe tous les passages entre elles et les schistes mi- 
cacés, dont elles dérivent par diminution de la grosseur et de l’abondance 
des paillettes de mica, ainsi que par le développement plus grand du 
dipyre (fig. 4 de la planche 8). 

Un type assez fréquent est essentiellement constitué par des plages glo- 
buleuses de dipyre offrant toutes les particularités qui ont été signalées 
dans les schistes micacés (fig. 1,3,4,6,8 et 11 de la planche 10). Les cornéen- 
nes ne diffèrent de ces schistes que par la réduction où la disparition du 
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ciment micacé de ces derniers. Quand ce ciment est seulement réduit, la 
roche présente à l'œil nu un aspect tigré. Ge type de roche forme des acei- 
dents dans les bancs de schistes micacés ou inversement renferme ces der- 
nicrs en lits minces. 

Dans plusieurs échantillons, on voit ces lits minces, dont le dipyre est 
très riche en paillettes de mica, alterner avec d’autres dans lesquels le 
dipyre renferme surtout des grains et de petites plages dentelées de py- 
roxène. Dans les lits riches en mica, Le dipyre est très globuleux, dans celles 
au contraire qui sont très pyroxéniques, elles sont irrégulières et enche- 
vètrées, ce qui s'explique facilement, le mica n'étant plus là pour limi- 
ter chaque individu de dipyre. Il est fort curieux de voir dans ces roches 
une partie du mica et du pyroxène orientée danstoute la roche au milieu 
de plages de dipyre d'orientation quelconque. On avu que le même fait 
se reproduit dans les schistes micacés. 

Les cornéennes blanches ou grises sont pauvres en mica ou même dé- 
pourvues de ce minéral. On n’y rencontre plus que du dipyre, de l’anor- 
thite, du pyroxène et parfois de l’amphibole. 

Quelques échantillons sont très finement et très régulièrement grenus : 
l'apparition de grands cristaux porphyroïdes de pyroxène ou d’amphibole 
leur donne parfois une structure rappelant celle des microgranulites. Mais 
le plus souvent, les grains de pyroxène, au lieu d’être indépendants les 
uns des autres, se réunissent en grand nombre pour former des sortes 
d’éponges qu’englobent de l’anorthite grenue : la roche possède alors la 
structure pæcilitique. Dans les mêmes échantillons apparaît souvent du 
dipyre qui offre la même structure que l’anorthite, de telle sorte que la 
roche est formée par l’enchevêtrement de plages pæcilitiques de pyroxène, 
de dipyre et d’anorthite, se mélangeant en toutes proportions et donnant 
naissance à des associations aussi étranges que variées. 

Quand les cornéennes possèdant cette structure renferment des noyaux 
ou des lits à grands éléments, le passage ne se fait généralement pas brus- 
quement : on voit à proximité de la roche à grands éléments, se développer 
au milieu de la cornéenne à grains fins de grandes plages de pyroxène ou 


d’amphibole se glissant entre tous les grains de la roche compacte qui prend 
ainsi à son tour la structure pæcilitique. 
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Il se passe là un fait tout à fait analogue à celui que j'ai décrit récem- 
ment (1) dans quelques-unes des enclaves métamorphiques de la Somma. 
Les cornéennes violacées et blanches sont souvent alternativement 


associées. 
$ [T. — Forëèr DE FREYCHINÈDE. 


La lherzolite apparaït en divers point du flanc sud-ouest de la haute 
vallée de Suc. A l’est de l’Escourgeat, en suivant le chemin forestier tracé 
dans la forèt de Freychinède, et peu après avoir rencontré une maison de 
garde, on traverse un petit ruisselet : en le remontant de quelques mètres, 
on constate qu’il est creusé au contact de la lherzolite et des caleaires lia- 
siques, recouverts eux-mêmes par une masse imposante de calcaires 
blancs du jurassique supérieur. 

Il est possible de recueillir de nombreux échantillons de roches méta- 
morphiques sur la rive droite du ruisseau en un point où ont été faites 
quelques recherches infructueuses de minerai de fer. 

Les roches métamorphiques de ce gisement sont très analogues à celles 
du bois du Fajou : on y rencontre en plus grande abondance que dans ce 
dernier gisement des roches très riches en amphibole. 

Je n’ai rien à ajouter à ce que j'ai dit plus haut au sujet des calcaires 
micacés et des schistes micacés tachetés qui correspondent aux divers types 
décrits au bois du Fajou. Les figures 7 et 10 de la planche 10 représentent 
une plage de dipyre de l’un de ces schistes : elles sont destinées à mettre 
en évidence la structure pœæcilitique du dipyre, eriblé d’inclusions de mica 
et de pyroxène. 

Les calcaires se chargent souvent de beaucoup d’amphibole verte qui 
devient parfois assez abondante pour faire disparaitre complètement la cal- 
cite : la roche devient alors une véritable amphibolite, souvent riche en mica 


noir. Cette amphibole possède un pléochroïsme fort net, dans les teintes 
suivantes : 

n, = Vert clair 

Nn —= Vert jaune 

nr = incolore. 


L’angle d'extinction dans g' (010) est d'environ 20°. 


(1) Les enclaves des roches volcaniques, Mâcon, 1893, p. 286. 
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Ces roches à amphibole n’ont généralement pas une composition aussi 
simple : elles renferment souvent en outre de l’anorthite, de la tourma- 
line (fig. 6, pl. 7). L’anorthite est le plus généralement grenue, fréquemment 
dépourvue de macles. L’angle d'extinction rapporté à la trace de g' (010), 
dans les sections perpendiculaires à la bissectrice aiguë négative (n,) est 
de 53° il est de 48° sur n,. L’amphibole est parfois extrêmement riche en 
inclusions de pyroxène (fig. 12 de la planche 10). 

La figure 2 de la planche 8 représente une roche formée d’anorthite 
grenue et de grands cristaux d’amphibole simulant une roche à deux temps 
de consolidation. Cette amphibole est d’une richesse extrème en petits grains 
de pyroxène, minéral qui n’existe pas à un autre état dans cette roche. 
Le rutile est assez fréquent. 

Quelques-unes de ces roches amphiboliques renferment en outre du spi- 
nelle vert. | 

J'ai observé des roches noires ayant un peu l’apparence de cornéennes : 
elles sont extrèmementriches en petites aiguilles d’amphibole d’un jaune ver- 
dâtre sale; quelques cristaux plus grands ont à leur centre des fragments de 
pyroxène imparfaitement ouralitisés. Ces minéraux sont noyés dans du 
labrador et du dipyre grenus. 

Ces roches présentent une très grande analogie avec le résultat ultime 
de la transformation des diabases ophitiques (ophites) de cette même région, 
dont j'ai décrit les diverses phases (1) : le pyroxène se transforme en am- 
phibole par ouralitisation, le feldspath en dipyre. La figure 1 de la planche 8 
représente une diabase de ce genre (forêt de Freychinède en descendant 
vers Suc) dans laquelle la transformation est incomplète. 

Il est intéressant de voir associées dans la même région et à quelques 
centaines de mètres de distance, des roches de composition minéralogique 
analogue et d’origine tout à fait différente. L’abondance des minéraux du 
groupe de la wernerite dans des conditions de gisement les plus variés cons- 
titue du reste au point de vue minéralogique un des traits caractéristiques 
des Pyrénées. Dans l’Ariège, on trouve en effet ces minéraux dans les 
cipolins des gneiss, comme éléments normaux, dans les calcaires juras- 


(1) Bull, Soc. minér., 1891, t. XIV, p. 16. 
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siques, comme produit métamorphique, dans les diorites et diabases 
(ophites), dans les /.erzolites, à l’état secondaire. 

Enfin dans ce même gisement de Freychinède, les cornéennes sont sem- 
blables à celles de Fajou. J'y ai en outre recueilli des blocs de la grosseur 
du poing, entièrement formés par du dipyre un peu fibreux. 

Les schistes micacés tachetés à dipyre renferment parfois de petits no- 
dules riches en calcite dans lesquels sont disséminés du dipyre, des 
pyroxènes, de l’amphibole, du mica. Aux affleurements, les eaux superfi- 
cielles ont dissous le calcaire, dégageant les minéraux qui viennent d’être 
énumérés et dont j'ai pu recueillir d'assez bons cristaux. 

Les cristaux de pyroxène sont vert bouteille, allongés suivant l’axe ver- 
tical : ils dépassent rarement 5mm : ils rappellent comme aspect ceux des 
calcaires de Rossie (N.-York); leurs formes sont les suivantes : k' (100), g' 
(010) très développées, m (110) réduites, p (001), plus rarement 0'/, (111). 
Les plans de séparation suivant p (001) sont fort nets. 

Le dipyre forme des cristaux à sommets arrondis et indéterminables. 

Dans un seul échantillon, j'ai rencontré un long prisme hexagonal trans- 
parent d’apañite. 


$ III. — Lorpar. 


À l’est de Lordat, et à la limite de cette commune et de celle de Vernaux, 
j'ai trouvé sous les calcaires blancs supérieurs une série de couches 
stratifiées présentant des transformations métamorphiques tout à fait ana- 
logues à celles qui viennent d’être décrites au bois du Fajou, bien que je 
n’aie pu observer encore leur contact immédiat avec aucun pointement 
de lherzolite; le gisement lherzolitique le plus rapproché est celui de 
Bestiac. Bien qu’une ophite soit très voisine (Vernaux) on ne peut attribuer 
à son action ces phénomènes métamorphiques, car à son contact, les cal- 
caires dévoniens ne sont pas modifiés (1). 


(1) L'emplacement de la zone métamorphisée se voit de la gare de Luzenac. Cette zone se 
trouve exactement au-dessus du village de Vernaux, au pied de la crête de calcaire blanc qui 
surmonte la montagne : elle forme des champs cultivés disposés en gradins, et séparés les uns 
des autres par une paroi de roches métamorphisées ou par des murs en pierre sèche dans lesquels 
se trouvent réunis tous les (ypes pétrographiques décrits ci-dessus. 
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La position stratigraphique des roches qui nous intéressent permet de 
les considérer comme appartenant au lias, sans qu'il soit possible toutefois 
de préciser davantage. 

De même que dans les gisements précédents, à Lordat on voit alterner 
entre elles les roches suivantes : 

a. Calcaires à minéraux. 

b. Schistes micacés tachetés à dipyre. 

c. Roches amphiboliques. 


d. Cornéennes. 
Chacune d’entre elles forme généralement des bancs distincts ayant 


parfois plusieurs mètres d'épaisseur : les schistes micacés reposent sur les 
cornéennes. 

L’amphibole est plus uniformément répartie qu’à Fajou et à Freychinède, 
mais ne constitue jamais de véritables amphibolites. 


a. Calcaires micaceés. 


Les calcaires souvent sableux renferment du dipyre, de la biorite, du 
rutile, du sphène, des octaèdres de magnétite, des amphiboles et des feld- 
spaths (andésine et albite). 

L'amphibole est une actinote généralement de couleur pâle, mais deve- 
nant parfois d’un vert vif en lames minces. On observe, avec des variations 
d'intensité dans les échantillons, les couleurs suivantes de pléochroïsme : 

n,; = vert clair 
Nn = jaune verdâtre. 
ñ» = incolore. 

L’angle d'extinction dans g' (010) est d'environ 20°. Sur les bords de 
cette actinote vient souvent se former une autre amphibole foncée, très 
pléochroïque dans les teintes suivantes : 


n,; = vert bleu foncé 
Nm = Vert foncé 
ñ’, = jaune clair. 
LD 
La couleur suivant 2, se rapproche de celle de la tourmaline qui se 
trouve dans les mêmes roches : la direction du maximum d'absorption 
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différente dans les deux minéraux permet du reste immédiatement de les 
distinguer l’un de l’autre. L’angle d'extinction est plus faible dans cette 
amphibole de couleur foncée que dans l’actinote. 

Par diminution dans la proportion de calcite, ces calcaires passent aux 
roches suivantes. 


b. Schistes micacés tachetés à dipyre. 


Les schistes tachetés à dipyre présentent plus de variétés encore que dans 
les gisements précédents : car, aux types précédemment décrits, viennent 
s’en joindre d’autres. | 

Souvent en effet, le pyroxène au lieu d’être uniformément distribué en 
petits grains dans le ciment micacé des globules de dipyre, s’agrège pour 
former à son tour des globules irréguliers. 

Dans quelques roches, on voit en outre apparaitre de grands cristaux 
porphyroïdes d'amphibole très allongés suivant leur axe vertical. 

Enfin, dans beaucoup d'échantillons, le ciment devient presque excelusi- 
vement micacé, et à éléments extrêmement fins : la tourmaline est abon- 
dante ; ou bien alors les globules blancs manquent, ou bien enfin le dipyre 
et les aiguilles d’actinote forment de grands cristaux au milieu de la roche 
qui prend alors un aspect porphyroïde des plus nets. 

Dans ces schistes tachetés, il existe souvent des nodules à grands élé- 
ments, formés de dipyre et d’amphibole en associations granitoïdes ou ophi- 
tiques (fig. 5. pl. 7) : il s’y mêle parfois des grains de calcite. 

Dans un échantillon, j’ai observé en outre des veines et des grains 
irréguliers et microscopiques d’un minéral non maclé, à deux axes très 
rapprochés autour d’une bissectrice négative, et possédant la réfringence 
et la biréfringence de l’orthose : je n’ai pu malheureusement isoler cette 
substance pour vérifier sa détermination par un essai chimique. 


c. Roches amphiboliques. 


Les calcaires à actinote d’une part, les schistes tachetés à amphibole d’une 
autre, conduisent par enrichissement en amphibole à des roches composées 
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surtout de dipyre et d’amphibole, mais pouvant en outre contenir tous les 
autres éléments énumérés dans les roches précédentes. L’amphibole de cou- 
leur claire est souvent bordée par l’amphibole foncée dont il a été ques- 
tion plus haut. 

Dans ces roches, le dipyre est toujours plus abondant que l’amphibole et 
comme celle-ci est d’un vert pâle, les échantillons vus à l'œil nu sont 
eux-mêmes de couleur claire, ce qui les distingue des roches amphiboliques 
du bois de Fajou et de Freychinède. 


d. Cornéennes. 


Les cornéennes sont généralement à grains fins et très compactes, parfois 
rubanées ou tachetées et souvent fragiles ; elles sont extrêmement riches 
en dipyre, formant des globules spongieux pressés les uns contre les autres 
et associés fréquemment à de l’amphibole (fig. 5, pl. 8). Quand il existe du 
mica et du pyroxène, on observe des passages aux schistes tachetés, le 
dipyre tend alors à prendre des formes nettes (fig. 1, pl. 7); il est beau- 
coup moins sali par de fines inclusions que le dipyre globuleux. 

Au milieu des bancs de cornéennes, se rencontrent fréquemment des 
nodules dont les éléments toujours de grande taille sont les mêmes que 
ceux des roches compactes. 

Plusieurs des divers types de roches qui viennent d’être décrits et parti- 
culièrement ceux qui sont amphiboliques renferment quelquefois des cris- 
taux laminaires d'oligiste pouvant atteindre plusieurs centimètres de dia- 
mètre; je n’ai pu en isoler d’intacts et n’y ai reconnu que la face a' (0001) 
largement développée et le rhomboëdre p (1011). 

Toutes les roches silicatées de ce gisement sont parcourues par des filon- 


nets irréguliers d’amphibole et de dipyre fibreux accompagnés de pail- 
lettes de biotite. 


$ IV. — Prapes. 


À l'ouest de Prades, sur la lisière d’un petit ravin creusé dans la mon- 
tagne à laquelle est adossé le village, on peut observer le contact presque 
immédiat de la Iherzolite et des couches liasiques : ce contact a eu lieu 
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perpendiculairement à la schistosité des assises sédimentaires, constiluées 
par une alternance de schistes noirs argilo-quartzeux et de calcaires. 

Tantôt chacune de ces roches forme individuellement des couches 
épaisses, tantôt elles sont alternativement associées en lits minces. 

Je n’ai encore étudié que trop sommairement ce gisement pour pouvoir 
en donner une description complète. 

Il y a lieu de signaler l'abondance du sphène dans toutes les roches 
métamorphiques de cette localité. 

Les calcaires renferment du dipyre, de l’amphibole (1), du muca, du 
sphène, du pyroxène, de l'orfhose, ainsi que des grains de quarz qui me 
paraissent anciens. Ces calcaires se transforment progressivement en cor- 
néennes, formées de dipyre, de pyroxène et de sphène. Jai fait représenter 
une préparation de l’une de ces roches dans la planche 8 (fig. 6); 
l'absence de schistes micacés et de roches très amphiboliques est une des 
caractéristiques du gisement de Prades. 

Quant aux schistes quartzeux, ils présentent des transformations com- 


plexes que je décrirai ultérieurement. 


CHAPITRE III 


Résumé relatif aux phénomènes de contact. 


En résumé, on voit que les calcaires et schistes argilocalcaires du lias 
subissent au contact de la lherzolite des modifications profondes. Les mi- 
néraux les plus caractéristiques de ces roches métamorphiques sont : le 
dipyre, la biotite, la tourmaline, les pyoxènes, les amphiboles, les feld- 
spaths (anorthite à orthose) formant entre eux des associations extrême- 


ment variées, tant au point de vue minéralogique, qu’à celui de la struc- 


(1) L’amphibole des calcaires est noire. En lames minces, elle présente une couleur foncée se 
rapprochant de celle de l'amphibole secondaire de Lordat. Le pléochroïsme est très intense dans les 


teintes suivantes : 
n,— vert bleuâtre. 


Nm — Vert grisàtre foncé. 
n,—=jaune pâle. 


Ges cristaux d’amphibole présentent les formes m (110), g! (010) et sont généralement dépourvus 
de sommets distincts, ils font saillie sur les surfaces exposées à l’air. 
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ture. Ces associations donnent naïssance à des roches passant les unes 
aux autres, mais fournissent des types distincts (cornéennes, schistes 
micacés tachetés, roches amphiboliques), qui offrent une grande analogie de 
caractères extérieurs avec les roches de contact du granite. 

La découverte que j'ai faite, pendant la fin de l'impression de ce mé- 
moire, d'un grand nombre de nouveaux contacts de lherzolite, m'engage à 
réserver jusqu à leur étude complète la discussion des conclusions que l’on 
peut tirer des faits exposés ici (1). Je me contenteraiï en terminant de citer les 
documents peu nombreux, du reste, que l’on possédait jusqu’à présent au 
sujet des phénomènes de contacts des roches basiques non feldspathiques : 
ils ont tous été constatés dans des gisements de serpentines qui ne peu- 
vent pas toutes être attribuées à des péridotites, et dont quelques-unes 
dérivent certainement de pyroxénolites. 

D’après Favre (2), les dolomies à cristaux d’albite du M: Jovet en 
Savoie, seraient des calcaires métamorphisés par des serpentines. 

M. Lotti a signalé (3) à l’ile d’Elbe de rares contacts de serpentine et de 
calcaires éocènes : sous l’action de la roche éruptive ces derniers sont de- 
venus cristallins et se sont chargés de grenat rouge et vert, d’épidote et de 
pyroxène. 

Des enclaves de calcaire trouvées par M. Geo. H. Williams (4) dans la 
serpentine de Syracuse (N.-York), sont devenues cristallines et se sont 
chargées à la fois de biotite et d'amphibole. | 

Enfin M. Weinschenk (5) a décrit les modifications que les serpentines 
de pyroxénolites des Alpes centrales du Tyrol ont fait subir à des assises 
calcaires, intercalées au milieu des schistes cristallins. Il y a formation 
de cornéennes variées, dans la composition desquelles dominent le 
grenat, l’épidote, le pyroxène, l’idocrase, avec de l’amphibole, de la 
magnétite, etc. D’après cet auteur, il faudrait attribuer une semblable 
origine à la célèbre roche à idocrase du Piz Longhin, étudiée par Berwerth 


(1) Voir à ce sujet le mémoire qui sera publié à la fin de l'année dans le Bulletin des services 
de la Carte géologique de France. 
2) Descrizione geol. de l’isola d'Elba. Memor. descritiva della carta d'Italia, 1886, IL, cap. xur. 
3) Recherches géol. sur la Savoie. Genève, 1867, III, 230. 
4) Amer. Journal of sc. 1887, XXXIV, 137, el Bull. geol. Soc. Amer., I. 533. 
5) Ueber Serpentine am den üst. Central Alpen und deren Contactbildungen. München, 1894. 
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et Fellenberg, ainsi qu'aux roches à grenat, idocrase, etc., de la vallée 
d’Ala dont M. Struever a fait connaitre les conditions de gisement. 

On voit d'après cette rapide énumération que les roches de contact 
des lherzolites pyrénéennes différent de la plupart de celles qui ont 
été observées dans d’autres régions au contact de roches éruptives de la 
même famille. Elles s’en distinguent, en effet, par l’absence du grenat, de 
l'idocrase, de l’épidote, qui constituent les éléments principaux des contacts 
des serpentines des Alpes et de l’île d’'Elbe, minéraux qui dans les Pyrénées 
se forment en abondance dans les calcaires paléozoïques modifiés par le 
granite. 

. Les analyses suivantes que M. Duparc a bien voulu faire faire dans 
son laboratoire montrent combien ces roches métamorphiques sont riches 
en alcalis qui, avec l’acide borique et au moins la plus grande partie de 
la magnésie, ont certainement été apportés par la roche intrusive. 


à 


. Roche amphibolique de la forêt de Freychinède par M. Favre. 

b. Cornéenne peu micacée du bois du Fajou par M. Brunet. 

ce. Cornéenne du bois du Fajou par M. Brunet. 

d. Schiste micacé à dipyre (éléments très fins) de Lordat par M. Brunet. 
e. Schiste micacé tacheté du bois du Fajou par M. Favre. 

f. Schiste micacé tacheté du bois du Fajou par M. Joukowsky. 


a b c d a. Fr 
SORA EVE BAS 37.58 49.10 47.35 41.50 44.29 43.02 
FU D ER En ENeE à 11.20 24.19 13.20 159.5 13.90 14.83 
Fe?0° RÉMate te lets ee Pete 9.91 9,65 » » 
FLO SE UN 2 SD AE 7.07 6.05 Die 
MO RME » traces » » » à » 
CAO MA IEMEe 15.30 11.20 18.15 8.40 17.55 12.72 
MÉOLE NNNE RES 16.79 1.82 12.06 16.93 12.96 PRE) 
KO TR rene 1.60 5.10 3.20 | à a 1.85 3.37 
ND: LATE AN 41.20 1.38 3.42 16e 118 5.38 
Perte (Anar Re 2 50 0.68 O0 94 4.25 1.05 1.25 
98.61 100.96 101.47 100.00 99.06 100.63 


(1) Acide borique, fluor, eau non dosés. 
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CHAPITRE IV 


Développement de zéolites dans les roches métamorphiques. 


Un fail commun à tous les gisements étudiés dans ce mémoire consiste 
dans la formation de nombreuses zéolites dans toutes les fissures des roches 
métamorphisées par la lherzolite. 

A Prades et à Lordat, je n’ai trouvé que de la chabasie : au boiïs du Fajou 
et dans la forêt de Freychinède, ce minéral est accompagné de #homsonite 
et enfin de christianite. Ces zéolites se présentent en beaux cristaux et im- 
prègnent indistinctement tous les types pétrographiques que je viens de 
décrire. Au bois du Fajou et dans la forèt de Freychinède, j’airecueilli des 
blocs ayant plus de 0°,25 de plus grande dimension entièrement recouverts 
de cristaux de chabasie atteignant 2 millimètres. Les schistes micacés tache- 
tés (Fajou et Freychinède) et les roches très amphiboliques de Freychinède 
sont celles qui m'ont fourni les plus beaux cristaux. 

La chabasie se trouve exclusivement en rhomboèdres simples, présentant 
souvent les macles par pénétration avec rotation autour de l’axe ternaire, et 
plus rarement le macle suivant p (1011) dont j'ai recueilli de beaux échan- 
tillons dans la forêt de Freychinède. La chabasie recouvre la surface de 
fissures, elle est toujours antérieure à la christianite : dans les échantillons 
où elle est associé à la thomsonite, elle est postérieure à ce dernier minéral. 

Je n’ai trouvé la thomsonite que sur des schistes micacés, elle y forme des 
croûtes continues à surface irrégulièrement ondulée. Les cristaux sont im- 
plantés normalement à la paroi et ne constituent généralement pas de sphé- 
rolites. Il est facile d'obtenir de petites lamelles de clivages g (010), limi- 
tées par les plans p (001) et 2 (100). Au microscope, on peut y constater les 
propriétés optiques caractéristiques de la thomsonite [bissectrice aiguë 
positive (n,) perpendiculaire au clivage, avec plan des axes parallèle 
à p (001), c’est-à-dire traversal à l’allongement L'g' (100) (010), etc.]. 

La christiamte se trouve en petits cristaux d’environ 1 millimètre, pré- 
sentant toujours la macle de la morvénite ["» (110) g'° (010) p (001)]. 

Enfin, dans un seul échantillon du bois du Fajou, j'ai recueilli des 
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mamelons de s#lbite, rappelant comme propriétés la puflérite du Tyrol. 

Je ne crois pas que l’on ait jusqu’à présent signalé la christianite autre 
part que dans des roches volcaniques. 

L'existence de zéolites dans ces roches métamorphiques ne constitue 
rien de bien extraordinaire, et il semble qu’il n’y ait aucune relation entre 
le développement de ces minéraux et les phénomènes métamorphiques dus 
à la lherzolite. J’ai en effet montré (1) que dans les Pyrénées, les zéolites 
abondent dans les roches les plus diverses : granulites, gneiss, schstes 
paléozoïques, cipolins des gneiss, calcaires jurassiques, porphyrites, 
diabases ophitiques (ophites), etc., où elles sont Le résultat de l’action d’eaux 
minéralisées qui ne viennent pas nécessairement de la profondeur. 


(1) GC. Rendus, 1892, t. CXIV, p. 377. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE 5 


FiG. 4. — LuEerzOLITE NORMALE de Porteteny (Vicdessos) (p. 238). Roche dépourvue de 
produits d'altéralion : Olivine moirée (0), bronzite(E), diopside (D) et spinelle picotite (Sp). 
La picotite forme avec l’enstatite une sorte de pegmatite. 


FiG. 2. — LHERZOLITE A HORNBLENDE de Caussou (p. 240). Olivine moirée (0), bronzite (E) 
moulées par de la hornblende (A). Ces minéraux sont entourés par un ciment holocris- 
tallin constitué par les débris des mêmes substances (p. 241). 


FiG. 3. — BRONZITITE A DIOPSIDE de l'étang de Lherz (p. 271 et273). Bronzite(E), diopside (P) 
avec parfois fines bandelettes de bronsite (P'), spinelle (Sp). Ces divers minéraux 
montrent des phénomènes de torsion et d’écrasement analogues à ceux de la figure 
précédente. Cet échantillon est très riche en diopside. 


FiG. 4. — HorNBLENDITE de l'étang de Lherz (p.272 et 273). Hornblende (A) en grands cristaux 
tordus, accompagnés d’un peu de pyroxène (P) en voie d’altération. La roche a subi des 
phénomènes d'écrasement intense, ayant donné naissance à une pâte de fragments de 
hornblende qui cimente et injecte les fragments intacts du même minéral. Il existe beau- 
coup de biotite moulant ces petits fragments de hornblende. 


Fi. 5. — LuerzoLiTe de Porteteny (Vicdessos) (p. 238 et 253). Même légende que pour la 
figure 4. La bronzite (E) et le diopside chromifère (D) sont en voie de transformation en 
amphibole (A), qui tantôt se propage suivant leurs cassures, tantôt forme des facules au 
milieu d'eux (ouralitisation). 


Fc. 6. — LurrzouiTE de Sem (p. 238 et 254). Même légende que pour la figure 1. À gauche 
de la figure, la préparation est traversée par un filonnet constitué par un mélange d’acti- 
note (A’) et de dipyre (d). Sur les bords du filonnet, l’actinote est fibreuse et implantée 
normalement à la paroi, les grandes plages de spinelle sont transformées en un agrégat 
de petits octaèdres du même minéral. 


PLANCHE 6 


FiG. 1. — DiaLraGITe de l'étang de Lherz (p. 271, 273 et 275). La préparation représentée 
a été taillée dans un échantillon dépourvu de bronzite. Diopside (D), diallage (P). Ces 
deux minéraux se transforment à leur périphérie ‘en un mélange d'amphibole et de spi- 
nelle : cette transformation s'effectue surtout aux dépens de grains pyroxéniques écrasés. 


F1iG. 2. — LuerzoLITE en partie serpentinisée des Roujos, près Vicdessos (p. 243). La pré- 
paration figurée a été taillée dans un échantillon de la collection de Cordier, donné par 
NOUVELLES ARCHIVES DU MUSÉUM, 3€ série. — VI. 39 
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ce savant comme type de sa LHERZOLINE ou LHERCOULITE. Il ne reste plus que quelques 
fragments intacts d’olivine (0) et de spinelle (Sp) entourés par des mailles serpenti- 


neuses (S). 


Fig. 3. — DiALLAGITE A HORNBLENDE de l'étang de Lherz (p. 272, 273 et 276). Diallage (P), 
olivine (0), spinelle (Sp), moulés par de l'amphibole (A) : par places, il existe un peu 
d’anorthite piquetée de spinelle. 


F1G. 4. — DIALLAGITE À GRENAT de Prades (p. 271, 273 et 275). (Micols à 45°.) Diallage (EP) 
avec plans de séparation et macles suivant p (001) (p. 266), spinelle (Sp) et grenat (g) 
associés. Ces deux derniers minéraux sont en voie de transformation en une matière 
colloïde, renfermant des dendrites de produits ferrugineux et de spinelle, au milieu des- 
quelles se montrent des facules d'amphibole. 


F1G. 5. — DI'ALLAGITE A GRENAT de Moncaup (p. 271 et 275). (Lumière naturelle.) Diallage (P), 
grenat pyrope (8), entouré d'une auréole de kelyphite (amphihole et spinelle vermiculés 
sur un fond feldspathique). Voir la figure 12 de la planche IX, qui représente une kelyphite 


du même gisement. 


F1. 6. — LnEeRZOLTE du Tuc d’Ess se transformant en kelyphite (p. 256). Il ne reste de la 
lherzolite (qui a normalement la composition et la structure de la roche représentée par 
la figure 1 de la planche 5) qu’une plage de diopside (D) et un grain de spinelle. La 
roche est transformée en amphibole dentelliforme (A), renfermant des ponctuations de 
spinelle ; les jours de celte dentelle amphibolique sont remplies par de l’anorthite. 


PLANCHE 7 


Fic. 1. — CoRNÉENNE A miPyre de Lordat (p. 297). (Lumière naturelle.) Dipyre (d) en cristaux 
allongés suivant l’axe vertical et renfermant des inclusions de pyroxène ; pyroxène (p), 
biotite (m) et oligiste opaque. La roche renferme un peu de thomsonite sphérolitique. 


Fig. 2. — CoRNÉENNE FELDSPATHIQUE de Prades. Orthose (a), pyroxène (p), moulés par de 
l’amphibole (A). 6 


Fig. 3. — SCUISTE TACHETÉ A DIPYRE PASSANT A LA CORNÉENNE du bois du Fajou (p. 287). 
(Lumière naturelle.) Roche formée de dipyre (d), de biotite (m) et de pyroxène (p). Dans 
la partie inférieure de la figure, la biotite entoure les globules de dipyre et forme au 
milieu de lui des trainées, jalonnées suivant le rubanement de l'échantillon. A la partie 
supérieure, la roche est riche en pyroxène, pauvre en mica et passe aux cornéennes. 


FIG. 4. — SCHISTE MICACÉ TACHETÉ du bois de Fajou (p. 287). (Lumière naturelle.) La roche. 
est riche en mica (m), entourant des globules de dipyre, riche en grains de pyroxène et 
en paillettes de mica. Voir planche 10 ces globules de dipyre grossis. 


F1G. 5. — SCHISTE MICACÉ TACHETÉ de Lordat (p. 296). (Lumière naturelle.) La partie infé- 
rieure de cette figure a la même composition que la figure 4, avec en plus beaucoup de 
grains de fourmaline. À la partie supérieure de la figure, se trouve un nodule à grands 
éléments formé de biotite (m) (à la périphérie), de dipyre (d) et de pyroxène (p) avec un 
peu d’amphbole (À) géométriquement orientée sur ce dernier minéral. 

FiG. 6. — RocHE AMPHIBOLIQUE de la forêt de Freychinède (p. 223). Amphibole (A), biotite 
(m), tourmaline (T), anorthite (a), généralement non maclée. 
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PLANCHE 8 


FiG. 1. — DiABASE 4 STRUCTURE OPHITIQUE, OURALITISÉE ET WERNÉRITISÉE de la forêt de Freychi- 
nède (p. 293). Pyroxène (p), bordé d'amphibole d'ouralitisation (A) : labrador en voie de 
transformation en dipyre (d). 


FiG. 2. — COoRNÉENNE AMPHIBOLIQUE de la forêt de Freychinède (p. 293). Anorthite grenue (a) 
généralement non maclée, amphibole (A), rutile (R). 


FiG. 3. — ROCHE AMPHIBOLIQUE du bois du Fajou (p. 288). Amphibole (A), mica (m), tourma- 
tine (T), anorthite (a), dipyre (d). 


F1G. 4. — CoRNÉENNE du bois du Fajou (p. 290). (Lumière naturelle.) Dipyre globuleux (d) 


avec inclusions de mica (m), tourmaline (T) et pyroxène (p), moulé par de l’amphi- 
bole (A). 


Fig. 5. — CorNÉENNE de Lordat (p. 297). (Lumière naturelle.) Dipyre globuleux (d), criblé 


d'inclusions de mica et de pyroxène, et moulé par de l'amphibole (A). 


F1G. 6. — CoRNÉENNE de Prades (p. 298). Sphène (S), pyroxène (P) et dipyre grenu (d). 


PLANCHE 9 


Cette planche et la suivante représentent des plages faisant partie de lames minces 
taillées dans les roches représentées dans les planches précédentes (objectif Nachet 9 nou- 
veau et oculaire À pour les figures de la planche 10) : les croix en pointillé indiquent la 
position des sections principales des nicols par rapport au cristal représenté. 


FiG. 4. — OLIvine froissée à plissements rectilignes, de la /herzolite de Bestiac (p. 230). 
FiG. 2. — OLIvInE froissée avec plissements irréguliers de la lherzolite de Sem (p. 230). 


F1G. 3. — BronzTE [section L! (100)], macle polysynthétique suivant e* (014) [2° type, voir 
fig. 2, p. 235|, de la lherzolite de Sem. 


F1G. 4. — Bronzite [section A! (100)], macle polysynthétique suivant e* (014) [1% type, voir 
fig. 1, p. 235] de la lherzolite de l'étang de Lherz. 


F1G. 5. — GROUPEMENT DE BRONZITE ET DE DIOPSIDE (p) [section g‘' (010)] de la lherzolite de 
Vicdessos (p. 232). 


F1G. 6. — Même groupement que dans la figure 5, mais ici, c’est la bronzite (E) qui forme 
des bandelettes dans le diopside(p), celui-ci possède des plans de séparation suivant p (001). 
Lherzolite de Vicdessos (p. 232). 


F1G. 7. — DioPSIDE CHROMIFÈRE avec plans de séparation et macles secondaires suivant p 
(001) (p.235 et 253). La direction de l’axe vertical est jalonnée par des facules d’am- 
phibole d’ouralitisation (A). Lherzolite de Lherz. 


FiG. 8. — GROUPEMENT RÉGULIER D'AMPHIBOLE (A) BRUNE ET DE DIOPSIDE (p) [section k‘ (100)] 
de la lherzolite de Sem. Les deux minéraux ont la même orientation géométrique : leur 
Jonction ne se fait pas suivant un plan, mais suivant une surface irrégulière (p.237). 
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F1G. 9. — Ruban biréfringent (a) de la serpentine de Moncaup. Le signe est positif suivant 
l'allongement du ruban (p. 250). 


Fig. 10. — Même figure qu’en 9, mais entre les deux rubans (a), s’en trouvent d’autres 
ayant leur axe n, dirigé dans la même direction : tandis que les rubans périphériques 
sont parallèles au plan des axes optiques, les rubans centraux sont perpendiculaires à la 


bissectrice aiguë négative (p. 251). 


FiG. 11. — Diallage renfermant des lames de bronzite se transformant en bastite (b) (p. 274). 
Diallagite à grenat de Moncaup. 


F16. 12. — Diallage avec bandelettes de bronzite (E), et inclusions de grenat autour duquel 
se forme une kelyphile d’amphibole (A), de spinelle vert et d’anorthite. (Lumière natu- 
relle.) Diallagite à grenat de Moncaup (p. 275). 


F1G. 13. — Même légende que pour la figure 10 : la disposition réciproque des deux orien- 
tations des rubans est renversée (p. 251). 


FiG. 14. — Lame mince de métaxite de Moncaup, parallèle au plan des axes optiques (p. 246). 


PLANCHE 10 


FiG. 1 et 4. — Dipyre d'une cornéenne de Prades. Dans la figure 1, la plage paraît homo- 
gène, elle est à 45° de son extinction. Dans la figure 4 au contraire, la plage est placée 
dans une direction voisine de son extinction: on voit qu’elle est formée par un grand 
nombre de petits grains ayant une orientation optique voisine : il existe un peu de 
pyroxène (p) (p. 281). 


Fi. 2 et 5. — Cristal de PYROXÈNE d’un calcaire à minéraux du bois du Fajou. Il est rempli 
d’inclusions de mica(m), et de calcile (c). Dans la figure 1, le cristal est représenté à 45° de 
son extinction : dans la figure 2, au contraire, il est presque éteint (p. 280). 


FiG. 3 et 6. — Diryre d’une cornéenne du bois du Fajou, très riche en grains de pyroxène(p) ; 
il est représenté à 45° de son extinction (fig. 3), et à son extinction (fig. 6) (p. 287). 


F6. 7 et 10. — DiPyre d’un schiste micacé tacheté de la forêt de Freychinède, très riche en 
inclusions de mica (m) et de pyroxène (p). À 45° de l’extinclion (fig. 7), à l'extinction 
(fig. 10) {p. 292). 


Fic. 8 et 11. — Dirvre d’une cornéenne du bois du Fajou. Même structure et même dispo- 
sitif que pour les deux figures précédentes, mais ici, une partie du pyroxène possède 
une orientation uniforme : c’est la sfructure pegmatoïde, tandis que dans les figures 2 et 
5, 2et6, 7 et 10, on se trouve en présence de la structure pæcilitique (p. 287). 


F1G. 9. — Cristaux de PYROXÈNE (p), moulés par une grande plage de DIPYRE d'une corntenne 
du bois du Fajou. 


F16. 12. — AmPniBore d’une roche amphibolique de la forêt de Freychinède très riche en 
pyroxène (structure pæcilirique). Section perpendiculaire à l’axe vertical (p. 293). 
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FAITES AU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 


LE 29 NOVEMBRE 1893 


Le mercredi, 29 novembre 1893, à dix heures et demie du matin, a eu lieu dans le 
bâtiment des galeries de zoologie, la cérémonie de la translation et de l’inhumation 
des restes de Guy de la Brosse, le fondateur du Jardin des Plantes, et de Victor 
Jacquemont, le célèbre voyageur. Les cercueils avaient été déposés la veille dans 
deux catafalques élevés dans la salle centrale. 

Le directeur, les professeurs et les assistants du Muséum s'étaient réunis dans la 
galerie de façade au rez-de-chaussée pour recevoir les invités; M. Liard, repré- 
sentant le ministre de l'instruction publique, se tenait à côté du directeur. Plusieurs 
membres de l’Institut, M. Lavisse, de l’Académie française, secrétaire du conseil 
général des facultés; MM. Sappey et Grandidier, de l’Académie des sciences; 
MM. Laboulbène, président, et Bergeron, secrétaire général de l’Académie de 
médecine ; M. Planchon, directeur de l'École supérieure de pharmacie; M. Maunoir, 
secrélaire général de la Société de géographie, et beaucoup de membres de la 
commission centrale de cette société; M. Meurand, président, et M. Harmand, 
ministre plémpotentiaire, président de section de la Société de géographie 
commerciale, ainsi que les délégués des diverses sociétés savantes de Paris, ont 
pris part à cetle cérémonie. 

La famille de Guy de la Brosse était représentée par Madame de la Brosse- 
Flavigny et par sa fille. Celle de Victor Jacquemont, par M. Jacquemont, secrétaire 
général de la préfecture de la Nièvre et neveu du voyageur. 

Les représentants des corps scientifiques, ainsi que tout le personnel du Muséum, 
les correspondants, les voyageurs, les boursiers et les élèves de cet établissement, se 
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sont rangés d’abord de chaque côté du catafalque de Guy de la Brosse, orné de 
palmes envoyées d'Antibes par M. Naudin, membre de l’Académie des sciences et 
directeur du jardin de la villa Thuret. Les gardes militaires du Muséum, en 
grande tenue, occupaient les angles. 

M. Milne-Edwards, directeur du Muséum, a prononcé le discours suivant : 


Messieurs, 


En se réunissant autour du cercueil de Guy de la Brosse, les professeurs du 
Muséum d'histoire naturelle viennent aujourd'hui rendre un hommage recon- 
naissant à la mémoire de celui qui fut le véritable fondateur de notre vieux et 
populaire Jardin des Plantes. É 

Il faut se reporter à plus de deux siècles et demi en arrière et voir ce qu’étaient 
alors les sciences physiques et naturelles, pour comprendre quel service Guy de la 
Brosse, médecin ordinaire du roi Louis XIII, rendit à son pays en posant les 
premières bases d’un établissement qui, depuis cette époque, n’a pas cessé de grandir 
et de se développer. 

Par la juste conception des besoins de son temps, par la netleté etla persévérance 
de son esprit, Guy de la Brosse appartient à cette petite phalange d'hommes 
courageux qui osent s'engager dans les voies nouvelles, malgré les dédains et le 
blâme de leurs contemporains, dont ils sont rarement compris, et qui, luttant sans 
trève pour le triomphe de leurs idées, attendent du temps seul que justice leur soit 
rendue. 

La Faculté de médecine lui faisait la plus vive opposition. Nous voyons, de nos 
jours, la médecine réclamer l'aide des sciences naturelles, reconnaître son impuis- 
sance à marcher sans leur secours et appliquer les enseignements qu’elle leur doit. 
Mais au xvu° siècle, il n’en était pas ainsi et la Faculté, gardienne trop fidèle des 
traditions du passé, vivait dans une atmosphère factice et raréliée, proscrivant tout 
ce qui dérangeait ses habitudes et qualifiant d’hérésie toute idée n’émanant pas d’elle. 

Enfin, — je cite ici les textes: — « Elle se constituait formellement opposante à 
ce que la chimie soit enseignée à Paris comme étant, pour bonnes causes et consi- 
dérations, défendue et censurée par arrêt du Parlement. » 

C'était donc une tâche périlleuse que de créer, à côté et en dehors de la Faculté, 
un enseignement qui, par cela même, devenait suspect. Et pourtant que de choses 
excellentes il y avait à faire! Aïnsi la botanique, si nécessaire à la médecine, était 
délaissée par les écoliers; aucun jardin scientifique, digne de ce nom, ne leur 
permettait d'étudier les caractères des plantes (1). Seule, la Faculté de Montpellier 


(1) En 41576, Nicoas Hovez avait fondé un jardin des simples pour l'instruction des orphelins dans 
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possédait un jardin botanique qu'elle devait à Henri IV, et le nombre des étrangers 
qu'il attirait dans cette ville démontrait toute l'utilité d’une semblable fondation. 

Vers la fin du xvi° siècle, la Faculté de Paris avait, il est vrai, chargé Jean 
Robin de mettre en culture un terrain destiné à recevoir les Simples employés en 
pharmacie ; mais on peut juger, par la modicité des sommes consacrées à ce jardin, 
ce qu'il devait être et, d’ailleurs, la construction de nouveaux bâliments le fit 
promptement disparaitre. | 

Guy de la Brosse avait conçu un plan plus large: il voulait rassembler non 
seulement les Simples, mais aussi une collection de plantes vivantes de tous les pays, 
choisies parmi les plus remarquables, afin qu'il fût possible de les mettre sous les 
yeux des étudiants et de leur en démontrer les caractères ; un droguier devait y être 
joint, où ils auraient appris à connaître « tous les médicaments tant simples que 
composés et à travailler manuellement en toutes opérations pharmaceutiques, choix, 
préparations et compositions de toutes sortes de drogues, tant par voie simple que 
par voie chimique ». © 

De la Brosse sut convaincre Hérouard, premier médecin du roi, de l'utilité de ce 
projet et, en 1626, il obtint des lettres patentes enregistrées au Parlement, portant 
création, dans un des faubourgs de Paris, d’un jardin des plantes médicinales, dont 
le premier médecin du roi (ou ses successeurs) serait surintendant, avec pouvoir de 
nommer l’intendant chargé de la direction et de la culture. Le choix ne pouvait 
être douteux et Guy de la Brosse fut désigné pour remplir ces fonctions. 

Mais le jardin n'existait que sur le papier quand Hérouard vint à mourir, et il 
fallut encore bien des efforts et des peines pour surmonter des obstacles qui se re- 
nouvelaient sans cesse et pour obtenir les fonds indispensables à la réalisation de 
l’œuvre entrevue. 

Après de longues recherches, Guy de la Brosse proposa au surintendant des 
finances et à Charles Bouvard, le nouveau médecin de Louis XIIT, l'acquisition d’un 
terrain « d'environ 24 arpents de surface, situé dans le faubourg Saint-Victor, 
ayant deux entrées sur la grande rue du faubourg et consistant en plusieurs corps 
de logis. jardins, bois et buttes plantés en vignes, cyprès, arbres fruitiers et au- 
tres, le tout clos de murs». 

La proposition fut agréée et, par contrat du 21 février 1633, cette propriété fut 

- achetée pour la somme de 67000" livres (1). 


l'art de l'apothicairerie, mais ce jardin ne contenait que les plantes usuelles ; en 1625, il devint le 
Jardin des Apothicaires et fut adjugé à la communauté des apothicaires de Paris transformée, en 
1777, en Collège de pharmacie, puis (3 floréal an VI), en École gratuile de pharmacie qui devint 
l'École supérieure de pharmacie. 

(4) Guy pE La Brosse dut atlendre deux ans encore la ratification de ce contrat, qui ne fut sanc- 
tionné que par l’édit de 1635, daté de Saint-Quentin et enregistré le 45 mai. 
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Elle était limitée à l’ouest par la grande rue Saint-Victor (aujourd’hui la rue 
Geoffroy-Saint-Hilaire), et comprenait les deux labyrinthes, constitués par les 
décharges accumulées depuis le xiv° siècle. Elle s’étendait ensuite, en suivant une 
ligne oblique, de l'Orangerie jusqu’à l’ancien Carré creux, et formait là une ter- 
rasse, au pied de laquelle coulait un canal de dérivation de la Bièvre construit par 
les chanoines de Saint-Victor. Du côté de l’est, elle était bornée par la ruelle du 
Petit-Gentilly qui passait sur l'emplacement des galeries actuelles de minéralogie 
et de botanique. 

Tout était à créer dans ce domaine enfin conquis et Guy de la Brosse, plein d’ar- 
deur, s'installa à la hâte dans les bâtiments qui sont devenus, plus tard, nos gale- 
ries de zoologie, afin de surveiller à toute heure et de diriger les aménagements 
nécessaires. Après avoir fait niveler et déblayer le terrain, il y traça d’abord un 
parterre de 88 mètres de long sur 68 mètres de large pour y disposer les plantes 
qu'il put se procurer; puis il supprima de vieilles charmilles et, défoncant, à envi- 
ron 2 mètres de profondeur, 10 arpents de terre composée de décombres, 1l traça 
un jardin dont, heureusement, nous possédons un plan très complet. 

Grâce à ses soins, à l’active correspondance qu'il entretenait avec tous les bota- 
nistes, il obtint un grand nombre de végétaux et de graines, principalement des 
Indes et de l'Amérique. En 1636, il publiait déjà un premier catalogue contenant 
1 800 espèces et, cinq ans plus tard, le nombre s’en était élevé à 2 360. 

En mème temps, un enseignement régulier s’organisait : Guy de la Brosse était 
chargé de faire, à certains jours, la démonstration extérieure des plantes et celle 
des drogues rangées dans une salle où les étudiants avaient accès, et Vespasien 
Robin, arboriste du roi, qui s'était dévoué à l’œuvre de l’intendant, fut nommé 
sous-démonstrateur. Enfin, trois médecins de la Faculté avaient été désignés pour 
diriger les opérations pharmaceutiques et faire la démonstration de l'intérieur des 
plantes. 

Le Jardin du Roi devenait ainsi une véritable école de pharmacie et la Faculté de 
médecine, jalouse de ses privilèges, s’opposa, par tous les moyens en son pouvoir, 
au développement du nouvel établissement. Elle protesta contre le choix de l’inten- 
dant, cet «empirique étranger » à qui elle ne reconnaissait pas le droit d'enseigner. 
à côté d'elle. 

Elle chercha à entraver l'enregistrement de l’édit royal d'organisation du Jardin, 
accusant Guy de la Brosse d'incapacité, et elle ne cessa pas, tantôt par des voies 
détournées, tantôt ouvertement, de faire une guerre acharnée à celui qui venait de 
fonder à Paris le premier jardin scentifique. 

L'esprit rétrograde des médecins de cette époque semble personnifié dans Guy 
Patin; sa verve, sa causticité en faisaient un ennemi redoutable, et lorsqu'il devint 
doyen de celte Faculté qui semblait avoir érigé en dogme l’immobilité des idées, 
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il ne cessa de poursuivre Guy de la Brosse, et la mort mème de son adversaire n'ar- 
rêta pas ses attaques. 

Le 31 août 1641, notre premier intendant mourut dans son appartement du Jar- 
din du Roi, et sa nièce, Louise de la Brosse, mère du célèbre Fagon, dul s'adresser 
aux tribunaux, pour mettre un terme aux injures dont Guy Patin accablait la 
mémoire de celui quiavait osé se soustraire à sa domination; mais elle n’obtint pas 
gain de cause et le doyen de la Faculté de médecine sortit vainqueur de la lutte. 

La postérité a cassé ce triste jugement. Que reste-t-il aujourd’hui de Guy Patin? 
Le souvenir d’un esprit mordant et agité, incapable de discerner la vérité de l’er- 
reur, et se laissant souvent entraîner à de regrettables excès. Guy de la Brosse, au 
contraire, a laissé une trace profonde, et les honneurs que nous lui rendons en ce 
moment ne sont que la récompense méritée d’une existence utile et laborieuse. 

Les restes de Guy de la Brosse furent déposés dans une chapelle attenant aux 
bâtiments du jardin (1) ; mais lorsque, en 1797, on détruisit celle-ci, pour élever sur 
son emplacement l'escalier nord des galeries de zoologie, on découvrit, dans les 
fondations, le caveau où le cercueil oublié reposait sur la terre nue. Au-dessus, on 
lisait, sur la muraille, cette naïve épitaphe tracée au charbon et signée de Louise 
de la Brosse : 

GUY DE LA BROSSE 
DONT LA MORT ME COMBLE D’'ENNUI. 
SI SON CORPS EST COUVERT 
DE TERRE 
J'ESPÈRE QUE SON NOM 
NE LE SERA 


NE LE SERA JAMAIS D’OUBLI. 


Le cercueil fut alors transporté dans l’un des sous-sols de l’ancien cabinet de 
zoologie, en attendant qu’une sépulture convenable lui fût préparée. Mais il y a 
des situations provisoires qui durent parfois longtemps, et près d’un siècle s'était 
écoulé sans qu'aucune disposition eût été prise pour modifier un état de choses peu 
digne du respect que nousinspire le nom de Guy de la Brosse. Enfin, le jour est venu 
où notre fondateur aura sa place définitivement marquée dans ce jardin, dont la créa- 
tion a été la pensée maîtresse de sa vie, pensée féconde qui a porté des fruits meil- 
leurs et plus beaux qu'il ne pouvait l’espérer dans ses rêves les plus ambitieux. 


(1) Cette chapelle élait placée à droite de la porte d’entrée principale du jardin qui s’ouvrait sur 
la grande rue du faubourg Saint-Victor (aujourd’hui rue Geoffroy-Saint-Hilaire), et elle est repré- 
sentée sur le plan donné par Guy de la Brosse et accompagnant l’opuscule intitulé : Description du 
Jardin des plantes médicinales établi par le roi Louis le Juste à Paris, 1636, in-4e. 
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Le cortège qui va l'accompagner à sa dernière demeure traversera les superbes 
galeries qui ont remplacé les bâtiments étroits dans lesquels il organisait, il y a 
250 ans, les premières collections du Jardin des Plantes. L'œuvre de Guy de la 
Brosse portait en elle un germe de vie, dont le temps a développé toute la force ; et 
le contraste entre ses débuts modestes et ce qui est maintenant réalisé éveille, en 
tous ceux qui sont jaloux des gloires nationales, un sentiment de juste fierté. 


A la suite de ce discours, les personnes de l’assistance se sont formées en cortège 
et ont suivi le cercueil, porté par les gardiens des galeries jusqu'au caveau creusé 
sous l’escalier du côté nord. Des tentures noires, brodées d’argent, couvraient les 
murs ; le buste en marbre du fondateur du Jardin des Plantes, drapé de crèpe noir, 
se dressait au milieu des chrysanthèmes en fleurs, des bambous et des palmes qui 
garnissaient le vestibule. Une plaque en marbre blanc scellée dans la muraille, au- 
dessus de la porte du caveau, porte une inscription ainsi conçue. 


GUY DE LA BROSSE 
1586-1641 
FONDATEUR ET PREMIER INTENDANT 
DU JARDIN DES PLANTES. 


L'intérieur du caveau élait éclairé par plusieurs lampadaires chargés de cierges, 
la tombe était ouverte, et sur une plaque de marbre noir, placée au-dessus, est 
gravée l'inscription suivante : 

GUY 
DE LA BROSSE 
FONDATEUR 
ET PREMIER INTENDANT 
DU JARDIN DES PLANTES 
MORT AU JARDIN LE 31 AOÛT 1641 
SES RESTES 
CONSERVÉS DANS LES 
ANCIENNES GALERIES 
DE ZOOLOGIE 
ONT ÉTÉ DÉPOSÉS 
DANS CE CAVEAU 
LE 29 NOVEMBRE 1893. 
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Le cercueil a été descendu dans la fosse, puis les assistants ont défilé en dépo- 
sant sur la tombe des palmes vertes. 

Le coriège s’est ensuite reformé pour se rendre de nouveau dans la salle centrale 
des galeries autour du catafalque qui renfermait les restes de Victor Jacquemont et 
dont l’ornementalion était la même que pour Guy de la Brosse. 

Le Directeur a pris la parole en ces termes : 


Messieurs, 


Nous venons de faire sceller sous nos yeux la tombe de Guy de la Brosse, fonda- 
teur de notre Jardin; à quelques pas de nous, sous les ombrages du Labyrinthe, 
repose le premier des directeurs du Muséum, le vénérable Daubenton. Une place 
devait être également réservée, dans cet établissement, à l’un des plus illustres 
parmi nos voyageurs naluralistes, à Victor Jacquemont, mort à Bombay en 1832, 
dans toute la force de la jeunesse. 

Nous voulons montrer ainsi le prix que les professeurs du Muséum attachent aux 
services de ces missionnaires de la science qui, n’hésitant pas à quitter leur pays, 
renoncent à toutes les salisfactions qu’ils pourraient y ambitionner, pour aller 
étudier les contrées lointaines et enrichir nos musées du fruit de leurs recherches. 

Les voyageurs naturalistes tiennent une large place dans notre histoire et nous 
ne saurions proclamer trop haut la part qu'ils ont prise, et qu’ils prennent encore, 
au développement de nos collections ; nous ne saurions reconnaître trop franche- 
ment que, sans leur concours dévoué, bien des travaux importants n’auraient pas 
été accomplis, faute des matériaux qu'ils ont si libéralement fournis. 

Victor Jacquemont, après plus de trois années d’explorations fécondes, a payé de 
sa vie les fatigues et les privations qu'il avait endurées. Ce temps si court a sufli 
pour rendre son nom célèbre, et les lettres écrites pendant ses voyages, pieusement 
recueillies par les soins de ses parents et de ses amis, nous ont appris à estimer ce 
caractère droit et loyal et à aimer cet esprit charmant, si vraiment français. 

Son père, l'un des membres du Tribunal révoqués par l’empereur Napoléon, lui 
avait fait donner une forte éducation littéraire, et ses goûts intellectuels l’avaient 
porté à s'occuper aussi de science ; mais ce sont des circonstances très particulières 
qui ont décidé de la route où il s’est engagé, et rien ne faisait dès lors prévoir ce 
que l'avenir lui réservait. 

Un accident, survenu dans le laboratoire de Thénard, mit sa vie en danger et le 
força, pour rétablir sa santé compromise, à quitter Paris et à voyager. Il alla en 
Suisse et dans les parties montagneuses de la France, employant ses loisirs à 
étudier les plantes et la structure géologique du sol. 


Il fit ainsi son apprentissage de naturaliste et, lorsque, en 1826, il partit pour 
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l'Amérique, espérant y reprendre possession de lui-même, après un ébranlement 
moral causé par un profond chagrin, il y continua les mêmes recherches. 

C'est là qu'il reçut des professeurs du Muséum, auxquels l’un deux, le géologue 
Cordier, l'avait recommandé, la proposition d'entreprendre dans les Indes un voyage 
d'exploration scientifique. 

L'offre était faite pour le tenter; cette partie de l’Asie, administrée par une com- 
pagnie puissante, n'avait pas encore été étudiée à ce point de vue d’une façon 
sérieuse, et la région septentrionale qui confine à l'Himalaya était à peine connue. 
Le médecin Bernier seul, comme naturaliste, y avait séjourné quelque temps, vers 
la fin du xvn° siècle, mais dans des conditions telles qu’il n'avait recueilli que des 
documents fort imparfaits. 

Jacquemont accepta done cetle mission et, de retour en France, il rédigea, pour 
les administrateurs du Jardin des Flantes, un plan de voyage aux Indes prouvant 
qu'il avait eu déjà le temps de se mettre au courant de tout ce qui avait été publié 
sur ce grand pays et de tout ce qui restait encore à y faire. 

Un mois passé à Londres lui permit d'entrer en relations avec les principaux 
directeurs de la Compagnie des Indes et, grâce au charme de sa conversation et de 
ses manières, 1l sut se concilier la bienveillance des hommes les plus froids et qui 
ne voyaient d’abord en lui qu’un émissaire secret du gouvernement français, chargé 
de faire un rapport politique sur l’administration anglaise. 

Jacquemont était, en effet, singulièrement séduisant avec ceux qni avaient le don 
de lui plaire et qui pouvaient le comprendre. C'était alors un causeur plein de verve 
et d'esprit, sachant aborder les sujets les plus variés; philosophie, morale, poli- 
tique, littérature, musique ou science, il avait réfléchi à toutes les questions et 
s’'exprimait sur toutes avec une originalité et une supériorité réelles. 

Jacquemont élait apprécié à sa valeur par les hommes intelligents et distingués 
qu’il avait rencontrés dans sa jeunesse ; La Fayette, Mérimée, de Tracy, Stendhal, 
Dunoyer, Élie de Beaumont, Adrien de Jussieu et bien d’autres encore, étaient 
devenus pour lui de véritables amis. S'il lui a été parfois reproché d’être 
sombre et taciturne, c'est qu'il ressentait un invincible éloignement pour les 
pédants et les sots et ne leur cachait pas ce qu’il appelait lui-même les aspérités de 
son caractère. 

Officiellement délégué par le Muséum, il s’embarquait à Brest, en août 1828, et 
arrivait à Calcutta au mois de mai de l’année suivante. 

Les lettres de Jacquemont l'ont fait connaître comme écrivain ; jamais pourtant il 
n'avait eu la pensée qu’elles seraient publiées et elles lui semblaient écrites avec 
trop de négligence pour plaire aux indifférents, Il laissait courir sa plume au gré de 
son esprit vif et alerte, et le naturel parfait de cette correspondance en est un des 


plus grands attraits. 


BULLETIN. XI 


Comme naturaliste, ses voyages et les six volumes parus après sa mort le mettent 
hors de pair. 

Ses deux sciences de prédilection étaient la botanique et la géologie. La première 
lui apparaissait sous un aspect qui souvent ne frappe pas les classificateurs : 1l 
cherchait à saisir, au milieu de la variété infinie des formes, les harmonies qui les 
unissent el, à côté de la science pure, il aimait à introduire un peu de philosophie, 
jugeant avec sévérilé ceux qui se contentaient de noter les caractères de telle ou telle 
espèce végétale. 

Dans une de ses lettres à M. de Meslay, gouverneur des établissements français 
dans l'Inde, il expose la manière dont il conçoit un jardin botanique colonial, et 
l'on ne peut en tracer un meilleur programme. 

Au point de vue géologique, l'Inde lui fournissait un beau champ d’études, 
surtout dans les régions montagneuses peu accessibles jusque-là aux Européens. 
Ses carnets de route sont remplis de croquis fort bien faits, où sont consignés les 
accidents des terrains parcourus, dont les coupes font connaître la stratification. 

I] lui fallait pourtant un vrai courage pour quitter les grandes villes du littoral, 
où il avait reçu le plus cordial et le plus empressé des accueils de la part des hauts 
dignitaires de l'administration anglaise. Chacun s’efforçait de le retenir, mais il avait 
hâte de commencer ses recherches et, dès que cela lui fut possible, il se mit en route 
vers les contrées septentrionales, en remontant la vallée du Gange. Partout, il 
trouva la trace des recommandations chaleureuses dont il avait été l’objet, et l’'hos- 
pitalilé la plus large lui fut offerte. 

« Que de bonnes gens, écrivait-il plus tard, j'ai rencontrés à Rio-de-Janeiro, à 
Bourbon, dans l'Inde, partout! Un misanthrope qui aurait voyagé avec moi serait 
guéri de sa maladie... Ce qui se dément le moins, c’est ma situation près des 
Anglais, et avec mes herbes, mes pierres et mes bêtes mortes, je fais fortune aussi 
parmi les fashionables de Delhi. Ils voulurent me donner le spectacle d’une chasse 
au lion, et comme je me promettais quelques squelettes de cette partie, je m'y laissai 
entraîner sans opposition. Nous parcourümes pendant quinze jours le pays des 
Sykes indépendants, suivi de 17 éléphants, de 400 cavaliers et du double de gens à 
pied... Zoologiquement, je fus désappointé, car nous ne vimes pas un seul lion et 
ne pümes approcher d'aucune des espèces rares d’antilopes que nous vimes sur les 
confins du désert. » 

Des plaines basses du Bengale, Jacquemont alla dans les montagnes qui séparent 
le bassin du Gange de celui de la Nerbaddah et, pendant un mois, il en étudia Ja 
structure si pleine d'intérêt. De là, il gagna Agra et Delhi, où il fut encore admira- 
blement accueilli el, après une rapide excursion dans les plaines, il aborda les contre- 
forts de l'Himalaya, dont les chaînes inférieures venaient de se dépouiller de leurs 


neiges. 
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Trois mois furent consacrés à parcourir les pentes indiennes de ces montagnes 
colossales. Un habile naturaliste anglais, Wallich, en avait déjà visité une partie ; 
cependant Jacquemont dut refaire en entier leur examen. 

Ces recherches l’avaient conduit jusqu’à Simlah, situé alors sur l’extrème frontière 
des possessions anglaises, du côté de l'Himalaya. Entraîné par l'amour de l'inconnu, 
il se dirigea au nord de ces montagnes, dont il traversa deux hautes chaînes, et 
n'hésita pas à s’aventurer sur le territoire chinois. 

«Je reviens en ce moment, écrit-il, d’une excursion à demi armée que j'ai faite 
dans le Céleste Empire et que j'ai conduite dela manière la plus heureuse. Quantité 
de plantes nouvelles et des restes organiques, que j'ai trouvés à la hauteur énorme 
de 5600 mètres, me payèrent amplement des peines et des fatigues de mon expé- 
dilion. » 

Et ailleurs il dit plaisamment : 

« Je l’ai pris de très haut avec l'Empereur de la Chine; j'ai parlé en maitre et 
commandé aux gens, rassemblés pour arrèler les progrès de ma marche, de se retirer 
aussitôt. Leur étonnement était extrême, mais ils se retiraient tout en murmurant. » 

Lorsque l'hiver le força à regagner Delhi, il avait recueilli un nombre considérable 
d'observations intéressantes sur les populations, sur la faune et la flore, ainsi que 
sur la nature géologique du sol. 

C’est à ce moment qu’il conçut un plan singulièrement hardi : il s'agissait d’ex- 
plorer le royaume de Lahore et de Cachemire, dont le souverain, Rundjet-Singh, 
interdisait l'accès aux Européens. L’étendue de cette contrée, sa situation géolo- 
gique, son altitude, lui donnaient aux yeux d’un naturaliste unattrait tout particulier. 

En 1782, G. Forster qui, à la faveur d’un déguisement, avait réussi à pénétrer 
jusque-là, ne put rien rapporter de ce périlleux voyage et, depuis celte époque, 
plusieurs savants anglais avaient, à diverses reprises, réclamé l'intervention de leur 
gouvernement auprès du prince indien, pour obtenir l'autorisation de visiter le 
Pundjab, sans que leurs demandes eussent jamais été accueillies. 

Jacquemont écrivit à lord William Bentinck, qui l'avait si cordialement recu à 
Calcutta, pour solliciter son appui, et celui-ci, après quelques hésitations, se départit 
de sa réserve ordinaire ; il motiva mème, par les considérations les plus flatteuses 
pour notre compatriote, cette dérogation à ses habitudes de prudence, sans laquelle 
le Lahore serait resté fermé. 

Le 1* mars 1831, Rundjet-Singh envoyait le fils de son ministre au-devant du 
voyageur français, qui fut conduit en grande pompe jusqu’à la capitale. L'objet de 
l'expédition de Jacquemont et le but qu'il cherchait à atteindre étaient, aux yeux du 
prince syke, une chose trop nouvelle et trop extraordinaire pour ne pas éveiller sa 
défiance, et cependant tous ses soupçons furent bientôt dissipés par la bonne foi, la 
franchise et la gaîté de son hôte. Il se prit pour lui d’une grande amitié, fournit à 
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toutes ses dépenses, l’entoura d’un train magnifique et c'était, chaque jour, quelque 
nouveau cadeau : châles, mousselines, vêtements, sac de roupies, etc... Grâce à 
celte libéralité, les explorations devinrent faciles et, pour la première fois, Jacque- 
mont putse départir de la stricte économie que lui commandait l’extrème modicité 
de ses ressources. Tout ce qu’il reçut ainsi profita à la science et, comme il le 
raconte, « ces présents furent sacrifiés sur l’autel des pierres savantes et du docte 
foin dont il fait provision ». 

En ce temps-là, déjà, le Jardin des Plantes n’était pas aussi riche qu’il l’aurait 
désiré et les subsides accordés à Jacquemont étaient bien minimes. 

C'est un amusant récit, celui de la proposition que Rundijet-Singh, complètement 
subjugué, lui fit de la vice-royauté de Cachemire avec un traitement de 500 roupies 
par jour et le droit de pressurer à son gré les populations. Il déconcerta fort le 
Maharajah, en répondant qu'il ne pourrait accepter de telles fonctions sans déroger 
et que c'était besogne trop au-dessous de lui. Le roi lui fit presque des excuses et, 
voyant qu'il ne pouvait le retenir, il redoubla de prévenances et lui donna une 
escorte de cavaliers pour l’accompagner dans ses excursions et veiller à sa sûreté, 
ce qui n'élait pas inutile dans un pays où le régime féodal était encore en pleine 
force, comme il avait pu s’en convaincre près de la forteresse de Tohutchi, où l’un 
des grands feudataires le fit prisonnier et ne le relâcha qu’en lui faisant payer une 
rançon. 

En quittant Cachemire, il alla visiter les mines de fer et de sel de Mondi, dont 
l'inspection présentait une grande importance pour la solution de quelques-uns des 
problèmes de la géologie himalayenne. 

Enfin, le 9 novembre 1831, après huit mois de courses et d’excursions dans ces 
régions si peu connues, il passait de nouveau le Sutledje et se retrouvait sur le 
territoire anglais. 

Il s'arrêta à Delhi pour y mettre en ordre ses collections et les envoyer à Paris; 
puis, au printemps, il s’achemina vers Bombay, d’où il comptait repartir après la 
mauvaise saison, pour parcourir le versant occidental des Gattes jusqu’au cap 
Comorin et le plateau de Mysore, avant de s’embarquer à Pondichéry pour retour- 
ner en France. 

Ces projets, hélas, ne devaient pas se réaliser; la chaleur continuelle et excessive 
commençait à fatiguer l'intrépide voyageur et, à Poonah, il eut une attaque de 
dysenterie qui l’affaiblit beaucoup. C’est dans cette ville qu’il reçut une communi- 
cation d’Arago au sujet des questions géologiques dont s’occupait Élie de Beaumont. 
Il pensa qu’il pourrait fournir des preuves à l’appui des théories émises par son 
savant ami, en étudiant la structure des montagnes de la côte occidentale de 
l’'Hindoustan, et il résolut de visiter l’île de Salsette, dont le climat, toujours dan- 
gereux, l'était surtout à celle époque de l’année. 
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Il y fut sérieusement malade et en prévint ainsi M. de Meslay: « Vous êtes 
prophète de malheur; vous me dissuadiez de cette côte basse et malsaine, de peur 
qu’en y cherchant des superpositions de terrains je n’y trouve aussi la fièvre. Eh 
bien, c’est ce qui m'est arrivé. » 

Revenu à Bombay, il ne fit plus que décliner et, le 7 décembre 1832, il s’éteignait 
doucement, en pleine possession de son intelligence. 


Rien n’est plus touchant que les dernières lignes qu’il adressait à son fétes peu 
de jours avant de mourir: 


« Ma fin, si c'est elle qui approche, est douce et tranquille. Si tu étais là, assis 
sur le bord de mon lit, avec notre père et Frédéric, j'aurais l’âme brisée et je ne 
verrais pas venir la mort avec cette résignation et cette sérénité! Console-toi…. 
Console notre père. Consolez-vous mutuellement, mes amis! Mais je suis épuisé 
par cet effort d'écrire, il faut vous dire adieu! Adieu! Oh! que vous êtes aimés de 
votre pauvre Victor! Adieu, pour la dernière fois! » 


Dans un coin du cimetière de Bombay, une simple pierre marquait la sépulture 
de notre compatriote. 


En 1881, M. Barthélemy Saint-Hilaire, alors ministre des affaires étrangères, 
ordonna de transporter en France les restes de Jacquemont et, le 26 février, en 
présence de notre consul, de quelques officiers de notre marine, des Français 
habitant Bombay et de nombreux Anglais, on procéda à leur exhumation (1). 


(1) Procès-verbal de l’exhumalion des restes de Vicror JACQUEMONT. 


Consulat de France 
à BOMBAY. 


Le vingt-six février mil huit cent quatre-vingt-un, 

Par-devant nous, Albert Drouin, consul de France à Bombay, et en présence de M. Lartigue, 
lieutenant de vaisseau à bord du croiseur Laclocheterie, D' Casanova (T.), aide-médecin à 
bord du même bâliment, Francis Vouillon, directeur de la succursale du comptoir d'escompte 
de Paris, etc., il a été procéd*, dans le cimetière dit de Sonapore Queen's Road, à l'exhuma- 
tion des restes de Victor Jacquemont, mort à Bombay le sept décembre mil huit cent trente- 
deux. Le lieu où son corps avait été inhumé était indiqué par une pierre debout portant l’inserip- 
tion suivante : 

Vicror JACQUEMONT — born in Paris — 8t* August 1801 — arrived at Calcutta — in May 1829 — 
and after travelling — three and a half — years in India - expired at Bombay — on the 7!" decr 
1832. 

À une profondeur de cinq à six pieds ont élé trouvées la plaque du cercueil portant encore 
lisibles les lettres suivantes : cror — couem — nEcr 14832 — D. 31 years. — et une certaine quan- 
tité d’ossements dont les fémurs, les tibias et quelques parlies du crâne. 

Ces ossements ont été déposés dans un cercueil de plomb soudé et renfermé dans deux cercueils 
dont le dernier a été scellé au sceau de notre consulat. 

Les témoins susmentionnés ont signé avec nous, après lecture faite, le présent procès-verbal fait 
en trois expéditions, l'une pour être remise au commandant du Laclocheterie chargé de transporter 
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Un parsi, qui avait été témoin des funérailles quarante-neuf ans auparavant, 
assistait aussi à cette cérémonie. Des enfants apportèrent au cimetière une couronne 
faite des fleurs d’un volubilis introduit aux Indes par Jacquemont —le Jacquemontia, 
— et ce poétique souvenir fut placé dans son cercueil. 

Deux mois plus lard, ce cercueil était amené au Muséum et déposé dans le caveau 
où se trouvait déjà celui de Guy de la Brosse. C’est encore à côté l’un de l’autre qu’ils 
vont désormais reposer. | 

Le Jardin des Plantes recutles collections de Jacquemont et, par les soins des profes- 
seurs, soutenus dans leur travail par le ministre de l'instruction publique, M. Guizot, 
le Journal de son voyage fut entièrement publié et les animaux et les plantes 
furent figurés. 

Bien que déjà considérable, ce monument, élevé à la mémoire de Jacquemont, 
ne peut donner qu'une faible idée de ce qu'aurait été cet ouvrage, s’il avait pu 
mettre en ordre lui-même les nombreux matériaux qu'il avait réunis. 

La mort l’a pris comme elle prend un soldat sur le champ de bataille et, après 
avoir semé, ce n’est pas lui qui amoissonné ; mais son souvenir est resté très vivant, 
et l'hommage que nous rendons ici à Victor Jacquemont est un témoignage de la 
haute estime en laquelle le Muséum d'histoire naturelle tient son œuvre scien- 
üfique. 


Le cercueil de Victor Jacquemont fut ensuite transporté avec le même céré- 
monial et déposé dans le caveau du vestibule sud des galeries, décoré comme 
celui de Guy de la Brosse et où l’on avait placé le buste en marbre du voyageur. 

Au-dessus de la porte se lit l'inscription suivante: 


VICTOR JACQUEMONT 
1801-1832 
VOYAGEUR DU MUSÉUM 
D'HISTOIRE NATURELLE. 


les restes de Victor Jacquemont à Aden, la seconde, pour être adressée au département des affaires 
étrangères et la troisième pour être déposée aux archives du consulat. 


Le consul de France, 


Signé: DrouIx. 
Par le consul, 


Le chancelier. 


Les témoins, 


(Suivent les signatures.) 
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Dans le caveau, sur une plaque de marbre noir, sont gravées ces lignes : 


VICTOR 
JACQUEMONT 
VOYAGEUR DU MUSEUM 
D'HISTOIRE NATURELLE 
NÉ A PARIS LE 8 AOÛT 1801 
MORT A BOMBAY 
LE 7 DÉCEMBRE 1832 
SES RESTES 
EXHUMÉS A BOMBAY 
LE 23 FÉVRIER 1881 
APPORTÉS AU MUSEUM 
LE 26 AVRIL 1881 
ONT ÉTÉ DÉPOSÉS DANS CE CAVEAU 
LE 29 NOVEMBRE 1893. 


Tous les assistants ont défilé devant le cercueil et à onze heures et demie la 
cérémonie était terminée. 
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EDMOND FREMY 


NOTICE NÉCROLOGIQUE 


PAR 


M. P. P. DEHÉRAIN. 


Je suis entré au laboratoire de M. Fremy au Muséum d'Histoire Naturelle, le 
1% décembre 1850; c’est là que j'ai commencé mon éducation scientifique; depuis 
cette époque lointaine, M. Fremy m'a sans cesse soutenu, encouragé; il n’a été 
satisfait que lorsqu'il m'a vu assis à ses côtés au Muséum et à l'Académie, et je 


x 


suis heureux d’apporter ici à sa mémoire un souvenir reconnaissant. 


Edmond Fremy est né à Versailles le 28 février 1814; il appartenait à une famille 
dans laquelle la science était en honneur et, dès 1831, il commençait son apprentis- 
sage de chimiste dans le laboratoire de Gay-Lussac, à l'École Polytechnique. Le 
chef de service était Pelouze; ce fut lui qui guida les premiers pas du jeune Fremy; 
très laborieux, très adroit de ses mains, intelligent, attentif, celui-ci ne devait pas 
rester longtemps dans les grades inférieurs, et, en effet, rapidement il atteignit le 
premier rang : quand Pelouze, qui avait remplacé Gay-Lussac à l’École Poly- 
technique, passa au Collège de France, ce fut M. Fremy qui lui succéda, et 
lorsqu'en 1850, Gay-Lussac mourut, Fremy, qui le suppléait au Muséum depuis 
plusieurs années, fut nommé professeur. À trente-six ans, il était donc titulaire de 
deux des plus belles chaires de chimie de Paris; il attendit un peu plus longtemps 
pour entrer à l’Académie; après une première compétition dans laquelle Balard ne 
l'emporta que de quelques voix, Fremy fut élu en 1857 en remplacement du baron 
Thénard; enfin, en 1879, quand le grand âge de M. Chevreul le força d'abandonner 
la direction du Muséum, ce fut M. Fremy que les professeurs appelèrent à lui 
succéder. 
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M. Fremy a obtenu ce rapide avancement, ces distinctions enviées par d’émi- 
nentes qualités, et d’abord l’amour de son métier : jusqu’à la fin de sa vie, il resta 
fidèle à son laboratoire ; celui que j’occupe au Muséum en est très voisin, et quand, 
la journée finie, je cognais le soir à sa porte, je le trouvais debout, travaillant 
devant sa table. M. Fremy aimait passionnément la chimie, mais seulement celle 
qui met en jeu les réactifs usuels, qu'il maniait avec une rare habileté; il n’avait 
aucun goût pour les théories, les connaissait mal et les jugeait dangereuses. Je 
me rappelle encore avec quelle verdeur il me releva quand, tout à fait à mes 
débuts, je lui demandai quelques éclaircissements sur la théorie atomique; il me 
renvoya aux tubes et aux cornues, à l'expérience, seul guide qui n’égare pas. 

A cette époque, M. Fremy était un homme déjà un peu fort, quoique encore très 
jeune, la figure ouverte, joyeuse; tout lui souriait; il avait épousé la fille de 
M. Boutron, chimiste distingué, qui a laissé quelques travaux intéressants, il avait 
deux fils ; sa santé était excellente, sa fortune considérable... il avançait dans la 
vie, le front haut, la poitrine en avant comme un homme qui a toujours réussi. 

En 1850, au Muséum, tout l’enseignement de la chimie était confiné dans le 
grand amphithéâtre ; comme on peut le voir encore aujourd’hui, le grand amphi- 
théâtre est flanqué sur les deux petits côtés de laboratoires en rotonde : l’un était 
occupé par M. Chevreul, dont l’aide naturaliste était M. Cloëz, l’autre par M. Fremy. 
Ses élèves travaillaient dans une autre rotonde qui s’appuie sur le grand côté de 
l’'amphithéâtre opposé à la porte d’entrée principale. On devait arriver au laboratoire 
à huit heures du matin et y rester jusqu’à six heures du soir ; l'habitude était d’y 
déjeuner ; le tabac était rigoureusement interdit. 

M. Fremy ne travaillait pas dans le même laboratoire que ses élèves, et l’on ne 
devait aller le consulter que lorsqu'on était arrèté par une difficulté qu’on trouvait 
insurmontable. C’est alors qu’on pouvait admirer sa profonde connaissance de la 
chimie; en un instant, il débrouillait une réaction et indiquait comment il fallait 
opérer pour réussir. 

M. Fremy était bienveillant, sans aucune familiarité; il écoutait ce qu'on avait à 
lui dire, vous pressait de questions pour bien saisir votre opinion, cherchait les 
points faibles, y insistait, non pour triompher, mais pour vous forcer à reprendre, 
à étudier de nouveau ce qui lui paraissait mal établi. Il aimait la discussion et y 
excellait, attaquait vivement, et très adroitement changeait de terrain quand 
celui sur lequel il s'était placé d’abord ne lui paraissait plus solide; il développait 
ses idées avec une abondance d'arguments qui finissait par impressionner, même 
quand, visiblement, il se trompait. Très fidèle à ses affections, M. Fremy s’employait 
à servir ses amis avec une extrême ardeur. 

Les premiers travaux marquants de M. Fremy ont trait aux acides que peuvent 
fournir les métaux en s’unissant à l’oxygène; la découverte de l'acide ferrique, la 
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puissance de saturation différente de l'acide stannique et de l’acide métastannique, 
les combinaisons cristallisées fournies par les oxydes de zinc, de plomb, de manga- 
nèse avec les alcalis, forment les points principaux de ces mémoires qui eurent, à 
l’époque où ils furent publiés, un grand retentissement. 

La découverte des acides sulfoazotés, celles des sulfures décomposables par l’eau 
doivent être encore citées; peut-être cependant la belle série des bases ammoniaco- 
cobaltiques est-elle encore plus intéressante, non seulement par le nombre des 
combinaisons nouvelles décrites, mais aussi par la voie ouverte aux recherches. Ces 
travaux remontent à 1851 et 1852; c’est à la même époque qu’associé à Edmond Bec- 
querel, Fremy établit la véritable nature de l’ozone en transformant, par la seule 
action de l'électricité, l’oxygèn e pur en ozone absorbable par l'iodure de potas- 
sium. à 

Pendant bien des années, Fremy s’acharna à l'étude des fluorures ; en 
décomposant par l'électricité les fluorures fondus au feu, il réussit à constater le 
dégagement d’un gaz déplaçant l’iode et décomposant l’eau avec production d'acide 
fluorhydrique ; à la température à laquelle il opérait, Fremy ne pouvait pas aller 
plus loin ; mais, si la belle découverte de M. Moissan reste absolument entière, 
il ne faut pas oublier que c’est Fremy qui, en préparant le premier l'acide 
fluorhydrique anhydre, a fourni à M. Moissan la matière première qu'il a su 
décomposer avec une si admirable habileté. Les recherches de Fremy sur les 
métaux de la mine de platine le conduisirent à la découverte du premier degré d’oxy- 
dation de l’osmium, l’acide osmieux, et à celle d’un nouvel cxyde du ruthénium. 

M. Fremy ne négligeait pas la chimie organique : il a étudié la saponification 
des corps gras à l’aide de l’acide sulfurique et l'application industrielle de cette 
méthode. C'est également M. Fremy qui a découvert l'acide palmitique et contribué 
à lui faire prendre, dans la fabrication des bougies, la place importante qu’il occupe 
aujourd’hui. Le peu que nous savons encore sur les substances pectiques, sur ces 
matières curieuses contenues dans les fruits et qui se prennent en gelées, a été 
indiqué par M. Fremy. Ces recherches présentent de grandes difficultés ; il fallait 
un véritable courage pour entreprendre l’étude de ces matières sans caractères bien 
définis et d’une pureté toujours douteuse; mais M. Fremy, très habile dans l’emploi 
des réactifs, attentif à saisir les légères modifications qu'ils déterminent dans les 
matières complexes, n’hésitait pas à se lancer dans ces voies semées d’obstacles. 
Il jugeait que son devoir de chimiste attaché à un grand établissement d'histoire 
naturelle était de différencier, de caractériser les principes immédiats qui consti- 
tuent les tissus animaux ou végétaux ; de là ses longues études sur la composition 
des os, sur la matière cérébrale, sur ce qu’il aimait à appeler le squelette des végé- 
taux. D'abord, avec la collaboration de M. Terreil, plus tard avec celle de M. Ürbain 
il caractérisa les diverses celluloses, la vasculose, la cutose; puis passant aux 
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applications industrielles, il étudia le rouissage et la préparation, à l’état de filasse 
prête à être tissée, des fibres soyeuses de la ramie. 

Pendant les dernières années de sa vie, M. Fremy a mis une extrême persévé- 
rance à rechercher les conditions de cristallisation de l’alumine; ces travaux, 
commencés avec l’habile verrier M. Feil, ont été couronnés d’un plein succès, 
quand il eut pour collaborateur M. Verneuil, qui travailla à ses côtés au Muséum 
pendant près de vingt ans. Le procédé consistait à chauffer l’alumine additionnée de 
chromate de potasse avec du fluorure de baryum. On a obtenu ainsi des rubis 
isolés, souvent de petites dimensions, mais parfois assez volumineux et d’une teinte 
assez riche pour être employés comme pierre d'ornement. 

A l’exemple de Gay-Lussac, de Thénard, de Pelouze, M. Fremy eut toujours 
d’étroites relations avec l’industrie ; il s’occupa de la fabrication de la fonte, de 
l'acier, recommanda avec insistance l'emploi, dans les hauts-fourneaux, des scories 
d’affinage, de l’oxyde de fer provenant de la calcination des pyrites. Administrateur 
de la glacerie de Saint-Gobain, il y améliora la fabrication de l’acide sulfurique ; la 
fabrication des engrais a pris, dans ces grandes usines, un développement considé- 
rable ; la culture des betteraves en consomme une grande quantité ; M. Fremy voulut 
savoir comment elle les utilise et me demanda de le seconder dans des recherches 
sur la culture de la betterave, qui, pendant deux ans, furent continuées au Muséum. 

J'étais préparateur quand M. Fremy inaugura son cours au Muséum, il entrait 
à son amphithéâtre à huit heures et demie, et, malgré cette heure matinale, l’audi- 
toire était nombreux. À cette époque, l’enseignement de la chimie était peu répandu 
dans les lycées, et les jeunes gens qui aimaient ces études suivaient les cours de 
l’enseignement supérieur. M. Fremy professait debout, il avait toujours devant lui 
des notes très détaillées, écrites très gros ; les points à développer étaient soulignés, 
marqués de points d'exclamation; bien qu’il eùt une excellente mémoire, il consul- 
tait ces notes très souvent, mais comme à la dérobée, leur jetant un coup d’æil 
furtif en faisant, à la fin de sa période, un pas en arrière. 

Il y a quarante ans, on aimait encore les leçons d’apparat ; la voix de M. Fremy 
était forte, bien timbrée, le langage facile, abondant, le ton soutenu, le geste ample. 
M. Fremy confinait à l’'emphase sans y verser jamais. Les leçons étaient très nour- 
ries de faits; les larges emprunts qu'il faisait à ses profondes connaissances indus- 
trielles leur donnaient une haute utilité pratique. 

Au reste, M. Fremy ne se faisait pas d'illusions; il croyait l’enseignement oral 
de la chimie peu efficace, et, à la fin de sa carrière, s’y déroba; pour lui, ce n’est 
pas à l’amphithéâtre qu'on apprend la chimie, mais au laboratoire. Aussi, sans se 
lasser, il réclama l’aide de la Direction de l’enseignement supérieur pour créer un 
laboratoire où de nombreux élèves pussent travailler; il réussit à les installer 
d'abord dans les vieux bâtiments qui entourent la cour de la Baleine, puis, plus tard, 
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rue de Buffon. C’est là que se sont formés successivement plusieurs chimistes dont 
les noms sont aujourd’hui célèbres. Stanislas Cloëz avait été l'élève de M. Fremy 
avant de devenir l’aide de M. Chevreul; M. Moiïissan passa un semestre chez 
M. Fremy avant d'entrer dans mon laboratoire; M. André, agrégé à l’École de méde- 
cine, l’habile collaborateur de M. Berthelot pour ses recherches de chimie végétale ; 
M. Étard, professeur à l’École de physique et de chimie de la ville de Paris, dont les 
recherches sur l’acide chlorochromique, sur les ptomaïnes, sur la solubilité 
des sels sont justement célèbres ; M. Ogier, directeur du laboratoire de toxicologie 
de l'École de médecine; M. Henriveaux, directeur des usines de Saint-Gobain; 
M. Maudet, directeur des usines de Saint-Fons; M. Hubert, qui a marqué dans la 
métallurgie, ont commencé leurs études au Muséum; c’est dans ces laboratoires, 
que dirigèrent MM. Terreil et Laugier, que travaillaient encore au moment de 
leur fermeture M. Urbain et M. Verneuil, auquel on doit de remarquables travaux 
sur le sélénium et les sulfures phosphorescents. 

La direction que M. Fremy avait imprimé aux études de son laboratoire était au 
reste plus propre à former des industriels que des savants. Les usines ont besoin 
de jeunes gens familiarisés avec les manipulations et les analyses usuelles; c’est 
dans le laboratoire de la rue de Buffon qu’elles puisaient, et, quand la suppression 
de la chaire de M. Fremy amena la fermeture du laboratoire, on s’aperçut qu’on ne 
pouvait s’en passer, et il fallut le rétablir à l’École de chimie de la ville de Paris. 


Le passage de M. Fremy à la direction du Muséum a été marqué par d’impor- 
tantes créations, c’est à lui que nous devons la première installation de la galerie 
de paléontologie, l'achèvement de plusieurs des laboratoires de la rue de Buffon, la 
création de ceux qui manquaient encore. C’est pendant que M. Fremy était directeur 
que furent célébrésle centenaire de M. Chevreul, et l'inauguration des grandes gale- 
ries de zoologie, qui sont certainement les plus belles qui existent au monde. 
C’est encore pendant la direction de M. Fremy, que le Muséum s'enrichit de 
deux chaires, celle de pathologie comparée dont le premier titulaire fut M. Bouley, 
et qui est actuellement occupée par l’éminent physiologiste M. Chauveau, et 
celle de physiologie végétale appliquée à l’agriculture. 


M. Fremy compatissait aux difficultés de la vie des employés inférieurs du Muséum, 
il fit les fonds nécessaires pour que chaque année une petite somme de cent francs 
fût donnée à quatre des plus méritants, parmi les garçons de laboratoire, de 
galerie ou parmi les jardiniers. Il était secondé dans ses bonnes œuvres par 
madame Fremy, dont la bonté, la charité étaient bien connues dans le pauvre 
quartier du Jardin des Plantes. 


M. Fremy ne s’est pas borné à l’enseignement de l’amphithéâtre ou du labora- 
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toire : avec la collaboration de Pelouze, il a publié plusieurs éditions du Traité de 
chimie générale ; la dernière de cetouvrage longtemps classique a été terminée en 1865 : 
quand on l’ouvre aujourd’hui, on est profondément frappé des progrès accomplis 
pendant ces trente dernières années, et on conçoit que lorsque l'édition fut épuisée, 
M. Fremy ait reculé devant le travail nécessaire pour mettre cet ouvrage en 
harmonie avec nos idées actuelles. 

Son extrême activité le poussa à entreprendre une œuvre grandiose qui aurait 
exigé, pour être exécutée avec toute l’ampleur qu’elle comporte, plus de temps 
qu'il ne pouvait lui en accorder : il entreprit la publication de l'Encyclopédie chi- 
mique, qu'il laisse inachevée, mais qui comprend déjà de très nombreux fasci- 
cules de valeurs naturellement très inégales; il demanda la collaboration de plu- 
sieurs de ses confrères de l’Académie : MM. Berthelot, Duclaux, Schlæsing, 
Becquerel, Debray, Mallard, Moissan, le secondèrent, ainsi que nombre de chi- 
mistes et d’industriels distingués, et quelques-uns des volumes publiés sont des 
œuvres de grand mérite. 

M. Fremy s’occupait avec sollicitude du recrutement de la science; de là des 
brochures : les Volontaires de la science, les Causes de l'abandon des carrières 
scientifiques, et plusieurs autres encore, dont l'influence ne fut pas aussi grande 
qu’il l’espérait; il obtint cependant la création de bourses d’études destinées aux 
jeunes gens qui se vouent aux recherches d'histoire naturelle. 

M. Fremy était très assidu aux séances de l’Académie des sciences ; il occupait, 
en face du bureau, le premier fauteuil à gauche; volontiers il prenait part aux dis- 
cussions et plus encore aux élections; son appui donnait des chances sérieuses de 
succès. 

Jusqu'en 1890, la vie de M. Fremy s’écoula heureuse; aux succès de la car- 
rière s'étaient jointes les joies de la famille; puis... vinrent les années tristes, et 
cetle existence qui avait échappé à tous les chagrins, s’acheva misérablement; la 
belle intelligence de M. Fremy s’était voilée ; sa mémoire, si sûre autrefois, deve- 
nait vacillante. Ses amis auraient voulu qu’il abandonnät la direction du Jardin qui, 
manifestement, le fatiguait et dépassait ses forces ; il ne sut pas s’y résoudre. En 
1891, il fut mis à la retraite et ne s’y résigna pas ; il cessa de venir à l’Académie, 
les visites lui devinrent pénibles, bientôt sa porte fut impitoyablement fermée. En 
1893, madame Fremy, épuisée par l’âge, la fatigue et les soins incessants qu’elle pro- 
diguait à son mari, disparut, et M. Fremy mit encore presque une année pour 
achever de mourir. Il s’éteignit le 2 février 1894, quelques jours avant d’avoir 
atteint quatre-vingts ans. 

Pendant quarante ans Fremy a occupé une des premières places dans la chimie 
française ; il la devait à l'éclat de son enseignement, au charme, à la sûreté de ses 
relations ; il disait lui-même qu'il était le dernier représentant de la vieille chimie 
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qu'avaient enseignée avant lui Scheele, Vauquelin, Chevreul et Pelouze. À cette 
époque, où tout était à découvrir, où l’on pouvait tout attendre d’une expérience 
heureuse, le travail du laboratoire était chaque jour largement récompensé ; jusque 
dans ses dernières années, M. Fremy garda cette ardeur au travail, cette espérance 
de la découverte qui l’animait depuis sa jeunesse. Son collaborateur des derniers 
jours, M. Verneuil, me disait qu’au moment de casser un creuset, son impatience 
était extrème... Quand on compare la chimie de 1830 à celle de nos jours, on reste 
stupéfait de l’immensité de nos progrès. Rappelons-nous qu’ils n’ont été possibles 
que grâce au labeur de nos devanciers, et que, dans les fondations de l'édifice 
dont nous admirons aujourd’hui l'ampleur et la belle ordonnance, plus d’une pierre 
est marquée du nom de Fremy. 
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— Recherches chimiques sur la matière verte des feuilles. 

Comptes rendus, t. LXXXTIV, p. 983. 

— Sur la production artificielle du corindon, du rubis et de différents sili- 
cates (en commun avec Feil). 

Comptes rendus, t. LXXXV, p. 1029. 

— Sur la saponification sulfurique. 

Comptes rendus, t: LXXXVII, p. 1029. 

— Recherches chimiques sur la formation de la houille. 

Comptes rendus, t. LXXXVIIT, p. 1048. 

— Questions relatives au phylloxéra adressées à MM. Dumas et Thénard. 

Comptes rendus, t. LXXXIX, p. 696 et 924. 

— Études chimiques sur le squelette des végétaux (en commun avec M. Ur- 
bain). 

Comptes rendus, t. XCIIT, p. 926 et t. XCIV, p. 108. 

— Discours prononcé aux funérailles de M. Decaisne. 

Comptes rendus, t. XCIV, p. 364. 

— Discours prononcé à l'inauguration de la statue élevée à A.-C. Becquerel. 

Comptes rendus, t. XCV, p. 538. 

— Discours prononcé aux funérailles de M. P. Thénard. 

Comptes rendus, t. XCIX, p. 299. 


BULLETIN. XXXI 


4885. — Études chimiques sur le squelette des végétaux (3° partie), en commun 
avec M. Urbain. 
Comptes rendus, t. C, p. 19. 
— Discours prononcé aux obsèques de M. H. Milne-Edwards. 
Comptes rendus, t. CI, p. 347. 
— Paroles d'adieu prononcées aux obsèques de M. Bouley. 
Comptes rendus, t. CI, p. 1092. 


1886. — Discours prononcé à l'inauguration du monument élevé à la mémoire de 
Claude Bernard. 
Comptes rendus, t. CII, p.283. 
— Recherches sur la ramie. 
Comptes rendus, t. CIT, p. 1524. 


1887. — Production artificielle du rubis (en collaboration avec M. Verneuil). 
Comptes rendus, t. CIV, p.137 et 738. 
1888. — Production artificielle: de rubis rhomboédriques (en collaboration avec 


M. Verneuil). 
Comptes rendus, t. CVI, p. 565. 


1890. — Nouvelles recherches sur la synthèse des rubis (en commun avec M. Ver- 
neuil). 
Comptes rendus, t. CXT, p. 667. 
1891. — Discours prononcé aux obsèques de M. Ed. Becquerel (Publications de 


l'Institut). 


Ouvrages et publications de Ed. Fremy. 


I. — Traité de chimie générale (en collaboration avec Pelouze). Trois édit. : 
17° édition (1848-1850), 3 volumes. 
2° édition (1854-1857), 6 volumes. 
3° édition (1862-1865), 7 volumes in-8° avec table alphabétique 
formant un volume séparé. 


IT. — Notions générales de chimie (en collaboration avec Pelouze), in-8°, 
1853. 
IT. — Abrégé de chimie (en collaboration avec Pelouze), 2 vol. in-18, 1848, 


1850; la dernière édition en 1878. 

IV. — Le Guide du chimiste (en collaboration avec M. Terreil), 1885, 1 vol. 
in-8°. 

V. — Cours de chimie de l’École polytechnique, 1843-1884. 

VI. — Grande Encyclopédie chimique, 1882-1892. 


M. E. Fremy a en outre publié, dans la Grande Encyclopédie chimique 
les fascicules suivants : 


Discours préliminaire, 1882. 


XXXII 


XX VII. 


XX VIIL. 
XXIX. 
XXX. 
XXXI. 


XXXII. 
XXXIII. 


NOUVELLES ARCHIVES DU MUSÉUM. 


Les laboratoires de chimie, in-8°, 1882, avec atlas. 
Structure de la plante, t. IX, 1883. 


. — Chimie pour les gens du monde. 
. — Synthèse du rubis, in-k°, 1891. 22 planches. 


— Analyse succincte des Mémoires de chimie deM.E. Fremy, 1844, in-4°. 


. — Notice sur les Mémoires de chimie publiés par M. E. Fremy, 1857, 


in-4°, 


. — Bibliographie chimique (résumé des travaux de chimie publiés par 


M. E. Fremy). Journal de pharmacie et de chimie, t. XXI, 1890, 
p. 385-449-515. 


. — Mémoire sur la poudre-coton (Pyroxyle), en collaboration avec Mau- 


rey. Paris, 1864, in-8°. 


. — Conférence sur l'oxygène et l’ozone. Moniteur scientifique, 1866, p.394. 
- — Deuxième conférence sur l'oxygène et l'ozone. Paris, in-8°, p. 868. 
. — Le métal à canon et les aciers, 1874. 

. — Sur la génération des ferments, in-8°, 1875. 

. — Nouvelle théorie de ao in-8°, 1875. 

. — La soude et l’acier. Revue scientifique, 1878. 

. — Sur les fibres textiles. | 

. — Sur le traitement chimique de la ramie, 1886. 

. — Sur le rouissage du lin. 

. — Création de l’enseignement de la chimie expérimentale et gratuite au 


Muséum (mai 1864). 


. — Organisation des carrières scientifiques. Moniteur scientifique, 1867, 


p. 1. Une broch. in-8°, 1866. 


. — Réforme de l'enseignement scientifique supérieur. 
. — Les volontaires de la science, in-8°, 1868. 
. — Causes de l’abandon des carrières sDenemes Moniteur scientifique, 


1870, p. 411. 

— Le recrutement de la science. Rémunération de la production scienti- 
fique, 1876. 

— Les attachés scientifiques. Une broch. in-8°, 1880. 

— Les stagiaires du Muséum, in-4°, 1881. 

— Rétributions accordées aux jeunes savants sans fortune. 

— Un appel à l'initiative individuelle (les savants délaissés). Revue 
scientifique, 1884, p. 131. 

— Le Muséum d'histoire naturelle, in-8°, 1884. 

— Inauguration des nouvelles galeries du Muséum d'histoire naturelle, 
in-4°, 1889. 
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sables marins de Pierrefite, près d'Etampes (Seine-et-Oise), par MM. Stanislas Meunier et L. LAMBERT. — 
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tions de température faites au Muséum d'histoire naturelle pendant les années météorologiques 1878-1879, 
par MM. Edmond Becouerez et Henri BECQUEREL. 
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gique de l'Asie et description d'espèces nouvelles de l'Indo-Chine, par M. H.-E. Sauvace. — Revision des 
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de l’Archipel des îles du Cap-Vert, par M. le D' A.-T. de RocHEBRUNE. — Etude sur les documents anthropo- 
logiques recueillis par Delgorgue en Cafrerie, par M. E.-T. Hay. — Observations de température faites au 
Muséum d'histoire naturelle pendant les annces météorologiques 4879-1880, avec les thermomètres électriques, 
par MM. Edmond Becquerez et Henri BECQUEREL. 
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Tome V. — Note sur les Carnassiers du genre Bassaricyon, par M. Huer. — Revision des Murex du Muséum, 
par M. J. Porter. — Enumération des plantes recueillies par le docteur Gurarp dans le Sahara, par le 
docteur Ed. BonneT. — Plantæ Davidianæ ex Sinarum imperio, par M. A. FrancHer. — Notice sur la 
grande Salamandre du Japon, par le Dr A.-J.-C. Ggerts. — L’anatomie des tissus appliquée à la classi- 
jication des plantes, par M. Julien VEsques. — Observations de température faites au Muséum d'histoire 
naturelle pendant l’année météorologique 1880-1881, avec les thermomètres électriques, par MM. Edmond 
BecouereL et Henri BECQUEREL. 


Tome VI. — Plantæ Davidianæ ex Sinarum imperio, par M. A. Francmer. — Mémoires sur les Étoiles de mer 
recueillies dans la mer des Antilles et le golfe du Mexique durant les expéditions de dragage faites sous la. 
direction de M. AGassiz, par M. Edmond Perrier. — Observations sur le genre Anomalurus et sur les espèces 
de la collection du Muséum d'histoire naturelle, par M. Huer. — Observations de température faites au 


Muséum d'histoire naturelle pendant l’année météorologique 1881-1882, avec les thermomètres électriques, : 


par MM Edmond Becoverez et Henri BECQUEREL. 


Tome VII. — Notice sur la faune ichthyologique de l’ouest de l'Asie et plus particulièrement sur les Poissons 
recueillis par M: GnantRe pendant son voyage dans cette région, par M. H.-E. SAUVAGE. — Documents pour 
servir à l’Anthropologie de la Babylonie, par M. E.-T. Hauy. — Plantæ Davidianæ ex Sinarum imperio, par 
M. A. Francaém — Matériaux pour la faune malacologique des îles Canaries, par M. J. MaBince. — Contribu- 
tion à l'anatomie des races nègres; dissection d’un Boschiman, par M. L. Tesrur. 


Tome VIII. — Note sur une espèce nouvelle de Chrysochlore de la côte de Guinée, par M. Huet. — Matériaux 
pour une faune malacolosique des îles Canaries, par M. J. Magmze. — Plantæ Davidianæ ex Sinarum 
imperio par M. A. FrAncuer. — Espèces nouvelles ou peu connues de la collection ornithologique du Muséum, 
par M. E. Ousrazer. — Coléoptères de la famille des Paussides, par M. À. Rarrray. — Température de l'air et 
du sol au Muséum en 1883 et 1884, par MM. Edmond Becoverez et Henri BecQuBREL. 


Tome IX. — Coléoptères de la famille des Paussides, par M. A. Rarrray (Fin). — Mémoire sur l'orga- 
nisation et le développement de la Comatule de la Méditerranée (Antedon rosacea, Linck), par M. Edmond 
PERRIER. 


Tome X. — L’Actinodon, par M. A. Gaupry. — Plantæ Davidianæ ex Sinarum imperio (deuxième partie), par 
M. A. Francner (Fin). — Sur une nouvelle espèce de Mégaptère provenant du golfe Persique, par M. H.-P: 
Gervais. — Etudes surles Mammifères et les Oiseaux desiles Comores, par MM. A. Mrewe-Enwanps et E. OusrArEr. 

Le tome X contient les tables des Archives et des Nouvelles Archives du Muséum (1839 à 1888). 


TROISIÈME SÉRIE COMMENCÉE EN 1889 


Le tome It contient les Mémoires suivants : 


Recherches sur le cachalot, par MM. G. Poucer et H. BEAUREGARD. — Recherches sur les Insectes de Pata- 
gonie, par MM. Ed. Leprun, L. FaimmaIRE et P. Magie. — Description d’une Tortue terrestre d'espèce 
nouvelle, par M. Léon VarLLanr. — Mémoire sur l'organisation et le développement de la Comatule, par 
M. Edmond PERRIER (Suite). 

Le tome II contient les Mémoires suivants : 


Mémoire sur l’organisation et le développement de la Comatule, par M. Edmond Perrier (Fin). — Monographie 
du genre Chrysosplenium, par M. FrAncHET. — Sur la faune herpétologique de Bornéo et de Palawan, par 
M, F. Mocouarn. — Crustacés du genre Pelocarcinus, par M. Mize-Enwarps. — Insectes recueillis dans 
l'Indo-Chine, par M. Pavie (1° article). Coléoptères et Diptères, par MM. J. Bourçzois, Ed. LerÈvRE et 
J. Bicor. — Lichenes exotici, par M. l'abbé Hu. 


Le tome III contient les Mémoires suivants : 


Monographie du genre Chrysosplenium, par M. A.Francxer (Fin). —Lichenes exotici par M. l'abbé ue (Suite). — 
Monographie du genre Palophus, par M. Cx. BRonGnrART. — Insectes recueillis dans l'Indo-Chine; par 
M. Pavie (2° article). Coléoptères et Lepidoptères, par MM. Aurivicuus, Lesne, ALLARD, BronNGNraRmMet 
Pouyape. — Monographie du genre Eumegalodon, par M. Ca. BRONGNIART. 

Le tome IV contient les Mémoires suivants : 


Recherches sur le Cachalot, par MM. G. Poucuer et H. Bsaurecarn. — Recherches anatomiques sur le Pentapla- 


tarthrus paussoides par M. A. Rarrray. — Lichenes exotici, par M. l'Abbé Hu. — Espèces nouvelles ou 
peu connues de la collection ornithologique du Muséum par M. E. Ousrazer, — Elude de l'alimentation chez 
les Ophidiens, par M. Léon VaizLanT. — Liste des ouvrages et mémoires publiés par À. De QuATREFAGES. 


Le tome V contient les Mémoires suivants : 


Les anciennes ménageries royales et la ménagerie nationale fondée le 14 brumaire an II (4 novembre 1793), 
par le Dr E.-T. Hay. — Contribution à l'étude de la faune ichtyologique de Bornéo, par M. Léon VarLLanr. 
— Catalogue des oiseaux provenant du voyage de M: Bonvalot et du prince Henri d'Orléans à travers le 
Turkestan, le Thibet et la Chine occidentale, par M. E. Ousracer. — Etude sur les strophantus de l’herbier 
du Muséum de Paris, par M. A. Francuer. — Notice sur le Drepanornis Bruijni (Oust.), par M. E. Ousraer. 
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